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AVANT-PROPOS. 


Après un intervalle de quatre années, le Conseil 
d'administration de [Institut royal des sourds- 
muets de Paris peut enfin offrir aux instituteurs, à 
tous les amis des sourds-muets , un nouveau fruit de 
ses nombreuses et utiles relations avec les écoles de 
tous les pays. Le retard qu'a éprouvé la publication 
de la quatrième Circulaire provient de l'abondance 
même des documents qui sont parvenus à [nstitu- 
tion de Paris, et d'une grave et longue maladie qu'a 
essuyée le professeur chargé de la rédaction de cet 
important travail. 

Les espérances que l'Administration fondait sur 
une correspondance générale entre Îles établisse- 
ments de sourds-muets, lorsqu’en 1827 elle jeta les 
premières bases de cette touchante confédération, 
se réalisent aujourd'hui, et les résultats déjà obtenus 
présagent un avenir plus fécond encore. 

Dans toutes Îles contrées où il existe des écoles 
consacrées à l'éducation des sourds-muets, les pu- 
blications périodiques de [Institution de Paris sont 
accueillies avec empressement ; partout on ap- 
précie les avantages d'une alliance où chaque insti- 
tuteur, en communiquant le fruit de son expérience, 


Cv) 
s'enrichit à son tour de l'expérience de tous ses col- 
légues ; et, en transmettant leurs travaux, les insti- 
tuteurs sont unanimes dans l'expression de leur 
gratitude envers fe Gouvernement francais, qui 
accorde sa généreuse et puissante protection a cette 
œuvre d'humanité. 

L'institution de Paris a donc satisfait à un vœu 
général en offrant un point de ralliement, un centre 
de communications réciproques à tous les hommes 
éclairés qui se dévouent à [a régénération sociale 
des sourds-muets. Le cercle de ses relations sa- 
grandit de jour en jour; une heureuse émulation 
s'établit entre tous les instituteurs; chacun apporte 
son tribut à la cause commune; chacun veut 
prendre Îa parole dans ce congrès philanthropique. 
Ce concours de lumières est le plus puissant moyen 
de hater fe perfectionnement et la propagation de 
Part dinstruire les sourds-muets. 

Unis d'intention et d'efforts, les établissements de 
sourds-muets donnent, par cette alliance, un bel 
exemple à toutes les autres institutions d'humanité. 
Quels résultats, en effet, ne serait-on pas en droit 
d'attendre, si, dans les différentes parties du globe, 
les institutions qui tendent à un même but, ow- 
bliant les limites territoriales et rapprochant par la 
pensée la distance qui les sépare, formaient une 
vaste confédération et choisissaient un centre pour 
mettre en commun leurs observations, leurs re- 
cherches et leurs travaux! Un jour, peut-être, le 
progrès de la civilisation réalisera de semblables 
associations; l'humanité ne connaîtra plus de fron- 
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tiéres , et alors les institutions de sourds-muets pour- 
ront revendiquer l'honneur d'avoir pris une hono- 
rable imitrative. 

Depuis la publication de la troisième Circulaire, 
l'institution de Paris a reçu des communications 
très-nombreuses et du plus haut mtérét, soit de la 
part des mstituteurs français, sort de la part des 
mstruteurs étrangers. Nous avons eu à examiner 
des manuscrits, dont les uns n'étaient .que de sim- 
pies lettres, dont les autres étaient, tantôt des rap- 
ports sur l'organisation et la méthode des écoles , 
tantôt des mémoires sur des branches spéciales de 
l'enseignement, ou sur des recherches statistiques, 
tantôt des leçons détachées ou l'exposition du cours 
complet de instruction. Outre ces manuscrits, 1 
est parvenu à FAdministration plus de cent ou- 
vrages, dont [analyse a demandé beaucoup de 
temps. Parmi ces derniers, plusieurs renferment 
des extraits, des résumés de la troisième Circulaire; 
et un instituteur allemand nous a annoncé qu'il se 
propose de traduire toutes les publications de l'école 
de Paris. 

Dans fa quatrième Circulaire, nous avons suivi 
le même plan que dans la précédente; nous avons 
apporté seulement une modification au Bulletin bi- 
bliographique, où, d'après le vœu manifesté par 
plusieurs mstituteurs, nous avons mis, à la suite du 
titre original de chaque ouvrage, sa traduction fran- 
caise. 

Le Conseil d'administration renouvelle ses remer- 
ciements les plus sincères à tous les instituteurs qui, 
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par leurs travaux, concourent à fa prospérité de 
cette œuvre; il croit aussi se rendre l'interprète de 
tous les amis des sourds-muets, en témoignant sa 
reconnaissance à M. le ministre de l'intérieur qui 
subvient aux frais de cette publication, et 4 M. le 
ministre des affaires étrangéres qui préte ses bons 
offices à la transmission de tous les documents qui 
peuvent intéresser les institutions de sourds-muets. 
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Réponse à la deuxième circulaire de l'Institut 
royal des Sourds-Muets de Paris ,par MM. Victor 
Fleury et Georges Gourzoff, directeurs de l'Ins- 
ütution des Sourds-Muets de Saint-Peétersbourg. 


" Le mémoire par lequel nous commençons cette publi- 
cation , quoique remontant à une. époque déjà ancienne, 
nous était parvenu trop tard pour étre analysé dans la 
troisième Circulaire ; méritait donc d'attirer tout d'abord 
notre attention. 

MM. Fleury et Gourzoff ont exprimé , dans une série 
1 
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de notes détachées, les observations que la lecture de Ia 
deuxième circulaire leur a suggérées ; nous ne nous arréte- 
rons ici que sur celles de ces observations qui concernent 
l'éducation des sourds-muets , en renvoyant Îes autres aux 
chapitres où elles trouveront plus naturellement {eur place. 

Les directeurs de [Institution de Saint-Pétersbourg s'es- 
timent heureux de participer, par fa voie des Circulaires, 
a l'expérience des personnes qui s occupent d'améliorer fa 
destinée des sourds-muets. « Nous aimons à reconnaître, 
« disent-ils, que rien n'est plus propre à servir utilement 
«cette partie intéressante de la société que 1a publication 
« discutée des opinions, systèmes et découvertes dont les 
« sourds-muets ont été l'objet depuis près d'un demi-siècle. 
« Nous nous ferons constamment un agréable devoir de 
« chercher à concourir, au moyen de nos faibles observa- 
« tions , au perfectionnement d'une méthode uniforme et 
« générale , dont les éléments constitutifs existent certaine- 
« ment dans Îes différentes institutions de sourds-muets, et 
« ne demandent depuis longtemps qu'un centre de rappro- 
« chement pour former un corps de doctrine ; [es noms des 
« personnes de mérite qui figurent dans l'état de I'Institu- 
«tion de Paris, nous sont un garant que ce point central 
« est heureusement trouvé, et que la cause de sourds-muets 
«est décidément gagnée.» 

Les instituteurs de Saint-Pétersbourg pensent que, pour 
l'éducation des sourds-muets , if convient de ne pas se 
règler serviiement sur la marche adoptée dans {es institu- 
tions de parlants, et qu'il est plus avantageux de confier 
l'éducation complète d’un nombre déterminé d'élèves à un 
seul professeur que d'en partager le soin entre plusieurs 
maitres. Alors on pourrait obtenir plus facilement des 
données certaines sur {a moralité des sourds-muets; et 
peut-être aurait-on a rectifier une foule d'assertions plus 
ou moins arbitraires, qui ont été émises parles différents 
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instituteurs , dont ies uns ont trop exalté les dispositions 
morales du sourd-muet, et dont les autres les ont trop ra- 
valées. 

« Cependant, ajoutent avec raison MM. Fleury et 
« Gourzoff, comme c'est Ia partie morale qui doit étre Ia 
« base de l'instruction du sourd-muet, tout ce qui tend à 
«mettre en évidence les plis de son âme doit surtout 
« nous intéresser. Les parlants ont mille moyens de ré- 
«former leurs sentiments défectueux ; les sourd-muets 
“n'ont pour fa plupart que les indications paternelles de 
«leurs instituteurs pour se conduire pendant t¢ toute leur 
«Vie. » . 
Les instituteurs dont nous résumons Îles opinions ne 
sont pas convaincus que le sourd-muet puise une source de 
consolations dans les dogmes de Ia religion ; ils doutent 
même qu'il éprouve ce besoin de consolations, parce que, 
loin de se croire plus malheureux que les autres hommes, 
il affecte au contraire un air de supériorité à l'égard des 
parlants , ce qui porte les auteurs à conclure que l'imper- 
fection physique du sourd-muet influe sur son imperfec- 
tion morale. Nous ne partageons pas cette opinion. 

Arrivant à l'emploi de fa pantomime dans l'éducation 
des sourds-muets, les directeurs de Institution de Saint- 
Pétersbourg s'expriment ‘ainsi : « L'opinion de M. Mo. 
«rel sur le rôle que le langage mimique doit jouer dans 
« Tenseignement du sourd-muet coïncide parfaitement 
«avec notre manière de voir. Nous croyons qu'il faut em- 
« ployer fe moyen fe plus facile d'instruction, qui est in- 
« contestablement fa mimique, lorsque cette dernière a 
«été suffisamment élaborée par fe laps des années et Ia 
« coopération permanente de sourds-muets instruits, et 
“que Tinstituteur peut fa manier assez bien péur se 
« faire comprendre de ses élèves. Le langage mimique est 
« d'ailleurs très-suflisant pour l'expression des idées les 
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« plus ordinaires, et beaucoup de sourds-muets, tout à fait 
« étrangers aux lettres, sont devenus assez instruits, par le 
« seul secours de Ia pantomime, pour se tenir parfaitement 
«au courant de ce qui se passe dans fa société , et ne pas 
« rester, dans leur manière de voir et de juger, inférieurs 
«au commun des hommes. Nous ne pensons pas qu'il 
« puisse résulter de biens grands inconvénients de T'appli- 
« cation des gestes à l'étude des langues écrites; si le sourd- 
« muet sénonce mal par écrit ou d'une manière inintelli- 
« gible, ce n'est pas qu'il se guide d'après sa phrase mimique, 
« mais plutôt parce qu'il ne connaît pas encore Îes règles 
« du langage écrit. Une fois qu'il connaîtra ces règles et qu'il 
« aura pu en faire l'application par un fréquent usage, T'i- 
« dée qui lui sera communiquée par signes se dévidera 
«sous sa plume avec autant dexactitude que Ia phrase 
« grecque ou Îatine du jeune écolier qui a di d'abord 
« penser dans sa langue : c'est à l'usage à faire Ie reste. Doit- 
«on encore rejeter tout à fait es signes méthodiques ou 
« artificiels? Ces signes peuvent être de plus d'une es- 
« pèce. Mais ceux qui ont pour but d'analyser la phrase 
« écrite, de faire remarquer les liens et 1a contexture 
«du discours, sont certainement très-utiles, Ces sortes 
de signes techniques rendent le même office que ces 
«termes grecs ou latins que, l'on rencontre plus ou 
«moins dans toutes les grammaires des langues  euro- 
« péennes. Or, sans le secours de ces mots, l'enseigne- 
«ment. méthodique de 1a grammaire serait beaucoup 
« plus difficile ; le mot est savant, mais l'application . 
«en est commune, Tels sont les signes techniques que 
« l'instituteur seul peut créer, et qui deviennent entre lui 
«et son élève des moyens aussi prompts que commodes 
« de communication. I est une autre espèce de signes ar-. 
« tificiels dont l'emploi est préjudiciable ; ce sont ceux par 
« lesquels on s'efforce d'exprimer les abstractions. En vou- 
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«fant trop les étendre, on finit par parler une langue aussi 
« énigmatique que le sont les hiéroglyphes. C'est fe cas de 
« recourir à {a dactylologie. Prétendre, par exemple, ex- 
« primer physiquement fa volonté par un mouvement des 
«mains, et marquer la synonymie de ce mot avec ceux 
ude désir, commandement, intimation, c'est ce qui nous 
«paraît peu praticable. I faut ici renoncer à toute gesti- 
« culation; ce sont de ces choses qui sont indépendantes 
«des mouvements du corps, et qui, à défaut de {a parole, 
« ne peuvent se faire entendre que par des signes inapercus 
«ou mal compris d'un grand nombre de personnes ; ceci 
« est l'affaire des yeux, des contractions du visage, et nul- 
«fement de Ia mimique telle que nous l'entendons. En 
« un mot, hors Îles signes naturels et physiques, il ne peut 
a y avoir qu'un petit nombre de signes didactiques de bon 
«emploi; les autres doivent être rejetés. » 

MM. Fleury et Gourzoff sont dans l'erreur, si, dans fa 
dernière partie de leur opinion, ils pensent étre d'accord 
avec M. Morel; car s'il est un ordre d'idées pour Iex- 
pression desquelles fe langage mimique a une puissance 
spéciale, ce sont certainement celles qui s'adressent aux 
sentiments du cœur, et l'exemple que Îles auteurs ont cité 
n'est pas heureusement choisi pour venir à appui de leur 
thèse : en effet, si dans la langue mimique il est un signe 
naturel, c'est celui qui exprime Ie désir ; c'est, après fes 
pieurs , fe premier que fait l'enfant; avant même qu'il bal- 
butie, il tend ses petites mains ouvertes vers l'objet qu'il 
désire. Tous les mouvements de notre àme peuvent très- 
bien se manifester par Ia pantomime ; Tensemble des élé- 
ments de Ia pensée et l'expression de la physionomie qui 
les accompagne ne permettent pas à l'intelligence de sar 
réter au sens matériel des gestes : c'est le signe de la cause 
par l'effet. 

Quant à Ia meilleure manière d'enseigner la morale aux 
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sourds-muets, MM. Fleury et Goutzoff pensent qu'au 
lieu de recourir aux définitions abstraites, aux préceptes, 
aux maximes, il est préférable de dépouiller Ja morale, 
autant que possible, de son voile métaphysique, pour Ia 
soumettre, en quelque sorte, à l'analyse des sens, et de la 
présenter dans l'énumération des divers actes qui ont servi 
de base à l'idée abstraite des vertus; qu'ainsi, au lieu de 
faire apprendre, par exemple, des définitions plus ou 
moins abstraites de la reconnaissance, on fera mieux de 
dire les actions de [homme reconnaissant qui aime ses 
bienfaiteurs, qui les aide, les assiste, ne les oublie ja- 
mais, etc., etc. Au reste, Îles instituteurs de Saint-Péters- 
bourg conviennent que cette branche de l'éducation des 
sourds-muets sera toujours la plus difficile, tant que l'on 
n'aura pas un livret de’ morale élémentaire; et la compo- 
sition d'un pareil ouvrage leur paraîtrait digne de Fen- 
couragement des académies et des sociétés philanthro- 
piques. : 

Nous pensons comme les instituteurs de Saint-Péters- 
bourg, que, dans l'enseignement moral, il faut substituer 
les faits aux définitions abstraites; mais cela ne sufit pas : 
lon doit encore et l'on peut enseigner au sourd-muet Ia 
notion du devoir, et lui présenter fa morale non-seule- 
ment comme une chose louablé”, mais encore comme une 
obligation imposée à Thomme. 

La religion est enseignée à Saint-Pétersbourg par fa 
voie catéchistique, en expliquant, comme pour la morale, 
Tes abstractions par les actes qu'elles représentent. I n'y 
a pas de méthode spéciale pour l'enseignement du dessin, 
de la géographie, de T'histoire et du calcul ; les procédés 
sont les mêmes que dans l'éducation des enfants qui parlent, 
sauf les signes dactylologiques, qui sont à peu près ceux de 
[Institut de Paris. | 

A [Institution de Saint-Pétersbourg on n'enseigne pas 
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l'articulation; on sest borné à faire sur ce sujet quelques 
essais partiels. Les directeurs croient cependant pou- 
voir affirmer : « 1° que l'articulation ne peut étre appli." 
«cable quà un nombre fort restreint de sourds-muets 
« doués de beaucoup d'intelligence ; 2° que vouloir prendre 
«ce moyen comme principal instrument d'instruction, ce 
« serait prendre le chemin le plus long et le plus raboteux; 
« 3° que ce qui leur paraitrait praticableet trés-utile, ce 
« serait de faire entrer l'articulation dans l'éducation du 
« sourd-muet comme: auxiliaire, pour lui faire prononcer, 
« au besoin , les noms propres, les termes de localité et Jes 
« mots abstraits, qu'il est impossible de faire comprendre 
« par signes; mais l'écriture resterait toujours le veritable 

« moyen d'enseignement et de communication. » 
- MM. Fleury et Gourzoff terminent leurs observations 
en applaudissant aux réflexions émises dans la conclusion 
de Ja deuxième Circulaire ; ils reconnaissent avec nous que 
rien ne serait plus déplacé que Îa prétention de vouloir 
sen tenir à un système exclusif. Hl peut y avoir différentes 
meéthodes sans que-:le résultat cesse pour cela d'être 16 
méme; et le meilleur mode d'enseignement n'est pas tow 
jours ‘le plus meéthodique..« C’ést.ainsi, continuentéils, 
«qu'il y auraît'de la tyrannie pédantesque à exiger d'un 
« sourd-muet: commencant qu'il procédât grammaticale: 
«ment ét.de -principeen priacipe dès le commencement 
«de son instruction: Ne soyons pas si-absolus dans: nés 
s méthodes ; prenons exemple de la nourrice, de la bonne 
«dés enfants entre eux; occupons-nous ‘de donner tout 
« d'abord des idées à nos élèves, à la place de mots seos 
a quits sont des anndes sans pouvoir employer. » D 
. Hs: désapprouvént l'enseignement des nomencltures 
trop étendues, et pensent que les mots doivent être pré- 
sentés dans des phrases. H faut surtout être en garde 
contre Tidée de vouloir être universel dans une branche 
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_ quelconque de l'enseignement : Ie grand point, c'est que 
le sourd-muet puisse être mis en état de s’instruire par la 
lecture comme les parlants, et c'est dans cet esprit que 
MM. Fleury et Gourzoff continuent de soccuper d'un 
cours d'enseignement à l'usage des sourds-muets. Les di- 
recteurs de [Institution de Saint-Pétersbourg ont une 
grande et belle mission à remplir : l'enseignement des 
sourds-muets est encore peu répandu en Russie; qu'ils 
plaident Ia cause de ‘ces malheureux! nous {es accom- 
pagnons dans leurs projets de nos vœux et de nos encou- 
ragements. : 


Idée d'une Méthode pour rendre au Sourd-Muet 
de naissance la voix, l'articulation et la pronon- 
ciation de la langue italienne; par J.-B. Sca- 
gliotti, instituteur de Sourds-Muets a Turin. , 


L'auteur établit avant tout, en fait, que les sourds- 
muets sont doués de fa faculté d'exprimer des sons comme 
les autres hommes. S'il y en a qui paraissent privés de la 
voix, on peut aisément les amener à l'émettre, en leur 
faisant observer es effets de Ia parole, soit Iorsqu'à l'aide 
dés sons nous nous faisons comprendre des autres, soit 
lorsqu’a l'aide de l'ouïe nous es comprenons à notre tour. 
D'abord {fe sourd-muet croira peut-être que l'expression. 
des idées résulte uniquement du mouvement des lèvres; 
mais en appliquant sa main sur Ia poitrine , où se font 
sentir des vibrations dans l'acte de l'émission vocale, et 
en expulsant lui-même son souffle de manière à imiter 
ces vibrations qu'il ressent aussi dans fe larynx, if arrive 
à reconnaître que c'est cet acte qui produit la voix, dont 
il se sent lui-même doué, avec la faculté de Ia repro- 
duire à volonté. 
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Dans les commencements {a voix est rude et informe 
chez le sourd-muet; mais M. Scagliotti assure qu'il est 
possible de Ia corriger et de {a diriger, en substituant à 
limitation des sons qu'il ne perçoit pas celle des vibra- 
tions pulmonaires pour régler Pintensité et Je ton de la 
voix; celle de [ouverture du gosier et des lèvres, fors- 
qu'il sagit des voyelles; et par rapport aux consonnes, 
outre [imitation de l'ouverture de la bouche, celle des 
positions et des mouvements des Jèvres et de Ia langue. 

Pour faire apprécier au sourd-muet [émission des di- 
verses articulations, M. Scagliotti employait fa main de 
l'élève et lui faisait sentir le jeu de l'instrument vocal, 
ainsi qu'il l'avait vu pratiquer à [Institution de Vienne; 
mais plus tard if conçut un moyen plus expéditif : il eut 
l'idée de présenter à l'élève une bouche artificielle, mu- 
nie d'une langue mobile , de manière que celui-ci en vit 
les positions et les mouvements mécaniques pour Îa for- 
mation de chaque articulation. Dans l'espoir de se procu- 
rer cette bouche artificielle, M. Scagliotti alla chez un 
habile mécanicien de Vienne, M. Modzel, qui avait 
acquis la machine parlante de Kempelen; mais n’y trou- 
vant rien d’analogue à son projet, et d'un autre côté ne 
voulant pas s’en désister, il chercha, en attendant, à y 
suppléer, quoique d'une manière imparfaite, au moyen 
de dessins, de découpures de papier représentant Ia lan 
gue et le palais, et en imitant avec Îes mains , dont l'une 
représente la langue , Îes mouvements que celle-ci exécute 
sur le palais et sur Jes dents pour l'émission de chaque 
articulation ‘. 

Quelques ‘succès obtenus par ces moyens encouragé- 
rent M. Scagliotti à continuer ses efforts. A l'insuffisance 


1 Ce dernier procédé a été aussi employé par M. Piroux, directeur 
de l'institution de Nancy. 
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de {a vue pour percevoir les diverses formes d articulation, 
il suppléa en appliquant Ja bouche contre les parois du 
crane, et produisant par la voix des vibrations qui, chez 
quelques sourds-muets , sont transmises aux oreilles. L'au- 
teur indique encore quelques expédients artificiels qui ne 
nous paraissent pas d'une grande utilité, comme d'appli- 
quer une tringle métallique contre les dents incisives in- 
férieures de celui qui parle, et l'autre extrémité contre 
celles du sourd-muet; ou d'employer une conque et de 
munir chaque élève d'un conducteur qui aboutit à la con- 
que, de manière que tous es sourds-muets puissent per- 
cevoir à fa fois Ia vibration produite par fa répercussion 
sonore dans ce corps. Le genre de sensation que le sourd- 
muet peut éprouver par une semblable vibration ne nous 
semble susceptible de donner aucune idée de la nature de 
Tarticulation émise par le jeu de l'instrument vocal. 

Lorsqu'un élève vient à prononcer une articulation par 
lui-même, T'instituteur profite de cette circonstance for- 
tuite et favorable pour lui faire observer les mouvements 
qu'il a faits pour produire ce son, et pour famener à une 
prononciation distincte et réfléchie ; puis il lui montre le 
signe dactylologique et la lettre écrite qui représentent ce 


° son. 


L'auteur décrit ensuite la manière dont i procède pour 
faire distinguer au sourd-muet les diverses consonnes, et 
i termine son mémoire par un tableau qui présente toutes 
les articulations de la langue italienne, en indiquant Îes 
organes qui prennent part à lear émission, le jeu de ces 
organes, la nature et l'intensité du son.  . , 
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Mémoire de J.-B. Scagliotti sur l Adoption de l'ar- 


ticulation et la prononciation de la langue vo- 
cale dans les Instituts de Sourds-Muets, et sur 
quelques-unes de ses idées au sujet du langage. 


Jusqu'à présent, les instituteurs sont encore partagés 
sur l'importance de Tarticulation dans l'éducation des 
sourds-muets; mais l'auteur espère qu'un jour toutes Îles 
opinions seront favorables à cet enseignement. Examinant 
les questions qui s'offrent à l'esprit de Pinstituteur fors- 
qu'il veut entreprendre linstruction d'un sourd-muet, 
M. Scagliotti s'exprime ainsi : « La nécessité dans laquelle 
« le sourd-muet est placé, pour exprimer ses conceptions, 
«a d'employer deux sortes de signes , l'une de gestes, et 
« l'autre de mots prononcés ou écrits, et la difficulté qu'il 
“éprouve lorsqu'il s'agit d' apprendre les derniers, appel- 
« lent Tattention sur ies points suivants : 1° sur la diffé- 
«rence d'origine et d'autres rapports entre ces. deux es- 
« pèces de signes, privées de taute analogie entre elles; 
« 2° sur Fépoque à laquelle Tune ou l'autre espèce doit 
s servir d'instrument principal d'enseignement; sur celle 
«a laquelle elles se donnent réciproquement fa main, et 
«s'associent pour servir d'instrument mixte ; 3° sur fle 
« procédé à employer pour conduire l'élève, tantôt de l'idée 
«au geste et de celui-ci au mot, c'est-à-dire par Ia mé- 
« thode analytique; tantôt, au contraire, du mot au geste 
“et à Tidée, cest-adire par la méthode synthétique, et 
« tantôt même immédiatement de Pidée au mot, ou du 
«mot à l'idée, sans aucun usage des gestes. » " 

L'auteur fait observer que si Ton considère Tarticula- 
tion comme T'mstrument principal et méme immédiat de 
la pensée, le langage mimique , descendant alors au rôle 
de simple auxiliaire; perdra beaucoup de son importance. 
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Mais dans ce cas il craint que le sourd-muet, malgré l'en- 
vie qui le dévore de converser avec Îes autres hommes à 
l'aide de la langue écrite ou parlée, pour s'élever à leur 
niveau, forcé d'abandonner son langage mimique, dans 
lequel if peignait toutes ses conceptions, pour s'exprimer 
avec des mots qui n'ont aucun lien naturel avec Ia chose, 
ne coure risque de tourner son attention vers [a cons- 
truction de phrases pour servir de spectacle aux hommes, 
plutôt que d'acquérir des connaissances utiles à sa posi- 
tion future. Sous ce rapport, l'auteur n'ose pas affirmer 
que, en admettant même que Ie sourd-muet parvienne à 
lire sur les Jévres et à articuler, cet avantage puisse compen- 
ser le désavantage qui résultera de la suppression des gestes. 
« Le sourd-muet, dit-il, a besoin de fixer davantage son 

« attention pour retenir la composition matérielle des mots 
« et leur signification. H sent toujours le besoin d'employer 
« les signes, et pourtant il est forcé de respecter la défense 
« qu'on lui a faite. Alors, se renfermant en lui-même, il 
«ne faut pas s'étonner de Ia froideur et de 1a rudesse que 
« sa figure ne cache pas, parce que, dans l'expression des 
“affections , se taire et se contenir n'est pas au pouvoir 
« de T homme, comme dans l'expression des conceptions, 
«et nous ne pouvons nous empêcher d'attribuer à ce 
« fait une des causes pour Îesquelles nous pensons qu'il 
«peut y avoir des institutions où Île succès est limité 
«au plus petit nombre des élèves tandis que la plupart 
“restent en arrière pour ne servir à peu près que de sim- 
u ples figurants. Pour obvier à un si grave inconvénient, 
« il est nécessaire de remonter à sa source. Nous n’ ignorons 
« pas que la privation de l'ouïe ne diminue en rien [acti- 
« vité de Tintelligence, laquelle même se concentre dans 
«Jes autres organes de [éléve, et en rend plus intense T'in- 
« tuition, par laquelle précisément s'opère la génération 
« des idées. Une idée n’est pas plus tôt éclose dans le sourd- 
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« muet qu'il cherche à à la communiquer à ses semblables en 
«la peignant avec ses gestes, selon le degré de ses facultés 
«et la manière dont il croit se rendre le plus intelligible ; 

«et comme parmi fes élèves il y en a qui se distinguent 
« davantage par le talent de ordre, dans lequel consiste 
“limitation, d'autres par celui de ri imagination , dans {e- 
«quel consiste l'invention, et d’autres enfin qui , dans Ies 
« deux cas, se laissent plus ou moins dominer par fe juge- 
«ment, if résulte de cette diversité que la méme idée ne 
« peut être exprimée que diversement par chaque élève. » 

L'auteur convient qu'une telle diversité de gestes pour 
l'expression des mêmes idées est inadmissible dans une 
institution ; mais il pense qu'il importe de ménager la pré- 
difection du sourd-muet , et de ne modifier ou supprimer 
_ses gestes qu'après lui en avoir fait connaître [a raison. 
Pour arriver à ce résultat, if faut amener Télève à remar- 
quer Je lien qui existe entre ce qu'il sent et ce qu'il exprime; 
4 connaître {a corrélation entre le geste et l'idée , afin que 
de lui-même il soit disposé à à renoncer à ce qui n'est que fe 
résultat de son propre jugement, pour adopter Îles signes 
plus parfaits qui sont usités dans l'école. L'auteur voit dans 
cette renonciation volontaire et réfléchie le premier germe 
de Ja vie intellectuelle et morale , et un gage assuré d’heu- 
reux succes. : 

De même que fe sourd-muet a substitué à ses gestes 
particuliers ceux de finstitution , pour entrer en commu- 
nication avec ses frères dinfortune, de même if s'appli- 
quera à Îa traduction de ces gestes eux-mêmes en mots 
pour entrer dans le commerce des parlants. Toutefois Ia 
différence qui existe entre ces deux ordres de signes lui 
présentera plus de difficulté pour opérer cette dernière 
version. Alors il vient à reconnaître que Ja nature le guide 
dans le passage de Tidée au geste; que ce dernier est le 
fruit naturel de son intelligence pour être ensuite astreint 
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à une méthode, tandis que le mot lui est transmis par Fins- 
tituteur et tel .que l'usage en a été convenu entre fes 
hommes. II trouve le geste sans aucun effort, parce qu'il est 
guidé par l'analogie, tandis que, pour apprendre le mot 
dans sa forme mécanique et pour se mettre à même de le 
reproduire, il lui faut un grand effort de mémoire , parce 
que le mot n'a aucun lien naturel avec la chose. L'art de 
Tinstituteur consiste à faire en sorte que chez Je sourd- 
muet les mots de 1a langue deviennent une version immé- 
diate des idées sans l'intermédiaire des gestes, et il aura 
rempli sa tâche lorsqu'il sera parvenu à faire comprendre à - 
son élève ce qu'il lit et ce qu'il écrit. 

Dans Îles recherches auxquelles l'auteur s'est livré sur 
les méthodes dont il a pu prendre connaissance, il a de: 
plus en plus senti la nécessité d’une nomenclature ten- 
dante à prévenir toute complication, et en même temps 
toute lacune*dans l'enseignement, et dans laquelle les 
mots classés par séries, ne restent pas isolés de leurs 
analogues et de leurs modifications. I a trouvé avantageux: 
de réduire ce travail en tableaux, semblables à ceux qu'il 
a fait parvenir à l'Institution de Paris et dont nous avons 
donné une indication sommaire dans la seconde Circulaire. : 
Dans la pratique de l'enseignement, l'auteur joint à chaque 
tableau une boîte divisée en petits compartiments, pour 
placer, dans leur série respective, les mots du tableau écrits 
sur des morceaux de carton. Par ce moyen l'élève peut 
s'appliquer à divers exercices, en partie suggérés et en 
partie imaginés par lui-même; tantôt en appliquant Jes 
cartons avec leurs noms aux objets et aux qualités sensi- 
bles, tantôt en triant un tas de cartons, soit pour Tes: 
mettre en ordre et les classer d'après le tableau corres- 
pondant, soit pour donner à un autre élève à deviner 
comment {es noms sont écrits, prononcés et syllabés. 

- Comme il y a des connaissances auxquelles on arrive 
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par la seule observation, plus promptement et plus sûre- 
ment que par de longues explications, M. Scagliotti a 
eu J'idée de donner à l'élève deux cahiers, afin qu'il put 
y inscrire les mots qu'ils connaissait sous des titres qui y 
étaient mis d'avance, dans fun, d'après l'ordre de Ia no- 
menclature, dans l'autre, d'après celui de {eur formation 
mécanique , afin que l'élève remarquat de bonne heure 
l'étymologie des mots, et distinguât lemot simple du com- 
posé, le primitif du dérivé. 

Des noms des objets et des qualités sensibles, on passe 
à ceux des êtres et des qualités intellectuels, et ici, l'au- 
teur rappelle encore qu'on arrive plus facilement à {a 
connaissance de ces idées, en observant les faits qu'en s’é- 
garant dans le labyrinthe de Ia métaphysique. Pour ame- 
ner I 'éléve à la conception des idées du monde intellectuc] 
et moral, pour élever ses facultés à [a connaissance des at- 
tributs divins et de 1a religion naturelle, pour développer 
sa raison, fui apprendre à apprécier les actions et à se di- 
riger lui-méme, l'auteur s'est étudié à combiner les prin- 
cipes les plus essentiels de a vie intellectuelle et morale 
dans une série de tableaux. Persuadé qu'il suffit au sourd- 
muet de s'exprimer d'une manière claire et sans figures, 
l'auteur ne lui laisse entre Jes mains que des fivres d'un 
style simple et descriptif, réservant le style fleuri et ora- 
toire pour un autre temps, et seulement pour l'élève 
plus instruit et doué de plus de talent. 

L'auteur revient ensuite au langage des gestes. « H me 
« reste à ajouter, dit-il, que ce sont deux choses que de 
« Jes considérer, ou, d’après l'expression de M. de Gérando, 
«comme signes purement arbitraires et conventionnels 
« pourservir comme un instrument accessoire d'explication, 
«de contrôle et d'épreuve , ou comme faisant partie d'un 
« Jangage. établi ou à établir. Quelque judicieux qu'il 
« soit, dans ce premier cas, de Îles bannir de la méthode 
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« d'enseignement lorsqu'ils ont rempli leur office, j'estime- 
« rais toutefois opportun de Jes conserver dans fe second. 
« En réfléchissant que, différant en cela des langues vocales, 
« dont les signes , à l'exception de quelques onomatopées, 
« sont tous purement arbitraires, tandis que les gestes peu- 
« vent exprimer par imitation non-seulement ce qui re- 
« garde {a forme , faction , mais encore toutes les sensations, 
« affections et passions , un langage semblable, dirigé par 
« des règles fixes, ne devrait plus de nos jours être né- 
« gligé, étant plus naturel et plus expressif ; d'autant plus 
« qu'il pourrait être intelligible dans toutes Îles parties du 
« monde et devenir un langage universel. » 

Dans l'exécution du langage mimique, M. Scagliotti con- 
seille non-seulement de faire précéder le geste de la lettre 
initiale du mot, mais encore de l'accompagner de Ia lettre 
qui indique Îes modifications que Je mot éprouve dans 
sa forme : ainsi, lorsqu'il s’agit d'un verbe, il accompagne Je 
geste de {a lettre initiale du mot, puis des lettres indiquant 
le temps et Ia personne. Ici nous ne pouvons partager 
l'opinion de l'auteur : en procédant ainsi, il ôte au langage 
mimique non-seulement le caractère d'universalité qu'il lui 
avait accordé, mais encore sa valeur interprétative, pour 
le réduire au simple rôle de calque mécanique des mots. 

En terminant , l'auteur émet l'espoir qu'un jour, grace 
aux Circulaires de TInstitution de Paris, dans laquelle tous 
Jes instituteurs trouvent un centre pour leurs relations 
et un motif d'émulation , il pourra peut-être se former une 
académie de ce langage universel; qu'après l'avoir assu- 
jetti à des règles uniformes dans toutes Îles institutions, 
on cherchera à fe propager, en ouvrant dans ces établisse- 
ments une école pour quiconque, parmi les parlants, se 
disposerait à entreprendre des voyages dans les pays 
les plus lointains, afin de savoir promptement s'expliquer 
avec ce langage, sans connaître les idiomes locaux. 
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Mémoire de M. Severino :Fabriani, {nstituteur à 
l'Établissement des Sourdes - Muettes de. Mo- 
dène: 


Nous ignorions l'existence d'une Institution de sourdes . 
muettes à Modène. Dès que nous en avons été instruits, 
nous avons fait, parvenir à M. Fabriani la troisième Circu- 
lire, en Tinvitant à entrer en relation avec l'Institution 
de Paris. M., Fabriani a répondu à notre appel avec un 
empressement qui mérite toute notre gratitude. IL nous a 
envoyé plusieurs brochures avec un mémoire. où ,. adop- 
tant les divisions de 1a troisième Cireulaire , il donne, dans 
une série de chapitres, des documents fort intéressants 
sur l'origine de établissement qu'il dirige, sur l'instruc- 
tion intellectuelle et morale, sur L'éducation physique, sur 
la statistique et les recherches sur Ia surdité, et sur l'état 
actuel de Fécole des sourds-muets dé Modéne. Nous n'a- 
nalyserons ici que ce qui concerne l'instruction intellec. 
tuelle et morale; les autres documents trouveront leur. 
place dans les. chapitres qui leur sont. spécialament .con-. 
sacrés, 

M. Fabriani croit-inutile de s'arrêter sur- ia théorie. de 
l'art d'instruire les sourds-muets; il considère l'ouvrage: 
de M. de Gérando comme classique sous ce rapport; et ce 
fut avec une vive: satisfaction qu'en le lisant il trouva con- 
firmées, avec une si haute philosophie, les idées:que lui, 
avaient fait adopter son expérience et ses réflexions. C'est 
donc vers lensersnement pratique que les: instituteurs. 
doivent surtout diriger leurs efforts; et pour Je rendre: 
plus facile, il importe, d'après l'auteur, de composer une. 
grammaire et des livres élémentaires; mais ce travail offre 
beaucoup de difficultés, parce qu'il exige de la part de celui 
qui Lentreprendgait.une connaissance approfondie de 
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l'analyse des idées et de fa philosophie du fangage, une 
grande pureté de style et une expérience consommée 
dans l'enseignement pratique des sourds-muets. 

Pour suppléer au dénüment dans lequel se trouve fTta- 

lie sous ce rapport, M. Fabriani s est occupé d'écrire, dans 
un style simple et adapté aux différentes classes de sourds- 
muets, des lettres familiéres, des fables, des narrations his- 
toriques, des catéchismes, des éléments de géographie, 
de physique, de cosmographie, et surtout une grammaire 
qu'il a déjà refaite pour [a troisième fois et qu'il espère 
améliorer encore. 
- Dans fe système d'éducation de M. Fabriani, les chati- 
ments sont rarement employés, et ils sont toujours appli- 
qués avec prudence et ménagement; on s'attache surtout 
à provoquer l'émulation des élèves par une combinaison 
de notes bonnes ou mauvaises, qui restent exposées dans 
l'école. 

Arrivant à Ia méthode suivie à Modène, l'auteur fex- 
pose ainsi : « Nous faissons aux nouvelles élèves le langage 
« naturel des gestes, que nous nous étudions à perfection- 
“ner. Les signes méthodiques sont entièrement exclus; 
« à leur place, nous enseignons l'écriture et l'alphabet ma- 
« nuel; et en même temps le nom de tous les objets sen- 
« sibles les plus communs, classés dans un ordre métho- 
« dique. Ces premières connaissances étant acquises, j'ai 
« trouvé facile enseignement des adjectifs présentés aussi 
« dans une classification régulière, pour indiquer les qua- 
« lités des objets, ainsi que Tenseignement de l'infinitif de 
« beaucoup de verbes exprimant des actions ou des ma- 
« nières détre d'un usage commun. Ensuite on commence 
« à y joindre l'étude pratique des locutions usuelles; et les 
« élèves apprennent à écrire de mémoire quelques mor- 
« œaux courts ou quelques faits de l'histoire sacrée , soit 
« comme amusement, soit comme exercice de mémoire, 
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“et, en outre, afin que l'instituteur ait à sa disposition des 
« matériaux sur lesquels il puisse appliquer l'analyse des 
« règles dans l'étude graduée de la grammaire. Nous pas- 
« sons à cette dernière aussitôt que Ie développement intel- 
« lectuel des élèves le permet; et, peu à peu, elles s’exer- 
«cent à faire [analyse et l'application des règles sur des 
« périodes écrites qu'on [eur présente; à écrire elles- 
« mêmes dé courtes propositions, des narrations, des Iet- 
«tres, puis de fongs discours. Alors il devient facile de 
« eur donner toutes Îes autres notions d'histoire, de phy- 
« sique, d'arts et d'arithmétique. Dès ce moment, Ia com- 
« munication entre les élèves et l'instituteur a lieu à Ia fois 
« parle moyen des signes naturels , de Ia dactylologie et de 
« l'écriture. » 

En 1833, les sourdes-muettes de l'école de Modène 
donnèrent, dans le langage naturel des gestes, deux repré- 
sentations publiques, qui méritèrent l'approbation des 
spectateurs. La première, intitulée la Reconnaissance, 
fut l'inauguration du buste du duc de Modène. La seconde 
eut pour sujet : Joseph reconnu. 

Quant à l'articulation artificielle, M. Fabriani ayant été 
privé de fa parole à la suite d'une grave maladie, ne pou- 
vait pas donner lui-même cet enseignement; mais il a fait 
traduire ouvrage de l'abbé de l'Épée et l'a mis entre Îes 
mains des maîtresses, pour leur servir de guide; toutefois 
Fauteur ne pense pas que les faibles résultats qu'on ob- 
tient compensent Îes peines qu'exige ce genre d'ensei- 
ment. 

C'est surtout à l'enseignement religieux que M. Fabriani 
a donné tous ses soins, parce que‘ {es sourdes-muettes y 
trouvent à Ia fois une direction pour leur vie, une consola- 
tion dans leur infortune et une espérance dans l'avenir. 
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Observations sur ¥ Alphabet manuel > par rapport 
aux résultats qu'a, dans la pratique, son usage 
habituel dans les institutions d'Amérique ; par. 
M. Frédéric Barnard, professeur a Institution 
_ des Sourds-Muets de New: York. 


M. Barnard, s ‘appuyant sur les observations quil a faites 
dans les institutions de Hartford ct de New-York, a Cru, 
découvrir de graves ‘inconvénients dans l'emploi de Tal- 
phabet manuel pour l'enseignement des sourds-muets. 
Nous tâcherons d'apporter attention la plus sérieuse à 
l'examen et à l'exposition d'une opinion d'autant plus: -diffi- 
cile à bien saisir qu'elle s'appuie sur des raisonnements, 
abstraits et subtils. oo, 

Dans les institutions où l'articulation est enseignée aux 
élèves, on fui donne naturellement Ia première place dans 
les opérations intellectuelles ; mais dans celles où les élèves 
n'apprennent pas à parler, et les écoles de l'Amérique 
sont dans ce cas, les formes sous lesquelles le langage al- 
phabétique peut se présenter à à l'œil obtiennent un plus 
haut degré d'i importance. Ces formes sont de deux sortes : 
l'écriture et les signes dactylologiques. Les idées devant 
être associées directement aux mots écrits, la forme de. 
l'écriture devrait obtenir Ja priorité comme instrument pé- 
dagogique ; cependant M. Barnard se croit fondé à penser, 
d'après son expérience , que cet ordre est presque cons~ 
tamment interverti, et qué Îles mots écrits ne représentent. 
les idées, dans l'esprit du sourd-muet, que par l'intermé- 
diaire des signes dactylologiques. La conviction de. 
M. Barnard s'est formée sur les faits suivants: : 

«1° J'ai observé que mes élèves, lorsqu'ils étaient oc- 
«eupés à composer, recouraient sans cesse à l'alphabet 
« manuel pour se rappeler l'orthographe de certains mots; 
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« 2° je les*ai vus souvent faire usage du méme expédient 
« pour déterminer l'ordre dans Jequel les mots devaient 
« se succéder dans une phrase, lorsqu'ils écrivaient de mc- 
« moiré ; 3° toutes les fois qu'un mot se présentait à eux 
« pour fa première fois dans l'écriture, j'ai observé qu'ils 
«étaient dans habitude de Ie répéter avec leurs doigts 
« pour fe fixer dans leur esprit; 4° la méme circonstance s'est 
« reproduite toutes les fois que je corrigeais une faute dans 
« une composition; 5° j'étais frappé de fa rapidité avec Ia- 
« quelle ils pouvaient lire et exécuter Îes signes dactylolo- 
« giques, et qui contrastait avec fa lenteur comparative 
“qu'ils mettaient à comprendre fe fangage écrit. Sous le 
« preiiet rapport, je m'avoue moi-méme inférieur à mes 
« élèves." J'attribue fa lenteur avec laquelle ils lisent fé- 
« criture à ce fait: qu'ils prennent le temps nécessaire pour 
«opérer {a substitution d'un ordre de signes à l'autre ; 
« 6°. tandis qu ‘ils: étaient occupés à un devoir, et même 
« quand ifs ne faisaient simplement que lire, j'ai ob- 
« servé que les mouvements des doigts accompagnaient 
“fes opérations de T esprit ; 7° j'ai observé de plus une 
«tendance à ‘vérifier l'exactitude de leur mémoire en 
« répétant sur leurs doigts ce qu'ils avaient appris plutôt 
« que de l'écrire sur leur ardoise ; 8° quoique beaucoup 
x d'entre eux fussent familiarisés avec Ie genre d'alpliabet 
“manuel usité en Angleterre, et fussent accoutumés à 
“sen servir souvent en samusant, je n'ai Jamais eu oc- 
«cision d'observer chez eux un emploi involontaire de 
« cet alphabet. Dé toutes ces indications sur leurs habi. 
« tudes intellectuelles, aucune ne me parut plus convain- 
«cante que T emploi constant des doigts en apprenant 
«des mots par cœur. Ce fait correspond à ce que nous 
« voyons chez ics enfants et en général chez les personnes 
«sans instruction, qui prononcent réellement ce qu'elles 
« lisent pour elles seules. Nous observons ici une substitu : 


(22) 

« tion réelle d'un ordre designes à l'autre, substitution qui, 
«a une époque plus éloignée, ou après une pratique fré- 
« quente dans [a lecture, n’a plus lieu que par Ia pensée. Si 
«le premier ordre de signes représentait directement 1a 
« pensée, Ie second ne serait pas mis en jeu, et l'individu 
« ne prononcerait pas. Ainsi dans {a conversation, où for- 
« dre est interverti et où les sons se présentent les premiers, 
« les mots écrits nese retracent pas du tout. Ne sommes-nous 
« donc pas en droit de présumer que, si les signes de fa 
u dactylologie n'étaient pas {es premiers dans l'ordre d’im- 
« portance pour {es sourds-muets, ces signes aussi seraient 
« laissés de côté, forsque l'attention est dirigée sur Îes ca- 
«ractères écrits; et que, dans fe fait, puisqu'ils ne sont 
«pas mis de côté, mais qu'ils se présentent au contraire 
u presqu'invariablement dans de telles circonstances, ils 
« constituent réellement 1a forme sous laquelle cette classe 
«de personnes concoivent le langage? Je sais qu'on peut 
« remarquer ici que les personnes qui parlent recourent 
« quelquefois à l'écriture pour se fixer sur une orthographe 
« douteuse, se confiant en Ja force de T'habitude pour Jes 
« diriger dans Ja bonne voie, et que de plus les élèves 
« transcrivent fréquemment pour mieuxretenir ; mais n'ou- 
« blions pas que ceci est un procédé volontaire, mais non 
« involontaire, et que, par conséquent, quoiqu'il puisse cor- 
« respondre à ce que nous observons dans Îe cas des sourds- 
« muets lorsqu'ils sinterrompent en écrivant pour épeler 
« avec leurs doigts, il n'a aucune analogie avec le cas que 
«nous venons de considérer, et où ils paraissent agir sans 
# avoir Ja conscience d'une volonté. » 

Poursuivant son argumentation, M. Barnard ne pense 
pas que le sourd-muet puisse se représenter indifférem- 
ment ses idées sous {a forme de l'écriture ou sous celle de 
la dactylologie, mais que son esprit doit être infaillible- 
ment conduit à accorder {a priorité à l'un des deux instru- 
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ments, pour ne recourir à Fautre que lorsque quelque cause 
naturelle fe fera sortir de ses habitudes. 

Comme il existe entre l'écriture et Ia dactylologie cette 
distinction caraetérisque , que {a première présente tous les 
éléments d'un mot d'une manière simultanée et perma- 
nente, tandis que la seconde ne les présente que sous une 
forme: successive et passagère, passer de l'une à l'autre cst 
donc échanger entre eux des signes radicalement différents 
et substituer une forme de pensée à une autre; et comme, 
malgré cette différence de nature, ces classes de signes sont 
encore intimement liées et possèdent le même nombre 
d'éléments pareillement combinés, M. Barnard ne pense 
pas qu'ils puissent servir indépendamment et également 
d instruments aux opérations intellectuelles : if lui semble 
qu'une forme, obtenant Ia priorité , ne laissera à l'autre, en 
conséquence de leur alliance , que Ie rôle d'intermédiaire 
entre Ja première et les idées. L'analogie semble donner 
une nouvelle force à l'opinion de M. Barnard: en effet, 
chez les personnes qui entendent, l'habitude d'étudier 
dune manière solitaire et continuelle n’a pas le pouvoir 
d'enlever aux sons leur privilége comme ministres de 1a 
pensée; même Ia privation de fouie est sans effet sous ce 
rapport, si à cette privation n'est pas jointe celle de fa pa 
role. Le silence de Jongues années, joint à une habitude 
constante de la lecture, est impuissant pour effacer le sou- 
venir de ces signes auditifs, parce qu'ils se sont Îes pre- 
miers associés aux idées. M. Barnard conclut de ce fait que, 
si cette priorité a lieu entre deux classes de signes paral- 
Îèles, mais s'adressant à des sens divers, et par conséquent 
entre, des classes de: signes différant entre elles par feur 
nature et leur forme, il en sera à plus forte raison de même 
lorsque 1a question se rapporte à un seul sens. M. Barnard 
croit voir un grand danger dans cette prééminence donnée 
à la dactylologie pour représenter fe langoge; il craint que 
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[esprit ne soit accablé sous la complexité de son instsæ- 
ment d'expression. 
. M. Barnard ne se dissimule pas qu'entre l'enfant qui 
entend et celui qui est privé de Touie il y a cette grande 
différence que le premier a parle longtemps: avant de con- 
naître l'écriture, et que par conséquent une habitede.a pu 
se former; tandis que, pour le second, Fécriture et ka dac- 
tylologie ont été présentées d'une manière simultanée ; 
mais il ne pense pas que, malgré cette simultaneite,: Je 
choix de l'élève doive rester toujours en équilibre entre 
ces deux ordres de signes, En admettant même ce parallé- 
lisme constant entre l'écriture et la dactylologie, L'auteur 
ne voit pas quel avantage on procure au sourd-muet en 
Jui offrant, au début de son instruction, deux mstruments, 
tandis qu'un seul suffit 4 ses besoins; et,si ce parallélisme 
doit être rompu, if demande ce que l'on peut gagner-en 
donnant.a l'élève un instrument qu'il doit immédiatement 
abandonner pour un autre, L'auteur: croit: qu'il importe; 
au contraire, d'indiquer au sourd-muet une préférence, 
de lui enséigner d'abord l'écriture, et de lui présenter plus 
tard a dactylologie comme un agent médiat ; et, à cette oc- 
casion, il blame le plan qu'avait conçu M. Recoing de 
donner à Ia fois quatre formes de langage au sourd-muet. 

Après avoir développé sa thèse par le raisonnement , 
M. Barnard cherche à l'appuyer de l'autorité des faits. Ib 
a interrogé un grand, nombre d'élèves de lnstitution. de 
New-York, en choisissant avec soin ceux qui étaient le 
plus exercés dans l'usage du langage alphabétique ; et les 
réponses qu'il a obtenues tendent à prouver qu'ils conçoi- 
vent habituellement Ie langage an moyen des signes: dac+ 
tylologiques; quelques-uné ont répopdu que, quoiqu'ils 
pensassent ordinairement aux signes dactylologiques, ils 
pouvaient concevoir mentalement le langage dans sa forme 
écrite, et qu'alorsies deux formes se présentaient ensemble. 
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Mais M. :Barnard ‘assure que, ‘dans. ce cas, les sourds- 
mugts peuvent facilement se trornper eux-mêmes, parce 
que Tattention occupée de effort nécessaire pour rappe- 
ler:une-série d'images qu'ils avouent être moins aisées à 
cenceyoir que celles de l'alphabet manuel, peut né pas se 
porter sur Ja présence ‘des autres images, lors même que 
ce serait par cellesici que les premiéres sont présentées à 
Ja vision intellectuelle. Empruntant un exemple à fa phy- 
sique, M: Barnard: compare sous ce rapport Îes signes de 
la dactylologie:à un verre qui laisse voir les objets placés 
au.deda, tandis qu'on ne fe voit pas lui-même. 

La préférence habituelle que, selon M. Barnard, le 
sourd-muet accorde à l'alphabet manuel est, à son avis, 
une chose fâcheuse à cause de finférforité que, sous beau- 
coup de rapports, fes signes de Ia dactylologie « ont sur ceux 
de l'écriture. : 

‘« Hs-sant, dit-il, accompagnés de mouvements; ifs sont 
« fagitifs: etine ‘sont pas-universellement intelligibles; ils 
« sent :compliqués de leur nature, d'une exécution compa- 
« rativernent :lente , et t ils. ne -se trouvént pas dans les 
« livres.’ 

- «lis sont accompagnés de-mouvements : donc ils sont 
«moins. distincts; ils sont fugitifs : donc, si on ne {es re- 
« marque pas à l'instant, ifs sont tout à fait perdus; ils exi- 
«gent. par conséquent, pour [es saisir, un éffort pénible 
a d'attention, faculté qu'en outre ils éloignent de fa chose 
« signifiée. pour Tattacher à la forme extérieure du signe; 
« Us. ne ‘sont - pas ‘universellement intelligibles : donc is 
« doivent souvent n'être d'aucune valeur. Ces désavantages 
« frappent l'alphabetmanuel comme moyen de communi- 
y cation, Les suivants le frappent comme ‘instrument de 
«.pensde: Les signes sont compliqués : il faut bien ad- 
“mettre que ceux de l'écriture le sont aussi ; néanmoins un 
- “objet complexe; quand ses parties sont considérées comme 
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«formant groupe, prend généralement um caractère de 
« simplicité; tandis que, si quelque chose peut perpétuer 
« le sentiment que nous avons de Ja complexité d'un objet, 
« c'est l'habitude invariable d'énumérer ses parties succes- 
« sivement toutes les fois qu'il se présente à l'esprit. Nous 
«ne trouvons par exemple aucune complexité embarras- 
« sante quand il s’agit de comprendre un livre : if semble 
« entrer dans notre esprit comme une idée mdividuelle et 
« simple. Toutefois, si nous nous étioustoujours astreintsÀ 
« penser au papier et aux lettres, et à tout ce qui peut ap- 
« partenir au livre, avant de permettre à l'idée complexe 
«de prendre place parmi nos pensées, nous aurions con- 
« servé Ia conscience de sa complexité ; de plus, la com- 
« plexité, résultant du simple groupement d'individus, est 
«si loin de mettre la confusion dans {a conception, que 
« c'est, par une longue habitude et par une nécessité inhé- 
«rente, Ia condition sous laquelle nous concevons toutes 
«nos notions des choses visibles. Nous ne rencontrerons 
« pas dans fa nature d'individus absolument isolés : de 1a 
«la difficulté de Tabstraction. Un individu qui frappe 
«notre vue doit naturellement étre une qualité ou un 
« groupe de qualités qui nous fournit l'évidence de l'exis- 
« tence d'un corps quelconque ; la condition logique de Ia 
« qualité, c'est Ia substance, et la substance doit se conce- 
« voir comme possédant non-seulement une qualité ,. mais 
«encore plusieurs qualités. Toutefois, la simplicité abso- 
«lue dans les signes visibles employés à à représenter Îles 
«idées ne peut certainement pas être plus essentielle 
« qu'elle n'est possible. II suffit que, quoique réellement 
« complexes par nécessité, ils deviennent en apparence 
« simples ; que l'esprit, en les contemplant fréquemment, 
« cesse de les décomposer en leurs parties , et, dans Ja pra- 
« tique , les admette dans sa conception comme individus. 
« Cette simplicité ne peut jamais arriver 1a où l'analyse 
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« réelle a constamment lieu ; cela ne peut donc jamais ar- 
«river pour Jes mots présentés au moyen de l'alphabet 
« manuel ; les mots, sous cette forme, doivent donc être 
« génants pour les opérations de l'intelligence, et j'allais 
« presque dire incapables de rendre à ces opérations aucun 
« service. S'il est donc vrai que, dans l'esprit du sourd- 
« muet, la dactylologie ait la priorité surl'écriture, il s'en- 
« suit que, pour lui, le langage afphabétique est dépouillé 
« de ce caractère qui constitue sa plus grande utilité, uni- 

« quement en conséquence de la forme matérielle sous Ia- 
«quelle on le considère. Je demanderai si nous ne trou- 
«vons pas ici comme Ia clef de ce fait, qu'une si petite 
a partie des sourds-muets que nous nous proposons d'ins- 
« truire parviennent à comprendre Îles mots autrement 
«que par traduction dans le langage d'action. Les signes 
« de ce dernier langage constituent, il est vrai , une langue 
« maternelle pour le sourd-muet; mais ceci n'est qu'une 
« partie de l'avantage qu'ils ont sur les mots, et une faible 
« partie, en comparaison de cette simplicité qui permet 
« à Tesprit de combiner et de séparer sans confusion ni 
« einbarras ; il est presque de nécessité que le langage al- 
« phabétique ne puisse jamais étre, pour celui qui fe con- 
« çoit sous Ia forme dactylologique , l'instrument immédiat 
« de la pensée; il ne peut, pour me servir d'une phrase de 
«commerce, soutenir avec succès la concurrence contre 
«son rival sur Ja place de l'esprit humain. Mais les mots 
« présentés par Talphabet manuel demandent nécessaire- 
«ment du temps; une telle perte mérite considération ; 
«car tout ce qui retarde Îes opérations de l'intelligence 
«a diminue sa force d'action ; nous pouvons trouver à ce 
« fait une comparaison dans fa physique : l'esprit peut se 
« comparer à un corps en mouvement, et ce corps, étant en 
« fui-méme une quantité constante, possédera, pour sur- 
« monter les obstacles, un pouvoir qui dépendra de Ia vi- 
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a teske dé son mouvement. Dans Ie raisbnnement, ‘fa fact. 
«lité de'tirer des conséquences dépend beaucoup du rap- 
« prochement dans Jequel on groupe les prémisses ; et, en 
« proportion du temps: perdu à saïsir les sipnes isolés, les 

# données d'une proposition se trouveront séparées, et les 
« rapports naturellement confus. : 

- :« Enfin les signes de fa dactylologie 1 né se trouvént pas 
« dans les livres : l'élève, instruit.à considérer tes’ mots sous 
«cette forme, doit donc la:substituer continuellement, en 
“ lisant ; à celle qui.est sous ses yeux. Cette substitution, 
«en: tant qu'elle rend la féctire: plus laborieuse, est un 
¢:mak. :H-est' vrai que ceux qui entendent pratiquent une 
4, substitution à peu près semblable; [a nature du mal pour 
«les sourds-muets doit donc .se chercher dans:lés désa- 
#vantages déjà énumérés, particuliers à l'alphabet manuel. 
« En premier lien donc, la substitution dans ce cas est 
_ «sujette à objection , parce que c'est aller en arriére‘en pas- 
«sant du simple au.composé; par ia, la difficulté. de: oom- 

dre le sens du:discours continu s’accroitra’en. rai- 

#son de’ Ja multiplicité ‘des parties dans Tinstrument de 
« Ja-pensée , et aussi en raison de Îa séparation qui se 
«trouvé ainsi introduite entre les représentants des idées 

« individuelles. En second lieu, exercice de fa lecture 
«deviendra lent et fatiguant ; fe. temps se perdra dans T'a- 
« nalyse des mots en leurs éléments , et ainsi Ja fertilité de 

a cette. source de connaissance se trouvera matériellement 

«estreinte. Tout ce qui tend à diniinuerde travail de Ia 
«lecture , à accélérer l'usage qu'on fait .des livres , mérite 
“ l'attention des instituteurs de -sourds- muets. Cette .con- 
« sidération , fût-eHe Ia seule ; devrait donc les rendre pru- 
« dents , quand il s'agit de Laisser. prendre une direction 
« dans les habitudes de leurs élèves, direction qui peut 
«.influer d'une manière assez sériéuse sur les efforts que ces 
s;derniers feront dans la suite pour sinstruire eux-mêmes: » 
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De l'ensemble de ces faits et, coukidérations, M.iBar< 
nard conclut qu’il est urgent de restreindre l'emploi de la 
dactylologie dans l'enseignement des sourds-muéts ,-de le 
bannir entièrement dans le début comme instsument pé- 
dagogique ;, il pense même que, pour empgcher In dacty- 
lologie d'usurper le premier rang sur [écriture , le parti fe 
plus sage serait de fexclure complétement du cqurs dins- 
truction comme moyen d'enseignement, et d'en faire cons 
naître seulement l'usage aux élèves peu. de temps avant 
leur départ de. l'institution; afin qu'ils eussent à leur dist 
position un moyen de communication de plus : Témploi 
de petites tablettes et de crayons serait, dans ce cas, subs- 
titué à celui de l'alphabet manuel. ; .) 

En nous soumettant sa thèse, M. Barnard. appelle l'ex- 
pression ( de notre propre jugement sur une question qui: 
intéresse vivement [art d'instruire les sourds-muegs. 

Nous ne partageons pas les craintes que cet: habile 
instituteur manifeste sur f emploi de la dactylologie. Pour: 
bien apprécier son influence sur esprit da sourd-muet ,: 
iI convient, de 1a considérer sous deux rapports bien dis: 
tincts : comme instrument de Ia pensée et comme jnstru- 
ment d enseignement et de communication. Dan} fe pre" 
mier cas, nous ne croyons pas que la dactylologie puisse: 
supplanter l'écriture daps les opérations intelléctuelles du» 
sourd-muet ; et, dans le second cas, elle offre quelqiefois . 
sur cette dernière. ‘certains avantages qui justifient la. pré- 
férence que lui accorde alorsle sourd-muet. , 

M. -Barnard a: parfaitement démontré lui-même Jes: 
causes qui s ‘opposent à ce que les formes dactylologiques : 
puissent réprésenter la pensée dans Fesprit du ‘sourd- : 
muet. .Or, cofame les sourds-muets qui font usage de Tal- 
phabet manuel pensent , il est évident que leur pensée : 
se présente sous une.autre forme. Sous ce rapport donc, : 
nous ne saurions: mieux réfuter l'opinion de M. Barnard. 
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qu'en opposant la fin de sa dissertation an commence- 
ment. 

Les élèves que M. Barnard a interrogés à ce sujet Jui 
ont déclaré fa plupart qu'ils se représentaient Ia pensée 
sous Ia forme dactylologique; quelques-uns cependant, 
et de ce nombre (qu'on veuille bien le remarquer! ) est 
M. Clerc, ont assuré qu'ils pensaient avec les caractères 
de l'écriture. Ces témoignages contradictoires ne doivent 
pes étonner, et il ne faut pas y attacher trop d'impor- 
tance : le sourd-muet interrogé sur la forme de sa pensée 
peut aisément se faire illusion à lui-même; au milieu des 
efforts qu'il fait pour se replier sur sa propre intelligence, 
et obtenir, s'il est permis de s'exprimer ainsi, l'intuition 
_ plastique de sa pensée, il simagine penser en signes 
dactylologiques , tandis que peut-être il ne pense qu'aux 
signes dactylologiques ; il confond l'instrument avec l'objet 
de sa pensée. C'est à tort, nous le croyons, que M. Bar- 
nard assure que, dans l'acte de 1a lecture, le sourd-muet 
se représente {a dactylologie, de même que fe parlant 
prononce intérieurement Îes sons; Tanalogie n'est pas 
exacte : l'enfant doué de Touie a long-temps parlé avant 
de fire; les caractères de l'écriture ne sont pour lui que 
fa traduction des sons qui, à son insu, retentissent à son 
oreille ; ï n'en est pas de même chez le sourd-muet : if 
a vu les lettres avant de les représenter avec la main, et la 
dactylologie n'est qu'une traduction de l'écriture. Dans ce 
cas, nous comparerions plutôt le sourd-muet à un Francais 
qui, étudiant le chinois, se représente les formes de l'é- 
criture chinoise sans [intervention des sons qui corres- 
pondent à ces caractères. 

Les élèves qui font accidentellement usage de Ia pacty- 
fologie anglaise ont les mots présents à l'esprit, non pas 
sous la forme de ia dactylologie française, mais sous celle 
des caractères de l'écriture; et le contraire devrait avoir 
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leu si l'alphabet manuel était l'instrument de sa pensée 
. Les observations que M. Barnard a faites sur les habi- 
tudes des sourds-muets ne prouvent pas qu'ils pensent à 
faide de l'alphabet manuel, mais que, dans certaines 
cireonstances, ils accbrdent à ces signes une préférence 
marquée sur l'écriture, comme instrument d'étude et de 
vérification; et, dans ce cas, cette préférence repose sur 
des avantages réels. Lorsque le sourd-muet se sert de 
l'écriture pour apprendre un texte qu'il a sous les yeux, 
sa vue est obligée de se porter alternativement sur ce 
qu'illitet sur ce qu'il écrit, tandis qu'en se servant de 
l'alphabet manuel, deux sens se trouvent en jeu : il 
y a simgitanéité entre Técriture et l'exercice de Ia mé- 
lemoire ; T'attention de Félève est tout entière fixée sur 
ce qu'il veut retenir, parce que les sensations tactiles 
suflisent pour diriger sa main. La dactylologie, en per- 
mettant à ja vue d'être uniquement occupée de Ia Îec- 
ture, favorise donc l'attention, la réflexion, fe recueïl- 
lement nécessaires à l'exercice de {a mémoire. Lorsqu’en 
lisant le sourd-muet répète [un après Tautre Îes élé- 
ments des mots par la dactylologie, ce n'est pas pour 
mieux en comprendre ja sigification, mais pour graver 
dans sa mémoire la forme matérielle des mots, ou pour 
Sasurer sil la connaît. L’alphabet manuel ne fait que 
présenter l'écriture sous une forme plus palpable et sans 
laide d'un instrument étranger, et Îles élèves finissent 
per acquérir une telle habitude dans 1a pratique de 
fa dactylologie, qu'elle se réduit à des sensations tactiles 
et ne forme plus image. Comme instrument de com- 
munication et d'enseignement, elle a [avantage de ne 
pas exiger d'auxiliaires , de se faire comprendre à distance 
sans déranger Îes interlocuteurs , et surtout de s'intercaler 
dans fe langage mimique sans l'interrompre , pour trans- 
mettre les mots qui ne peuvent être rendus par gestes. 
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L'alphabet manuel supplée d'ailleurs à l'écriture dans:une: 
foule de cas cas ; en marchant, à table....,-toutes lew fois 
enfin qu'on n'a pas de tablettes. Si dans quelques ins-' 
titutions, ou Ia parole est l'instrument pédagogique, on: 
proscrit l'emploi de l'alphabet manuel, ce n'est pas parce: 
qu'il pourrait supplanter l'écriture ou Talphabet oral, 
comme instrument de la pensée, mais parce qu'ildétonme 
l'attention des élèves de Temploi de Tarticulation,.et.con- 
trarie acquisition familière du mécanisme de pee der-. 
ni¢re. 


Outre les mémoires que nous venons d'analyser, l'ins- 
titution de Paris a reçu de Tétranger un grand nombre de 
documents manuscrits qui -n'ont pas un caracère. aussi. 
essentiellement doctrinal, le résultat de recherches.anr Ip 
statistique des sourds-muets, et des renseignements sur I: 
situation des établissements. Nous allons extrajre des let: 
tres qui nous sont parvenues les documents relatifs à Lé- 
ducation , qui doit seule étre traitée dans ce chapitre. . 

M. Du Puget, directeur de T'Institatjon d Edgbaston eni 
Angleterre, apres avoir rectifié quelques. erreurs que ke 
troisième Circulaire a commises sur la situation des écoles 
de sourds-muets dans la Grande-Bretagne, entre dans: 
quelques explications sur son enseignement. La méthede: 
d'Edgbaston est fondée sur ce principe religieux que, 
«Thomme est placé dans ce monde pour être préparé, 
a par une série d'épreuves toutes paternelles et pleines-d'un- 
«amour parfait de a part du créateur, pour le service de; 
« Dieu dans ce monde et dans ja vie éternelle. » Guidé pan 
ce principe, M. Du Puget s'est efforcé d'adopter un plan: 
qui put initier ses élèves, même les plus bornés, aux vér:- 
tés du christianisme. En examinant les moyens pourarriver 
à ce but, ila reconnu que, si le sourd-muet est privé de 
l'avantage des enfants doués de louie, qui voient les faits en: 
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même temps qu'ils entendent les sons, la nature a rem- 
placé chez lui en partie la perte incalculable de ce bienfait, 
en substituant des signes mimiques à l'audition. L’institu- 
teur d'Edgbaston conclut de 14 que l'unique moyen de par- 
venir a son but est de développer les signes mimiques et 
d'en former un langage, pour communiquer à ses élèves 
tout ce qui leur est nécessaire. H a reconnu la vérité de 
cette conclusion pendant les visites qu'il a faites dans plus 
sieurs institutions de sourds-muets; partout il a trouvé Îes 
élèves en relation entre eux par Je langage mimique, mal- 
gré les défenses de leurs instituteurs, et il est convaincu 
que les résultats attribués à l'articulation dans les établis- 
sements où elle est mise en usage, comme moyen de com- 
munication, sont dus aux signes mimiques. Nous pensons 
avec M. Du Puget qu'on rendrait un service essentiel aux 
sourds-muets en publiant un dictionnaire des signes, car 
les descriptions de l'abbé Sicard ont du inspirer une pré- 
vention défavorable à beaucoup d'instituteurs; un pareil tra- 
vail serait, il est vrai, beaucoup trop volumineux pour être 
inséré dans Îes Circulaires, comme M. Du Puget en ex- 
prime le vœu, mais on pourrait du moins en donner un 
choix méthodique, et il serait plus utile qu'on ne pense, 
même à ceux qui entendent. 

Avec de fa patience et de Ia persévérance, M. Du Pu- 
get est parvenu à perfectionner {es signes mimiques qu'il 
trouva à l'institution d'Edgbaston au moment où il en prit 
la direction , de manière à les rendre capables de commu- 
niquer des discours simples, mais longs, qui, avec le 
temps, peuvent être compris par les élèves les plus faibles 
et les plus inhabiles dans l'usage de Ia langue écrite, et 
leur donner des consolations efficaces dans eur infortune , 
en Jes introduisant au sanctuaire de {a religion. Pendamt ce 
temps-là if trävailla, d'abord conjointement avec M. Hum- 
phreys, et ensuite seul, à une collection d'estampes : à 
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l'usage des sourds-muets, d’après le idées des Pestalozzi, 
son ancien maître, pour servir de base à l'enseignement. 
Ces estampes font suite à la nomenclature des objets les 
plus communs, tels que les parties du corps humain, de 
l'habillement, de l'école, et commencent par un dortoir, 
une cuisine, une dépense, un réfectoire, un salon, etc. 
L'instituteur agrandit sa sphère peu à peu, suivant les 
besoins de l'éfève. ° 

_ «Mon plan, ajoute M. Du Puget, est de rendre {a na- 
« ture présente par des groupes d'objets en rapport entre 
«eux, tels que nous les voyons dans fa vie. Ces estampes 
« sont accompagnées d'une espèce de dictionnaire iconolo- 
« gique, dont l'élève sait bientôt se servir, pour apprendre 
s le matériel des estampes. Par des comparaisons, des rap- 
« prochements et des contrastes, l'élève est provoqué à 
« trouver des adjectifs, verbes et autres parties du discours, 
« que je m'empresse de traduire, par l'alphabet manuel et 
« l'écriture, et de les lui faire appliquer à des idées sem- 
« blables. La phrase simplé avec attribut est bientôt formée 
« et appliquée aux idées qui se trouvent représentées dans 
«les estampes; ensuite vient la phrase avec un comple- 
«ment: à mesure que l'élève fait un pas dans Ia langue, 
«if s'en sert dans Îa pratique. Des tableaux synoptiques 
« des objets dans la sphère des estampes, enseignent à Té- 
« lève à généraliser et à analyser. Les autres difficultés de 
«Ja langue viennent l'une après l'autre; on ne pose le pied 
« qu'après avoir bien affermi le terrain auparavant. L'ana- 
«lyse vient à notre secours pour nous conduire dans Ies 
« abstractions et autres points épmeux.Pendantce temps-R 
a l'élève reçoit des idées sur [histoire naturelle , l'histoire 
« sainte, la géographie, le calcul et autres branches d'ins- 
« traction : bientôt il n’en reste plus à {a lettre des écri- 
« tures saintes , les sens prophétique, symbolique et spiri- 
« tuel s'ouvrent à son esprit de jour en jour, et montrent 
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« à s0$ yeux Ja providence et Ia volonté de Dieu, telles qu'il 
« les a manifestées à la créature en Jésus-Christ. La paix 
“et la joie de l'homme rachetée par l'amour et la grâce 
«de Dieu en J,-C., et mis en possession de la terre 
«et du ciel par la foi, comme enfant de Dieu, fints- 
« sent par couronner l'œnvredivine, chez le sourd-muet, 
« par ts fréle instrument de son instituteur, et le voila 
« non-seulement rendu a lasociete et à lui-même, en con- 
« naissant tous ses devoirs, mais encore a son Dieu. » 

À Flastitution d'Edgbaston, on ne se sert pas de F'arti- 
culation comme moyen de communication; cependant on 
l'enseigne, ainsi que l'alphabet {abial, aux élèves les plas 
fortunés ; et si les ressources de l'école le permettaient, on 
donnerait aussi cet enseignement aux pauvres, qui en ont 
encore bien plus besoin. Les élèves appartenant aux classes 
élevées de la société sont initiés à 1a langue française , à la 
géométrie, et aux autres langues et sciences, selon leurs 
dispositions, le vœu des parents et la durée de leur séjour à 
l'institution. 


Aux États-Unis d'Amérique, on ne s'occupe pas d'en- 
seigner Tarticulation. Dans une lettre adressée à M. le 
baron de Gérando, M. Clerc, l'élève le plus distingué de 
l'abbé Sicard, et qui vient de faire un voyage dans sa pa- 
trie , assure que Îles sourds-muets éprouvent peu fe besoin 
de savoir parler, parce que finstruction élémentaire est 

tellement répandue que presque tout le monde sait lire et 
_ écrire. M. Clerc n'a pas même besom de recourir 4 la 
plume avec les personnes avec lesquelles il est habituefle- 
ment en relation; il se sert de la dactylologie, et la com- 
munication réciproque est, selon lui, beaucoup plus 
rapide et plus sûre que s'il artieulait péniblement.« D'abord, 
«dit-il, j'enseigne l'alphabet manuel à quelqu'un , ce qu'on 
« apprend parfaitement bien en moins d'une heure; ensuite 
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« celui-ci, pour me récompenser de la peine que je me 
« suis donnée pour fe lui apprendre, se charge à son tour 
« de Tenseigner à ses parents ou à ses enfants, ou à ses 
« frères et sœurs, et ceux-ci à leurs amis, de sorte que ce 
« moyen de communication se répand de maison en mai- 
« son , d'école en école, de ville en ville, et je ne vais nulle 
« part que je ne trouve des personnes qui peuvent me par- 
«fer avec leurs doigts. Ici même, en cet hôtel! où je suis 
« descendu, et où il y a plus de cent personnes venues de 
« divers pays de l'Union, j'en ai déjà trouvé onze capables 
« de causer, et qui sont entrées en conversation dès qu'elles 
« se sont aperçues que j'étais sourd-muet; ainsi, monsieur, 
« vous ne sauriez croire combien il m'est agréable de trou- 
« ver pour ainsi dire un chez-moi partout où je vais. » 

Ce fut un spectacle intéressant que celui de l'arrivée de 
M. Clerc, lorsque , venant des Etats-Unis faire un voyage 
dans sa patrie, il visita [Institution royale des sourds- 
muets de Paris, qui se glorifie, à juste titre, de avoir eu 
pour élève. 

Ii y reparaissait après vingt ans, pendant lesquels il 
remplit dans un autre hémisphère une carrière hono- 
able et bienfaisante. Après avoir porté et propagé aux 


Etats-Unis les traditions et les méthodes de [Institution de - 


Paris, et avoir obtenu l'estime et la considération générale, 
il se retrouvait dans les mêmes lieux où il avait puisé l’ins- 
truction , auprès d'anciens élèves et d'une nouvelle géné- 
ration de sourds-muets, pour lesquels son exemple est tout 
à la fois un encouragement et un enseignement. H s'y 
voyait reçu avec joie, avec sympathie; c'était comme une 
fête de famille, 

Uni à une femme soûrde-muette, qui d'abord fut son 
élève, M. Clerc est aujourd'hui père de quatre enfants, 
dont aucun n'est atteint de Tinfirmité de leurs parents. 


1 M. Clerc était à New-York au moment où il écrivait cette lettre. 
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L'éducation de ses enfants est l'objet d'une sollicitude © 
constante pour M. Clerc; il a mené en France l'aîné de 
ses fils, qu'il a mis en pension à Lyon, au sein de sa famille, 
afin qu'il recut une éducation française. [I l'avait d'abord 
conduit à Genève, dans Tintention de lui faire faire ses 
études dans cette ville; mais il y renonça, parce qu'il 
sapercut qu'on n'y parlait pas la langue française dans 
toute sa pureté, observation fort juste et bien remar- 


quable de {a part d'un sourdmuet. 


M. Vaysse , qui, après avoir rempli une mission hono- 
rable à TInstitution de New-York, est de retour dans sa 
patrie, a bien voulu nous communiquer quelques notes 
sur l'éducation des sourds-muets en Amérique, telle qu'il 
a pu fobserver pendant un séjour de quatre ans dans ce 
pays. L'expérience que ce jeune instituteur avait acquise 
dans l'art d'instruire les sourds-muets, fe dévouement qu'il 
apportait à Ja cause de ces infortunés, les sentiments 
élevés qui le dirigeaient dans l'accomplissement de sa mis- 
sion, nous font vivement regretter qu'il ait renoncé à une 
carrière où if donnait de si belles espérances. 

M. Vaysse donne d’abord quelques détails sur Ia fonda- 
tion et organisation des écoles; puis , arrivant à la partie 
méthodique , il s'exprime ainsi: 

« M.:Gaïlaudet, ministre de l'évangile et principal de 
«fA sile americain pour les sourds-muets à Hartford, était 
« vera étudier, auprès de l'abbé Sicard, fa méthode suivie 
talors à Paris. Dans l'application qu'il en fit, if modifia 
« beaucoup cette méthode. Pendant plus de douze ans if 
« dirigea l'enseignement dans l'école, et Jes sujets souvent 
« brillants qui en ‘sont sortis attestent hautement fe talent 
«de eur instituteur. Chrétien sincère, profond observa- 
« teur, doué d'un talent tout particulier dans l'emploi du 
« langage des gestes , il porta dans Ia carrière qu'il embras- 
« sait les vertus du dévouement religieux et un talent qui 
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a semblait avoir reçu de {a nature une heureuse spécialité. 
« Comme pour qu'il eüt doublement droit au titre d'apôtre 
« des sourds-muets d'Amérique, l'établissement qu'il diri- 
« geait devint bientôt une école normale où se formèrent 
«des instituteurs pour Philadelphie, Danville dans le 
« Kentucky, Colombus dans l'Ohio, Québec au Canada. 
' @Formé aux mêmes leçons, M. Peet, principal actuel 
«de [Institution de New-York, les a appliquées avec le 
« même bonheur. Une connaissance profonde, un emploi 
« plein de vigueur et de finesse du langage des signes, lui 
«ont donné comme à M. Gallaudet, sur l'esprit de ses 
« élèves, un ascendant puissant qui en facilite singulière- 
à ment fa direction morale. 

« H avait été facile à M. Gallaudet de sentir Tinutilité 
« de plusieurs des procédés synthétiques de Tabbé Sicard. 
« L'abus qu'il en avait vu faire à instituteur français fut 
« cause qu'il s'en interdit à lui-même presque entièrement 
« l'usage. Sur le langage des gestes, qu'il avait laborieuse- 
« ment étudié et employait avec uve étonnante perfection , 
« reposait toute sa méthode: il serait presque permis de 
« dire que son éloquence mimique lui en tenait lieu. Cé- 
«tait em pantomime qu'il communiquait toutes les nou- 
« velles idées à ses élèves, traduisait, dictait, faisait de 
« Tanalyse et de fa généralisation. On conçoit que c'était 
« du langage des signes naturels qu'il se servait ici. Toute- 
« fois, loin de prétendre copier le style de gestes de ses 
a élèves, il s'était appliqué à rendre le leur plus précis, 
« plus clair. Son style, que du reste ils ont facilement 
« adopté, est Ient, mesuré; les signes s'y font dans de 
« grandes dimensions , en s'attachant surtout à leur conser- 
«ver ce que M. Gallaudet appelle leur localite, cest-a- 
« dire changer de place soi-même toutes les fois qu'on re- 
« présente, soit des interlocuteurs différents, soit des faits 
« passés dans des lieux différents. 

« L'enseignement de M. Gallaudet et de beaucoup 
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« d'instituteurs américains, pour qui ses principes ont fait 
« école, ne tend pas, comme Je faisait celui de I'abbé Si- 
«card, à profiter des avantages offerts par 1a situation 
« méme du sourd-muet pour lui faire spivre, dans l'ac- 
« quisition même du langage, une marche philosophique; 
« mais il tend à le mettre promptement à méme de manier 
“le style familier et de composer, L'absence d'un plan 
« méthodique dans l'ordre de ses leçons, jointe-d'ailleurs à 
« l'exemple de l'abbé Sicard, Ta conduit à un emploi fré- 
« quent des signes méthodiques. Bien qu'un des ingtru- 
«ments dont il soit fe plus facile d'abuser, celui-ci, 
« comme tout autre, devait, en de pareils mains, être em- 
« ployé sans désayantage. On peut dire aussi que, quels que 
« puissent être ses inconvénients dans la première période 
« du cours d'instruction , il peut , quand l'élève commence 
“à étre initié à nos constructions , rendre des services; 
s il peut devenir une sténographie gesticulée. Les sourds- 
“muets finissent par admettre bien des signes méthodi- 
« ques dans leur langage familier, et par 14 acquièrent da- 
« vantage l'habitude de nes formules. Cependant , daus la : 
u première partie du cours d'instruction, on peut réussir 
« malgré leur emploi, mais non par lui. 

« Dès la première année , M. Gallaudet met un livre 
* entre Îles mains de ses élèves, un livre facile, tel qu'on 
« en compose pour Ie premier âge, Il en explique d'abord 
« les mots, puis les phrases, et les fait apprendre par cœur. 
wl fait de ce texte le sujet dune série de. questions ; 
« ensuite il fait composer avec les mêmes mots de nou 
« velles phrases, pour étendre le nombre des mots à la 
« disposition de ses élèves; au lieu d'une nomenclature 
« méthodique, il leur met entre jeg mains un dictionnaire 
« fort abrégé, mais contenant Îles termes les plus usuels de 
« Ja langue. Chaque jour il en explique par signes un cer- 
«tain nombre de mots, donne des exemples sur les plus 
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« difficiles à appliquer, et prescrit pour devoir aux élèves 
« la composition de phrases détachées, renfermant chacune 
« un des mots nouvellement expliqués. 

« Tels sont les principaux traits de l'enseignement de 
«M. Gallaudet. M. Weld, qui lui a succédé dans fa di- 
« rection de T Asyle américain, paraît donner à ses leçons 
« plus de place que ne Ie faisait son prédécesseur à 1a par- 
« tie grammaticale ; ainsi, il fait des différentes parties du 
-u discours successivement Tobjet de leçons spéciales. 
«M. Barnard, d’abord instituteur à Hartford, et depuis 
«a New-York, a été le premier des instituteurs amé- 
‘“ricains à abandonner Femploi des signes méthodiques, 
« en leur substituant, pour l'analyse du discours, un sys- 
« tème complet de signes écrits ou symboles gramma- 
‘4 TICGAUX. » - 
M. Vaysse oublie de mentionner. ici, et nous devons 
“réparer son silence , que c'est lui qui a le ‘plus contribué à 
-faire abandonner les signes méthodiques dans l'école de 
-New-York, et qu'il a concouru avec M. Barnard à l'in- 
vention des signes graphiques destinés à analyser Îes di- 
verses parties du discours. Ce système nous paraît bien 
conçu et nous voudrions pouvoir le mettre sous les yeux 
‘des instituteurs. 

On connaît l'usage ‘que l'abbé Sicard avait fait des 
chiffres de fa numération pour rendre compte aux sourds- 
muets de l'analyse des différentes parties du discours, et 
‘de l'heureuse influence qu'il attachait à l'application de ce 
système. Quelques instituteurs ont craint qu'il n'y eut des 
inconvénients à détourner Îles chiffres de- leur destination 
‘priinitive pour fleur faire jouer un nouveau rôle; MM. Bar- 
nard et Vaysse ont partagé cette crainte; ‘ils ont in- 
venté ‘un nouveau système qui put remplir le même ob- 
jet, en lui donnant une portée beaucoup plus étendre que 
celle’ que l'abbé Sicard avait donnée aux chiffres, Hs ont 
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attaché. un signe , non-seulement aux différentes espèces 


de mots, mais encore aux modifications que ces mots su- 
bissent selon les différents rapports qu'ils sont appelés à 
exprimer. 

Les instituteurs de New-York tirent un grand parti 
de Temploi de ces signes grammaticaux dans l'enseigne- 
ment des sourds-muets. Pour en apprécier tous les avan- 
tages, nos lecteurs auraient besoin de fire un article que 
M. Barnard a publié à ce sujet dans une feuille pério- 
dique des États-Unis. ( Voir le Bulletin bibliographique.) 

L'enseignement de [articulation et de fa lecture sur les 
lèvres a été longtemps condamné à l'Institution de New- 
York, comme nécessitant des efforts hors de proportion 
avec les résultats. On désire cependant reprendre fes 
expériences qui ont été abandonnées, pour s'attacher sur- 
tout à conserver et à améliorer, s'il est possible, les restes 
d'audition et d'articulation qui existent chez quelques 
sujets. 

Une classe de dessin linéaire a été établie T'année 
dernière. La méthode suivie dans cet enseignement ne 
consiste qu à mettre sous les yeux de l'élève de bons mo- 
dèles, auxquelson fui fait comparer son travail jusqu'à ce 
qu'il copie avec exactitude. La calligraphie n'est pas l'objet 
de leçons particulières ; l'attention que font Îes profes- 
seurs à la manière dont les élèves forment les lettres suf- 
fit pour leur denner à tous une écriture fort nette. : 

Ii n'existe pas dans l'école de New-York, non plus 
que dans celle de Hartford et de Philadelphie, de sys- 
téme méthodique de récompenses et de punitions. On 
n’admet point d'autre sorte de récompense que celle que 
l'élève trouve dans sa conscience. Il n'y a point de distri- 
bution annuelle de prix; 1a nécessité de l'instruction est 
le seul motif d'application qu'on présente, et l'impor- 
tance du bon ordre au succès des leçons fe seul motif de 
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bonne conduite. Les punitions se bornent je plus souvent 
à des réprimandes, que {on fait au coupable devant l'école 
assemblée si Ia faute est grave. Tontefois, si elle provient 
d'un naturel indocile et vicieux, cest en infligeant Je 
premier châtiment avec sévérité que l'on parvient à tendre 
les récidives extrêmement rares. 

Les divertissements des éléyes sont entièrement laissés 
à leur ehoix. Leur unique récréation ne dure qu'une 
heure; c'est surtout dans la variété des exercices qu'on 
cherche à leur faire trouver le délassement. 

Deux fois par semaine, après l'étude dusoir, les élèves 
assistent à des cours en signes, dont les professeurs se sont 
partagé entre eux les matières; ce sont les suivantes : 


Les éléments du droit public, 
L'histoire universelle , 

La géographie, 

La physique et Ia chimie, 
L'histoire naturelle, 
L'histoire des arts. 


L'Ipstitution possède, comme moyen de rendre ces 
cours plus fructueux, une petite collection d'instruments 
de physique, et un certain nombre d'échantillons d'his- 
toire naturelle. L'administration a aussi fait l'acquisition 
d'une bibliothèque pour l'usage des élèves; elle se cam- 
pose d'ouvrages écrits dans un style facile et propre à don- 
ner Je gout de Ia lecture. 

Linstruction religieuse de chaque classe est confiée au 
professeur. Dès les classes inférieures, les élèves ont entre 
les mains un catéchisme élémentaire ; dans les plus avan- 
cées, on explique l'évangile selon saint Jean. Chaque di- 
manche, un des professeurs, à tour de rôle ,'adresse a tops 
les élèves réunis un sermon en signes. Le sujet et les points 
ptinoipaux sont écrits d'avance , en forme de programme, 
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sur me grande ardoise, Ces sermons zaimnigques dusent a 
peu près trois quarts-d heure. 

« De la régularité de ces exercices, ajoute M. Vaysee, et 
«sans doute aussi des mœurs du pays, les sourds-muets 
«ont profondément contracté, dans l'école de New-York, 
« l'habitnde des pratiques religieuses. La plus remarquable 
« estcelle qu'ont-adoptée la plupart, avant de sa concher, de 
a faire chacun an particulier, dans l'attitude du recueile- 
«ment ef les yeux fermés, wag seconde prière ; non pas 
« simplement mentale, mais en signes, » 

A Tinstitution de New-York, chaque profesour dirige 
l'instruction des mémes élèves jusqu à eur sortie de l'école, 
et cette innovation dans le système des études a été iatro- 
duite vers la méme épogye ou elle a été adopts à T'hesti- 
tution de Paris. 


Après avoir analysé les manuscrits des instituteurs 
étrangers par rapport à l'éducation intellectuélle et morale, 
nous arrivons aux travaux dés instituteurs francais. Nous 
commencerons par fe rapport de M#* Moref, professeur 
de l'Institut royal des sourds-muets de Paris, parce que, 
concernant Îes institutions de fAflemagne , if offrira une 
transition naturelle entre l'enseignement des écoles étran- 
gbres et celui des écoles françaises. 


Rapport sur les Institutions de Soards-Muets dans 
‘fe royaume de Wurtemberg et le grand-ducheé 
de Bade, visitées en 1833 par l'un des membres 
du Conseil d'administration de l'Institution des 
Sourds-Muets de Paris; par M™ Octavie Morel, 
_dame -professeur de [Institution des Sourds- 

| Muets de Paris. — 


Pendant es vacances dei 833; l'un des membres du Con- 
seil d'administration de Institut royal des sourds-muets de 
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Paris fit un voyage en AHemagne : if visita les établisse- 
ments d'humanité, et les institutions de sourds-muets atti- 
rérent son attention. Dans fe duché de Bade, if visita trois 
écoles de sourds-muets : celles de Carlsruhe , de Pforzheim 
et de Beuggen; et quatre dans le Wurtemberg : celles 
‘d’Esdiingen , de Winnenden , de Gmünd et de Tubingue. 
De retour à Paris, M. de Gérando rendit compte ver- 
balement à ses collègues du Conseil d'administration de 
l'école de Paris des observations qu'il avait recueillies; 
mais, comme ses nombreuses et importantes occupations 
ne lui permettaient pas d'exposer dans un rapport écrit Ia 
situation de ces écoles et leur mode d'enseignement, le 
Conseil d'administration chargea M™ Morel, qui avait eu 
l'honneur d'accompagner M. de Gérando dans son voyage, 
de rédiger un mémoire détaillé sur les institutions de 
sourds-muets qu'ils avaient visitées. Ce rapport très-volu- 
mineux mérite toute notre attention ; mais comme il traite 
à Ia fois de la situation des écoles et de la méthode qui y 
est usitée, nous reviendrons sur les renseignements maté- 
riels dans un autre chapitre, pour ne nous arrêter ici que 

sur La partie intellectuelle et morale. 


« Gmünd, dit M" Morel, se place au centre de tous 
“ces intéressants établissements, qui sont presque tous 
« dirigés par des professeurs sortis de son école. Sa mé- 
« thode s'étend non-seulement dans tout le duché de Bade 
« et dans le Wurtemberg , mais elle est encore suivie dans 
« presque toute la Suisse et dans une grande partie de [ Al- 
« lemagne. 

« Développer cette méthode c'est faire connaître celle de 
« toutes Îes autres institutions que nous avons eu l'hon- 
« neur de visiter avec M. de Gérando ; ii suffira d'indiquer 
«en même temps {es modifications que quelques profes- 
« Seurs y ont apportées, en l'appliquant à leur tour dans le 
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«sein des établissements qui ont été confiés à leur expé- 
« rrence.et à leurs lumières. » 


GMUND. 


Après avoir fait connaitre l'organisation matérielle de 
cette institution, M"° Morel expose Ja méthode qui y est 
suivie ; dans cette exposition elle s'appuie et sur ses propres 
observations et sur l'ouvrage que M. Jeger a publié sur 
l'instruction des SOME TATA nous [a laisserons parler 
elle-méme. 


DE LA METHODE. 


«La méthode de M. Jeger est surtout intuitive et se 
« rapproche beaucoup de celle du célèbre Pestalozzi : elle 
« procède comme celle-ci par analyse et la déduction , et 
« prend presque toujours 1a forme de l'interrogation et du 
« dialogue. 

« L'enseignement se divise en deux branches : fa pre- 
« mière embrasse l'intelligence de fa langue écrite et le dé- 
«veloppement des idées et des connaissances qu'appelle 
“naturellement cet enseignement; elle occupe plus de 
«quatre heures par jour. 

« La seconde branche a surtout pour but l'articulation 
«comme moyen de communication réciproque ; elle est 
«dans une harmonie parfaite avec la première , mais n'en 
«est pas la répétition aride; son but, que nous venons 
a d'indiquer, se transforme en un instrument puissant pour 
« faire connaître au sourd-muet tout fe monde industriel, 
« le calcul de tête et toutes les formes d'entretiens familiers. 
« Une heure à une heure et demie sont spécialement con- 
« sacrées à cet enseignement. » 
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PREMIÈRE BRANCHE DE L'ENSEIGNEMENT. 





DÉVELOPPEMENT INTELLECTUEL. 


Moyens de communication entre l'élève et le maitre. 


« C'est par la pantomime naturelle, le dessin, l'écriture, 
«ia parole, et surtout par l'intuition immédiate, que le 
«maitre communique avec ses élèves. Au début de Ten- 
« seignement , le langage mimique et l'intuition sont les 
« moyens habituels de communication ; mais à mesure que 
« les connaissances du sourd-muet s étendent dans la langue 
« parlée et écrite, on restreint les premiers et on ne s'en 
« sert plus que comme moyens d'explication , laissant une 
« prépondérance marquée à la parole et à l'écriture, sans 
« pouvoir cependant jamais abandonner totalement ka pan- 
« tomime. Les élèves, dans leurs conversations entre eux, 
«en font un usage presque constant ; fe maitre, à son tour, 
« Fassocie fréquemment à {a parole dans ses entretiens avec 
« les élèves. 

« Loin de nous fa pensée de chercher à diminuer l'im- 
« portance de l'articulation artificielle dans l'éducation du 
« sourd-muet; nous en apprécions toute l'utilité; mais 
«nous voulons fa vérité, telle que l'expérience Ta démon- 
« trée. Or toutes les investigations que {a science a faites à 
« cet égagd ont prouvé que ia pantomime non-seulement 
« est indispensable dans l'instruction du sourd-muet , mais 
a que fe rôle quelle est appelée à y jouer est beaucoup 
« plus important que ne le supposent ceux qui accordent la 
« préférence à ja parole. 

« Lintuition immédiate est sans doute supérieure encore 
« tant qu'elle est possible, mais ses limites sont restreintes; 
« elle ne peut s'exercer que sur des choses et des faits pré- 
« sents. Le dessin, il est vrai, peut en tenir lieu pour tout 
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«ce qui a uñe existence matérielle; mais qu'est-ce qui 
« peut Ia remplacer dans fa sphère des actions et des im- 
« pressions? Ici le dessin est pale et le plus souvent insuf- 
« fisant, et la pantomime reçoit une supériorité incontes- 
« table; elle seule peut remplacer complétement intuition 
«immédiate. La pantomime est, après celle-ci, le plus 
« puissant moyen de développer Jes facultés intellectéelles 
wet morales du sourd-muet, et tandis que l'intuition ne 
« peut franchir es bornes de horizon qui nous environne, ' 
« fa pantomime est de tous les lieux et de tous les temps; 
« ele peut représenter [es faits absents, passés et futurs, 
« et leur prêter toutes les couleurs de fa vie réetle. Ce n'est 
« que par elle que le professeur peut parler directement à 
« [intelligence du sourd-muet ; ce n'est que par elle qu'il 
«peat pénétrer dans les replis fes plus intimes de son 
« âme. L'étude de fa pantomime naturelle est indispensable 
a à Tinstituteur de sourds-muets. Nous dirons plus, celui 
« qui ne posséderait pas Îes- dispositions nécessaires pour 
« devenir miime aurait un désavantage marqué dans l'en- 
« seignement des sourds-muets. | 
« Les professeurs de Gmünd, tout en affirmant que la 

« parole est le principal moyen de communication entre 
«eux et leurs élèves, n'obtiendraïent pas dans leur ensei- 
agnement fe succès que nous aimons à reconnaître, si 
«leurs gestes n'apportaient à l'intelligence du sourd-muet 
« plus de lumière que leurs paroles. » 


Enseignement de Ia langue nationale. 


« Du moment qu'un enfant sourd-muet est admis à 
« Finstitution de Gmünd, on s'occupe à développer ses 
« facultés. intellectuelles, en dirigeant son attention et en 
«exerçant son jugement. À cet effet, on met entre ses 
«mains les premières gravures de l'ouvrage de M. Jæger, 
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«on lui fait indiquer en nature jes objets représentés, et 
« réciproquement l'image des objets qu'on lui désigne en 
a réalité; on lui fait distinguer par la juxtaposition les di- 
« verses couleurs, puis les nombres par {a répétition des 
« mémes objets et à l'aide des doigts. 

« Tout cet enseignement préliminaire a lieu par de pe 
« tites scènes mimiques qui intéressent l'enfant et le pré- 
«parent à des études plus sérieuses. On continue ces 
«exercices purement mimiques jusquà ce que l'enfant 
« connaisse suffisamment les éléments de la parole pour 
« pouvoir prononcer des mots entiers. Dès ce moment, 
«Tarticulation est associée à l'enseignement des choses 
« pour ne plus s'en séparer. 

« L'élève qui a franchi les degrés de l'enseignement 
« préparatoire est admis à la quatrième classe. IL reçoit 
« une nomenclature de noms d'objets sensibles, réunis par 
« ordre de famille et sans article d'abord; puis les noms 
« des adjectifs de couleurs, de dimensions, et les qualités 
« les plus sensibles correspondant à Ja vue, au tact, au 
« gout et à l'odorat ; fa distinction du singulier et du plu- 
s rie, les noms de nombre jusqu'à dix. 

« Lorsque l'élève possède une certaine quantité de 
«noms substantifs, et qu'il sait y appliquer les qualités 
« convenables et indiquer celles qui n'existent pas dans tel 
« ou tel objet, il entre dans fa troisième classe. 

«Ici, le sourd-muet voit se déployer un monde nou- 
« veau, inaperçu par lui jusqu'à ce jour. H recoit lexpres- 
«sion d'un jugement et de finterrogation. Les fecons 
« données par le maître servent de réseau où viennent se 
« placer tour à tour les connaissances élémentaires sur 
« [histoire naturelle, sur Îles propriétés des corps, sur 
«l'industrie humaine. Les exemples, dit M. Jager, 
« doivent être choisis de manière que l'élève acquière avec 
a l'enseignement de Ja langue des connaissances sur This. . 
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«toire naturelle, la physique, la géographie et l'hygiène !. 

a Une leçon de grammaire devient donc un cadre au- 
“ quel on adapte, parmi ces connaissances, celle qui s'y 
« prête avec Ie plus d'avantage. C'est ainsi que, par l'expli- 
«cation et l'emploi des degrés de comparaison, fe profes- 
«seur fait remarquer à l'élève que c'est en été que nous 
«avons les jours les plus longs et les nuits les plus 
« courtes , etc., etc. C'est ainsi que, par l'enseignement de 
«Ja nomenclature ,. on fait connaître les termes généraux 
« des objets, Ia classification des animaux avec leurs noms 
« génériques abstraits. A fa fin de chaque famille d'étres ou 
«de choses, on exerce l'élève, par une série de questions, 
« de comparaisons et d’oppositions, à se rendre un compte 
« exact de ce qu'on vient de lui enseigner et à appliquer 
«a son tour la nouvelle donnée dont on a enrichi son 
« intelligence. 

«Le sourd-muet, arrivé dans [a deuxième classe, est 
« initié dans l'emploi des trois temps absolus du verbe, 
« dans celui des adverbes, des prépositions, des pronoms 
« possessifs avec leurs déclinaisons, qui sont trés-nombreu- 
« ses et extrémement variées dans la Jangue allemande. On 
«lui communique en même temps les connaissances des 
«régnes végétal et animal, et les idées d'une utilité com- 
«mune que permet ce degré de Téchelle grammaticale. 

« Dans fa première classe, l'élève reçoit le développe- 
«ment des temps du verbe; {a proposition à terme com- 
«plexe et Ia période; les conjonctions, la suite des ad-. 
« verbes, des prépositions, des pronoms; le complément 
«de Ia grammaire pratique et de la nomenclature du {an- 
« gage usuel; les termes abstraits et le style figuré. Mais 
«tout cet enseignement est circonscrit dans fa sphère du 
“langage vulgaire. Les trois classes qui précèdent cette 


1 Voir : Anleitung zum Unterricht Taubstummer Kinder, etc.. . Von 
Jeger... Und Riecke. Introduction, page 91. 
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« dernière ne sont, pour ainsi dire, qu'une préparation 
« au développement qu’embrasse celle-ci; la quatrième et 
« la troisième surtout se bornent à jeter Îles bases de la 
«langue que doit revêtir l'enseignement des choses. 

« Le temps consacré à l'instruction du sourd-muet dans 
«fInstitution de Gmünd n'est pas limité aux heures de 
« lecons que le maitre donne dans sa classe. Chaque jour, 
« lorsque Ie temps le permet, les heures de récréation sont 
« employées à une promenade dans Îes champs, ou à une 
« visite dans quelque usine ou quelqueatelier d'industrie, et 
«les élèves n'étant confiés qu'à des professeurs, leurs dé- 
« Jassements mêmes deviennent des moyens d'instruction. 
« Ceux qui les accompagnent se proposent toujours un but 
« utile dans leurs excursions : tantôt c'est une leçon d’his- 
« toire naturelle, soit sur une série de plantes avec leurs 
« diverses propriétés, soit sur les fruits de ia terre, les phé- 
« nomènes de fa végétation , de l'atmosphère , etc. ; tantôt 
«ce sont Îles produits d'une branche de l'industrie hu- 
«maine qui fixent leur attention. Alors on fait voir les ma- 
«tiéres premières , les instruments qui servent au travail, 
«les objets qui en sont les résultats et l'usage qu'on en 
« fait. Chaque enfant a son cahier ou son ardoise; il ins- 
«crit cette leçon en action et l'apprend à son retour. Ce 
«mode d'enseignement, qui procède toujours par l'intui- 
« tion Immediate, est peut-être celui qui contribue fe plus 
« puissamment aux progrès des enfants. 


Enseignement moral et religieux. 


« Le premier est de tous Îes instants de Ia vie, et les 
« professeurs de Gmünd n'en font pas l'objet d'un cours 
« de feçons spéciales. I excite chez eux la plus profonde, 
«la plus constante sollicitude. Toutes les personnes qui 
«entourent les élèves [a partagent et concourent de tout 
«leur pouvoir à l'amélioration des enfants; mais ce n'est 
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« point cette attention sévère qui punit partout où elle de- 
« couvre un acte blamable; c'est fa sollicitude paternelle 
« qui châtie quelquefois, parce qu’elle aime et qu elle veut 
«Je perfectionnement de l'enfant. 

« Dès fe début de l'instruction, on provoque le juge- 
«ment de l'élève sur les actions dont il est le témoin ou 
« l'auteur; on fui demande est-ce bien? est-ce mal? plus 
«tard on fait ressortir par des récits les qualités morales 
« bonnes et mauvaises qui sont propres à former Ie juge- 
« ment et le cœur du sourd-muet. Le développement mo- 
«ral s'étend avec celui de l'intelligence, et quoiqu'il ne se 
« lie pas intimement avec celui-ci, à Gmiind, les deux en- 
« seignements marchent de front et se prêtent souvent une 
« force réciproque. 

« L'histoire sacrée est enseignée dans Ia première classe 
«et Ia quatrième année. C'est ici que Je sentiment vient 
« se rattacher aux idées morales et religieuses; c'est ici que 
« Je sourd-muet apprend à connaître ses devoirs d'homme 
«moral et religieux : l'Ancien et le Nouveau Testament 
«finitient dans fa loi que Dieu lui a imposée. 


Enseignement dogmatique. 


« Ce n'est qu’ala cinquième année de son instruction, et 
« souvent après que fe sourd-muet a quitté Institution, 
« qu’il reçoit la connaissance des dogmes de ia religion de 
« ses parents. Cet enseignement est donné par fe pasteur 
«ou le curé qui instruit les parlants, et par les mêmes 
« livres. 

« Indépendamment de l'enseignement de fa langue, dit 
« M. Jeger, nous donnons par des exemples Ies notions 
«morales et religieuses , et particulièrement [histoire 
a biblique. Nous nous bornons à cet égard aux notions 
« générales, communes à toutes les confessions; et nous 
« abandonnons Ie soin de l'enseignement dogmatique aux 
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«ecclésiastiques chargés d'instruire Îles enfants qui appar- 
« tiennent à leur église. | 
« Nous croyons que le sourd-muet qui a terminé avec 
« succès l'étude de fa langue, telle que nous fa conseïllons, 
«est suffisamment préparé pour recevoir sans difficulté 
« l'instruction religieuse du pasteur de sa paroisse *. 


SECONDE BRANCHE DE L'ENSEIGNEMENT. 





ARTICULATION. 


« L'écriture est entièrement bannie des leçons destinées 
« Spécialement à l'enseignement de l'articulation. On em- 
« ploie, autant que possible, les termes et les locutions 
« déjà connus et développés par Îes exercices écrits; mais 
« Sil arrive qu'on soit obligé de faire usage d'un nom in- 
« connu ou dont fa valeur ait été oubliée, on en donne 
« l'explication par l'intuition ou par le langage mimique; 
«et il est rare que le professeur parle à ses élèves sans ac- 
« compagner ses paroles des gestes correspondant à leur 
« sens. Rien n'est plus intéressant que fe spectacle de ces 
« Teçons si pleines d'âme de fa part de l'élève et du maître : 
«une division de huit ou neuf enfants forme un demi- 
“cercle autour de Tinstituteur; celui-ci cause avec eux 
« plutôt en ami, en père qu'en professeur; il adresse Ia 
« parole à tous à la fois; il prononce lentement, distinc- 
« tement, et accentue fortement chaque mot. Les élèves 
« répondent en chœur aux questions ; fe maître corrige les 
« défauts de prononciation ou Îes fautes d'expression; il 
« enseigne fa réponse à ceux qui ont gardé le silence, et 


1 Voir: Anleitung zum Unterricht Taubstummer Kinder, etc., 
tome Ier, page 22, Introduction. 
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“les fait répéter jusqu'à ce qu'il soit satisfait du résultat. 
« Voici un spécimen de ces entretiens : 


« Qui a fait la table? | 

« Avec quoi le menuisier fait-il les tables ? 
« La table est-elle un vêtement? 

« Qu'est-ce que fa table? 

« Le pain est-il aussi un meuble ? 

« Qu'est-ce qui fait le pain? 

« Avec quoi fe boulanger fait-il le pain? 

« Avec quoi fait-on fa farine? 

« Qui est-ce qui fait croître le blé? etc. , etc. 


« Avec quelle attention les regards de ces enfants sont 
« dirigés sur le maitre, pour ne pas perdre un seul de ses 
« mouvements! Leurs yeux brillent du désir de savoir, 
« toutesleurs physionomies expriment la joie et la curiosité. 

« L'enseignement du calcul mental, sans chiffres écrits, 
« obtient des résultats très-remarquables dans [Institution 
« de Gmiind Les enfantssont si bien exercés a compter de 
« tête qu'ils sont en état de vous dire sans hésiter l'addi- 
« tion de deux nombres compliqués ; bien plus, ids sont 
« capables de résoudre de la même manière des petits pro- 
« blémes de multiplication et de division. Vous leur pro- 
« posez la question en parlant ; ils [a saisissent, se recueil- 
« lent un instant et vous répondent par fa solution exacte, 

« Nous devons à fa vérité de dire que les succès de 
« l'articulation ne sont pas généraux : sur les trente-trois 
« élèves de l'école de Gmünd, deux ou trois parlent avec 
« une facilité et une netteté étonnantes ; à peu près le 
« même nombre d'enfants est incapable de reproduire la 
« parole d'une manière intelligible, et [a masse com- 
» mune articule péniblement et souvent avec des contor- 
« sions qui font mal à voir; mais nous devons aiouter que 
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« tous sans exception, à moins qu'il n'y ait manque d'in- 
« telligence, lisent parfaitement au mouvement des lèvres, 
« pourvu quon se place en face d'eux et qu’on prononce 
« distinctement et posément. » 

M' Morel a observé que Îles procédés de l'enseigne- 
ment de l'articulation sont Îles mêmes que ceux publiés par 
l'abbé de l'Épée. La parole est décomposée dans ses élé- 
ments, et par rapport au sourd-muet la langue allemande 
a un avantage immense sur la langue française, en ce 
qu'elle a très-peu de diphtongues et que toutes les con- 
sonnes sont parfaitement articulées. 

A Gmurd, comme à Paris, le sourd-muet apprend 
d'abord à prononcer les voyelles, chacune isolément ; on 
lui fait remarquer fa position des organes vocaux, la force 
imprimée au jeu de ces organes et le mouvement mécani- 
que qui produit Ie son. 

Pour {es consonnes, on se contente d'abord de montrer 
Ja positoin des organes et ta force qui doit leur être 
donnée, sans émettre aucun son ; pour Îes faire prononcer 
on ajoute toujours une voyelle. C'est à 1a sagacité du 
professeur de faire ressortir d'une part ce qu'il y a de 
saillant et de caractéristique dans chacun des sons , et de 
l'autre de rapprocher ceux qui ont le plus de similitude, 
pour faire distinguer en quoi ils diffèrent. H observe avec 
soin les efforts de l'élève et lui fait remarquer ce qu'il y 
a de défectueux dans sa prononciation. Dans ces lecons , 
le maître s'efforce de rendre visibles ou palpables toutes 
les articulations , et à mesure que l'élève devient plus ha- 
bile à distinguer à Ia vue Îles nuances si délicates et si 
fugitives de la parole , il se rapproche insensiblement de 
la prononciation ordinaire , afin que fe sourd-muet puisse 
lire, non-seulement sur les lèvres de son maître, mais 


encore sur celles de toutes les personnes avec lesquelles | 
sera en rapport. 
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Après ces détails, M"° Morel poursuit ainsi : 
Procedes de l'enseignement. 


« C'est à dessein que nous avons séparé les procédés de 
« l'enseignement de la méthode; quoique liés étroitement 
«entre eux, et. ne pouvant subsister isolément, ils ne 
« peuvent être confondus ; les premiers n'étant que les 
« moyens d'exécution , et la seconde formant le plan et le 
« but de enseignement. Trop souvent on s'est borné aux 
« procédés pratiques, sans s'inquiéter de se créer une mé- 
« thode, tandis que les résultats dépendent surtout de 
« l'harmonie dans les moyens et de Ia direction qui leur 
« est imprimée. » 

A [Institution de Gmünd, les procédés de l'enseigne- 
ment sappuient sur l'intuition, le dessin et ja panto- 
mime naturelle : ils sont puisés , pour Ja plupart, dans les 
ouvrages publiés en France ; mais les modèles d'exercices 
mis entre jes mains des élèves appartiennent complétement 
à M. Jæger. 

L'élève apprend à écrire les lettres isolément, en même 
temps qu'on lui enseigne à les prononcer, et il ne recoit 
des noms entiers qu'au moment où il possède assez les 
éléments de la parole pour pouvoir articuler des mots. 

Pour l'enseignement des substantifs , les gravures et les 
objets eux-mêmes servent de transition de la chose au mot 
écrit, qui est toujours associé à la prononciation. On ne 
fait aucun usage de l'alphabet manuel. 

Lorsque l'enfant est en état de suivre une nomencla- 
ture raisonnée, on Texerce sur les termes généraux, qui 
deviennent le texte d'une série de questions pour farcer 
l'élève, tantôt à classer les individus dans la famille à Ia. 
quelle ils appartiennent, et tantôt à faire l'énumération 
des objets compris sous une dénomination générale qui 
lui est indiquée. Cette nomenclature de substantifs est 
sagement restreinte dans les limites du langage familier. 
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Les adjectifs sont classés dans l'ordre suivant : les cou- 
leurs , les formes, les dimensions, les qualités qui affectent 
spécialement le tact, le gout et Podorat; les qualités gé- 
nérales du corps et les qualités morales. 

Pour faire connaître les adjectifs de couleur, l'institu- 
teur de Gmiind , après avoir rapproché plusieurs objets de 
la même couleur, en donne le nom abstrait sans l'appli- 
quer à un substantif. Il présente ainsi les noms des cou- 
leurs les plus distinctes, puis il exerce l'élève à joindre le 
nom d'un objet à la couleur qui lui convient : l'élève écrira 
le papier blanc, oui; l'encre noire, oui. Puis le maître 
écrira à son tour des adjectifs et des substantifs, en unis- 
sant à ceux-ci, tantôt des couleurs qui leur conviennent, 
tantôt des couleurs qui ne leur conviennent pas. L'élève 
doit rectifier le tableau en ajoutant ou? ou non. 

« Rien, dit M"° Morel, ne développe en effet plus les fa- 
« cultés d’un enfant que d'exercer son jugement, parce qu'il 
« met en jeu toutes celles qui sont Ia source de nos con- 
« naissances : Tattention, la mémoire, la comparaison, 
« le raisonnement, qui n'est qu'une suite de jugements dé- 
« duits les uns des autres; et du moment où Ie sourd- 
«muet a porté un jugement précis et clairement conçu, 
« il est utile et aisé de lui en donner l'expression dans notre 
«Jangue. H ne sera pas plus difficile pour fui de dire: 
« le lait est blanc, le gazon n’est pas bleu, que : le lait 
« blanc, out; le gazon bleu, non. L'acte de son esprit est 
« absolument le même : il examine, il compare, 1 mani- 
« feste un jugement; il n'y a donc aucun inconvémient à 
« fui donner de suite {a proposition qui l'exprime d'une 
« manière complète, et il y en a un très-grand au contraire 
«à permettre au sourd-muet de se servir de locutions el- 
‘« iptiques et incorrectes dans notre langue, lorsque son 
«langage naturel le- porte constamment à employer ces 
« tournures elliptiques et tronquées qui deviennent des 
« barbarismes incompréhensibles pour tous ceux qui ne 
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« connaissent pas la syntaxe de fa pantomime naturelle. » 

Les adjectifs de formes, de dimensions, les qualités 
relatives, toutes les modifications sensibles sont démon- 
trés au sourd-muet par Île rapprochement et 1a compa- 
raison des qualités opposées. 

Les qualités de l'ordre intellectuel et moral sont ex- 
trémement restreintes dans l'enseignement à Gmünd; on 
ne s'en occupe guère que dans la première classe; et pour 
en donner {ia notion, on raconte un fait qui mette en 
évidence une qualité de [esprit ou du cœur, avec fe dé- 
faut correspondant. Ce mode fort ingénieux a cependant , 
aux yeux de M° Morel, l'inconvénient d’être trop abstrait 
dans ies commencements; elle pense que l'intelligence de 
l'enfant saisira avec plus de facilité les exemples puisés 
dans sa propre vie et dans celle des personnes qui len- 
tourent; et nous pourrions ajouter que ce mode impose 
la nécessité de renvoyer à une époque trop éloignée fen- 
seignement des qualités morales et intellectuelles. 

Pour l'enseignement du verbe, on s'aide beaucoup a 
Gmünd de gravures représentant les actions Îles plus 
communes de la vie. M. Jeger conserve encore le procédé 
de Tabbé Sicard, qui faisait subir au verbe une série de 
transformations pour leréduire à la forme usitée. M"°Morel 
critique avec raison ces décompositions et transpositions 
successives, parce que [intelligence du sourd-muet ne 
suit pas tous ces détours tracés par le maitre; elle saisit 
simplement Ia première et la dernière locution. Le sourd- 
muet conçoit aisément une action, et dès qu'il a perçu dis- 
tinctement une idée, on peut sans crainte fui donner l'ex- 
pression précise, simple , mais correcte, qui la représente. 

L'enseignement du verbe peut être rendu intuitif par 
la pantomime qui, dans cette circonstance, a une grande 
supériorité sur Îles gravures. Liinstituteur de Gmünd 
exerce longtemps les élèves sur l'emploi du présent de 
Findicatif, dans ces trois modes : instantanné, habituel et 
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permanent. Puis ces propositions reçpivent ces trois for-"' 
mes : active , passive et inversive; ce n'est que beaucoup 
plus tard que l'élève de Gmünd est initié 4 Tempioi du 
futur et du passé. 

M"* Morel pense avec raison que le sourd-muet n'a 
pas besoin d'une aussi longue préparation pour compren- 
dre l'expression des trois temps absolus ; il ne les confond 
pas dans sa pensée, puisqu'il en fait constamment Îa dis- 
tinction dans son langage naturel. Ii suffit donc de fixer 
son attention sur des actions passées , présentes et fntures, 
pour justifier les modifications qu'éprouve le verbe, et 
institutrice française croit qu'il y a un grand avantage a 
rapprocher {es trois temps absolus : iis sont nécessaires à 
l'enchaînement naturel des événements et des idées; ils 
portent avec eux une lumière qui les éclaire réciproque- 
ment, et qui disparaît en les isolant et en considérant 
chaque temps séparément et à distance. 

C'est par des exemples choisis à propos que le sens 
des verbes exprimant des actes intellectuels et moraux 
est mis à la portée du sourd-muet à [Institution de 
Gmiund ; mais, tandis que la sphère des connaissances sur 
l'histoire naturelle et sur l'industrie humaine reçoit une 
étendue très-remarquable , le domaine du monde intel- 
lectuel demeure dans des bornes extrêmement restreintes. 

Pour l'enseignement des prépositions, M. Jeger a fait 
une heureuse application du dessin, et il les présente 
dans un ordre idéologique. M'* Morel regrette seulement 
que l'instituteur de Gmünd n'indique pas Îles divers cas 
dans lesquels on fait usage de la même préposition. 

Pour l'enseignement des adverbes, M. Jæger les divise 
en quatre classes correspondant aux quatre formes inter- 
rogatives, où? quand? combien ? et comment? qui en 
sont l'expression synthétique. Il commence par les ad- 
verbes de lieu, qu'il fait connaître à l'aide des mêmes gra- 
vures qui ont servi à interpréter les prépositions du même 
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ordre. Les adverbes de. temps viennent ensuite, et ils sont 
précédés de fa connaissance des principales divisions du 
temps. M'° Morel expose l'ingénieux semainier et le ca- 
lendrier usités à Gmünd, et que nous avons déjà eu oc- 
casion de faire connaître dans la précédente Circulaire. 

Les adverbes de quantité sont enseignés par la compa- 
raison et les contrastes. Ceux qui expriment une modifi- 
cation du verbe ne sont pas classés dans un ordre rigou- 
reux. L'occasion, le besoin du moment sont presque {es 
seuls guides à cet égard, et l'intuition ou Ia pantomime 
sert d'interprète. 

Pour fenseignement des conjonctions, M. Jeger n'a 
aucun plan tracé d'avance; il les enseigne au fur et à me- 
sure que le développement de Ia langue en fait sentir fe 
besoin. L’intuition , la pantomime et les exemples choisis 
avec discernement sont employés pour les expliquer. 

M. Jeger sait mettre une heureuse variété dans Îes 
formes des exercices donnés aux élèves. Une seule image 
devient entre ses mains l'occasion d'une foule d'interpré- 
tations diverses : 1a forme descriptive sert d'exposition au 
sujet, puis fe texte est décomposé par l'interrogation. Un 
des exercices le mieux imagnés par le directeur de TInsti- 
tution de Gmiind est celui par lequel il charge le sourd- 
muet de compléter des phrases où il a laissé en blanc soit 
des adjectifs, soit le verbe ou les prépositions. Souvent 
aussi il rapproche Îes diverses formes de phrases par Îes- 
quelles la même pensée peut être exprimée. 

Résumant son opinion sur l'enseignement dans T'Insti- 
tution de Gmiind , M"*. Morel s'exprime ainsi : 

« L'instruction que les sourds-muets reçoivent à Gmünd 
« se borne, pour fa langue, à l'enseignement élémentaire, 
« tel que M. de Gérando l'a indiqué dans son ouvrage sur 
« l'éducation des sourds-muets, pour la première période 
« de cette éducation. 

«Le développement des idées s'étend'sur toutes les 
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« connaissances usuelles du monde indastrrel, sur les no- 
« tions premières du règne végétal et animal , sur la géo- 
« graphie, les éléments de physique; sur l'histoire dela Bible. 

« La méthode est bien entendue; elle forme un en- 
« semble harmonieux et logique. Mais les procédés de 
« l'enseignement pratique sont {a partie faible ; ifs sont de 
« beaucoup en arrière des progrès que cette branche im- 
« portante de l'enseignement a faits depuis quelques an- 
u nees. » 


ESSLINGEN. 

' Après avoir présenté quelques considérations générales 
sur le but qu'on s'est proposé en annexant une école de 
sourds-muets à l'école normale des instituteurs primaires, 
M"* Morel expose Ia situation de cette institution, puis 
elle arrive à l'examen de Ja méthode. 

Le directeur; M. Hesse, suit la méthode de Gmünd. 
L'articulation est associée à toutes les leçons, et la panto- 
mime naturelle accompagne presque toujours la’ parole. 
Mais M" Morel a remarqué à regret que l'on enseigne à 
prononcer des mots dont fa valeur est mconnue à l'élève, 
et sans lui en donner l'explication. Les résultats obtenus 
dans l'articulation artificielle sont les mêmes qu'à Gmünd : 
1a lecture sur les lèvres est générale et bien saisie; mais la 
prononciation a des succès tout individuels. 

M"* Morel n'ose asseoir un jugement sur le degré d’ins- 
truction que les sourds-muets acquièrent à Esslingen ; 
aucun des élèves n'avait achevé son cours d'éducation, 
et les onze enfants que renferme l'école étant entrés pres- 
que tous 4 des époques différentes, forment cinq divi- 
sions, ce qui doit nécessairement influer d'une manière 
facheuse sur leurs progrès. 


WINNENDEN. 
M Morel donne quelques indications sur {a création 
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et l'état actuel de cette école. On sait que les sourds-muets 
font partie d'une école d'enfants pauvres, fondée par le 
vénérable pasteur Heim, qui l'annexa au seminarium des 
maîtres d'école, afin d'offrir aux jeunes instituteurs une 
application des leçons qui leur étaient données. M. Schmid, 
chargé de Tinstruction des sourds-muets , homme d'un 
mérite distingué , obtint du gouvernement wurtembergeois 
la faculté de faire un voyage scientifique, pour visiter les 
écoles de sourds-muets. L'Institution de Gmünd fui parut 
supérieure aux autres, et, de retour à Winnenden, if 
en adopta la méthode, en accordant cependant une plus 
grande extension à la pantomime. 

M. le pasteur Heim, dans son troisième rapport sur 
l'école des enfants pauvres ‘, donne un aperçu succinct sur 
l'enseignement des sourds-muets; mais, étranger par lui- 
méme à la pratique, il ne porte son point de vue que sur 
les idées générales et sur l'articulation artificielle, M"° Mo- 
rel retrace les observations les plus saïllantes , en les ac- 
compagnant de ses propres réflexions. 

M. Heim déduit les conséquences que fa privation de 
l'ouie amène chez les sourds-muets par rapport a leur ca- 
ractère, à leur développement intellectuel et même à leur 
organisation physique. Le but de leur éducation est de les 
arracher à l'existence matérielle pour les élever à 1a con- 
naissance de Dieu et de fa religion. La connaissance de la 
langue et la culture def esprit, dont ils ont besoin pourcom- 
prendre l'enseignement religieux, ne peuvent leur être 
données convenablement que dans les institutions. C'est à 
Taide def écriture et del'alphabet manuel que Ie sourd-muet 
grave les mots dans sa mémoire; mais on ne doit pas fui 
dicter un seul mot sans lui en expliquer en même temps 
la signification. S'appuyant sur cette observation, qu'on 


1 Drittér Yahres Bericht über die Paulinen Pflege, Page 16 et 
les suivantes. | 
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retient beaucoup plus facilement les mots étrangers quand 
on les a entendu prononcer, que lorsqu'on les a seulement 
vas sur le papier, M. Heim dit: « On a donc cherché à 
“remplacer chez les sourds-muets ce qui leur manque 
«pour graver les mots dans la mémoire, en leur ensei- 
«gnant à les prononcer. S'ils n'enténdent pas les sons 
« qu'ils émettent, ils reçoivent du moins de cette manière 
« lareprésentation Ia plus fidèle possible de la langue parlée, 
« et ils apprennent ainsi à se faire comprendre des autres, 
« non-seulement par l'écriture, mais aussi par la parole. 

Ce passage inspire à M'* Morel les réflexions sui- 
vantes : « Croire que l'articulation artificielle puisse 
“remplir chez le sourd-muet une fonction analogue à 
« celle de louie chez le parlant, nous semble une erreur 
« grave. Chez l'enfant qui entend, l'instruction commence 
« par le canal de fouie; imite les sons qu'il a entendu 
« prononcer ; il les associe peu à peu aux choses et aux 
« idées qu ils représentent, soit par l'intuition immédiate, 
a soit par Îa définition qu'on lui en donne; et lors méme 
« que le son a cessé de retentir à son oreïlle, sa mémoire 
«fa recueïlli et le lui répète intérieurement; sa pensée 
« devient une parole intérieure et continue. Pendant tout 
«le cours de a vie, l'organe de [ouie est Pinstrumentie plus 
« habituel par lequelles connaissances nous sonttransmises. 

« Comment espérer que ia simple vue-du mouvement 
« des organes vocaux, qui ne sont mis en jeu que pour pro- 
“ duire Ie son et non le mouvement visible , comment es- 
« pérer que cette vue puisse jamais remplacer l'auditien 
« du son? Ce jeu des organes vocaux n'existe que pour 
« modifier, varier les sons de Ia voix; il est tellement in- 
« différent à la vue, que celui qui entend n’a pas besoin de 
«voir la personne qui parle pour imiter sa parole. L’a- 
«veugle de naissance apprend à parler sans difficulté, 


«tandis que le soufd de naissance reste muet. Si Ies 
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«sons pouvaient devenir sensibles à la vue comme iis Je 
« sont à Louie, et que ce dernier organe put être remplacé 
« par Je premier, l'intelligence du sourd-muet ne serait pas , 
« demeurée en arrière; elle aurait saisi le mouvement des 
« lévres qui accompagne les sons, l'auraît associé aux ob- 
« jets et lui aurait fait imiter le même mouvement qu'elle 
« aurait distingué. Mais il n'en est pas ainsi: le sourd- 
« muet, avant son instruction , reste complétement étran- 
« ger au langage de ceux qui l'entourent. Cependant il est 
« témoin des mêmes faits; il éprouve les mêmes émotidns 
« que celui qui parle; seulement, il ne peut retenir que 
« les faits eux-mêmes, tels qu'il les a vus; et voici pour- 
« quoi il est souvent si peu pourvu d'idées précises et va- 
« riées avant son instruction ; Sa Mémoire n'a pas, comme 
« Ia nôtre, des mots qui représentent et déterminent les 
« faits; elle manque surtout de signes synthétiques qui les 
« résument. Sa pensée doit être comme un vaste panorama, 
« comme une chambre obscure où viennent se peindre 
« toutes les scènes dont il a été témoin, et toutes celles 
« que son imagination combine à son tour. L'instruction 
« du sourd-muet commence par l'écriture, et, en l'absence 
« de celle-ci, sa mémoire luï retrace les mots écrits et de- 
« vient un livre pour lui, comme elle est une parole in- 
« térieure pour celui qui possède [ouie. Mais à quelle 
« époque la pensée du sourd-muet quitte-t-elle les pein- 
« tures vivantes pour se revêtir de fa langue écrite? C'est 
« ce qui est difficile 4 déterminer. La pensée de Phomme 
« emprunte fe langage qui lui est le plus familier, parce 
« quelle ne veut pas ètre arrêtée par Ia forme qui fui sert 
« dempreinte; elle ne veut s'exercer que sur son essence 
«méme. C'est pourquoi la pensée de celui qui parle plu- 
« sieurs langues ne se réfléchit directement que dans celle 
« dont il fait l'usage fe plus habituel; de même, le voya- 
ugeur qui parcourt un pays lointain continuera de 
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« penser dans sa langue maternelle, quoique dans ses re- 
«lations ordinaires il se serve de celle du pays qu'il ha- 
« bite, et sa pensée ne cessera de s'en servir que dans le 
«cas où fa langue étrangère serait devenue plus familière 
« à son esprit que celle de sa patrie. 

« H est donc nécessaire que le sourd-muet ait une con- 
« naissance bien complète de {a langue écrite , pour en re- 
« vêtir sa pensée; i est vrai aussi qu'à mesure que son in- 
« telligence se développe, il éprouve davantage le besoin 
« d'une Jangue plus parfaite, plus achevée que celle des 
« gestes, pour seconder Îes opérations de son esprit, et 
«alors 1a transition des deux langues doit être plus ra- 
« pide. 

« Supposons un sourd-muet assez instruit pour voir in- 
« terieurement sa pensée écrite; nous ne croyons pas que, 
« même dans ce cas, l'articulation artificielle soit un se- 
«cours réel pour la mémoire , qui ne transmet que des 
«noms écrits et ne peut se charger des sons que louie 
«ne perçoit pas et que ja vue a tant de peine à discerner 
« au Mouvement des organes qui les produisent. 

« Cette opinion nous semble d'autant plus fondée , que 
« l'élève sourd-muet retient beaucoup mieux un mot nou- 
« veau dont on {ui a enseigné [a prononciation, lorsqu'il 
« Ta vu écrit, précisément par la même raison que le par- 
« dant se rappelle mieux un nom qu'il a vu écrit lorsqu'il 
« fa entendu prononcer ; parce que, chez l'un, c’est sur Ie 
« sens de la vue que s'appuient fa mémoire et la pensée , 
« tandis que chez fautre, c'est sur celui de T'ouïe. Cepen- 
« dant nous ne rejetons pas entièrement cette assertion , 
u que l'articulation est utile a la memoire du sourd- 
u muet ; ses signes, plus palpables, mais beaucoup moins 
« distincts, peuvent devenir un auxiliaire avantageux de 
« l'écriture ; mais jamais elle ne pourra jouer le même rôle 
«que celle-ci dans les actes de l'entendement chez fe 
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«sourd-müet, et moins encore remplacer pour lui les 
«fonctions que l'ouïe exerce chez le parlant. » 

Revenant à l'intéressant mémoire de M. Heim, 
M'* Morel cite comment on procède à Winnenden 
dans l'enseignement de l'articulation qui est constamment 
liée à l'écriture. M. Heim montre ensuite comment Ies 
enfants doués de louie apprennent {a langue par l'usage, 
et il assure qu'on peut suivre, jusqu’à un certain degré, 
la même marche dans l’enseignement du sourd-muet, en 
saisissant toutes Îes occasions pour s'entretenir avec lui, à 
la promenade, aux repas, aux heures de récréation. Mais 
comme l'enfant jouissant de louïe est placé dans une po- 
sition beaucoup plus favorable que le sourd-muet pour 
apprendre Ja langue par le simple usage de circonstance, 
if est nécessaire de racheter en même temps ce désavan- 
tage par un second enseignement plus régulier et plus 
méthodique. M. Heim exprime, en terminant, combien if 
serait important d'avoir, pour favoriser cet enseignement, 
un livre de gravures très-complet et une collection de 
toutes sortes de productions de a nature. 


TUBINGUE. 


L'Institution des sourds-muets de Tubingue, fondée 
et dirigée d'abord par le pasteur Riecke , qui avait puisé 
à l'école de Gmünd les principes de l'enseignement au- 
quel il.se consacra avec un pieux dévouement, est au- 
jourd hui sous fa haute direction du pasteur Pressel, archi- 
diacre de 1a confession d'Augsbourg. L'enseignement est 
confié au professeur Preiss, jeune homme plein d'âme, 
qui suit entièrement la méthode de M. Jager, dont if fait 
une heureuse application. 
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DUCHE DE BADE. 


PFORZHEIM. 


Après avoir donné des renseignements sur la situation 
de Técole de Pforzheim, M"° Morel s'occupe de la mé- 
thode qui y est adoptée. Élève et successeur de M. Neu- 
mayer, M. Bach suit la méthode de son maitre; if ne fait 
usage de fa pantomime que pour les cas indispensables. 
Ha développé dans un rapport le p le programme complet de 
son enseignerhent , dont M"* Morel donne une traduction. 


Coup d œil sur les matières de l'Enseignement, par 
M. Bach, directeur de (Institution des Sourds- 
Muets de Pforzheim (1). 


CLASSE INFERIEURE. —- DEUX DIVISIONS. 





Langage des sigues. 


« Ce langage n'est pas considéré comme une matière de 
« l'enseignement ; il est seulement employé pour dévelop- 
« per les notions. » 


Langue pariee. 
« 1"* et 2° divisions en commun. Exercice sur les syl- 
« labes et Jes mots, par {a lecture sur les lèvres. — Exer- 


« cice d'articulation par de petites propositions interroga- 
a tives, » 


Langue écrite. 
« 1° division. Connaissance des lettres de Talphabet , 
« des syllabes et des noms.— Exercice sur les noms des 


1 Von dem Stande des Taubstummen-Instituts. Pforzheim, 1833. 
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« objets sensibles, les adjectifs , les verbes et les termes de 
« relations les plus faciles, avec lesquels on compose de 


« petites propositions.— Tableaux de lectures ; — lecture 
« des caractères imprimés. 


a 2 division A.—Substantifs classés sous leurs termes 
« génétaux ; — continuation des adjectifs; —1es nombres; 
« — les verbes ; — les prépositions. — Interrogation, de- 
« mandes ét réponses. —Ÿ'ableaux de lectures ; —Jectures 
« dans l'ouvrage de Petchke. 


«B grammaire. Conjugaison des verbes réguliers ; — 
« déclinaison des articles, des substantifs et des adjectifs. » 
(La déclinaison des noms est une étude longue et difficile, 
dans {a langue allemande. ) 


« 1° et 2° diuisions en commun. Calligraphie: lettres ; 
syllabes ; noms copiés d'après des exemples. 


« + ét 9° divisions en commun. Récits de morale. » 


Arith metique. ‘ 


« 4°° dimisfon, Connaissance des nombres jasqu'à 7000; 
« — Îles nombres pairs et les nombres impairs, — Les poids 
« et mesures. 


« 2° division. L'addition ; — 1a multiplication; — fa 
« connaissance des’ monnaies fractionnaires. » 


. CHASSE: SUPERTEURE — DEUX DIVISIONS. 


san 


Articulation. 


af" et 2 divisions en commun. Continuation des 
« exercices de conversation sur toutes sortes de sujets fa- 


3. 
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« miliers, — Lecture sur les lèvres et entretiens verbaux 
« sur toutes Jes matières de l'enseignement. » 
Langue écrite. 

« f"* division A. Continuation des notions abstraites. 
« — Adjectifs , verbes; — termes de rapports et leur em- 
« ploi dans 1a proposition. — Dictées par des actions exé- 
« cutées en présence des élèves et rendues par eux dans Ia 
«fangue écrite.— Tableaux de lectures; — lecture des 
«livres; — l'ancien Testament, depuis Ia création jusqu'à 
« Moïse. 

«B grammaire. Conjugaison des verbes irréguliers; — 
« verbes impersonnels. 

«2° division A. Connaissance complète des notions 
« abstraites, des formes de Ja phrase simple et de {a pé- 
a riodé ; — Ja conjonction; — {a ponctuation.— Compo- 
«sition : description dé toutes sortes de matières, journal, 
u lettres, comptes, obligations, etc. 


«B. Lecture des livres ; — le nouveau Testament. 


« 1° et 2" divisions en commun. Lecture dans Petchke. 
« —Calligraphie dans tous les caractères usités. » 


Religion. 


«f* division. Création du monde, connaissance de 
« Dieu et de ses attributs. 


« 2° division A. Lamorale, les moeurs.— B. La vertu. » 
Arithmétique. 


"et 2° divisions en commun. Valeur de toutes les 
raies admises en circulation; — poids, mesures et 


( 69 ) 
«temps; — calcul de tête et par écrit; — fractions ; — 
« règle de trois. » 


Géographie. 
« 1°° division. Le grand-duché de Bade, ses divisions, 
« ses limites , ses villes, sa population, etc. 
« 2° division. L'Europe en général, et ce qu'il y a de 
« plus essentiel à connaître des autres parties de la terre. » 


Histoire naturelle. 


u °° division A. La géologie et le plus essentiel de Ia 
« technologie. 


u B. La minéralogie. 
« C Notions élémentaires de physique. » 


Dessin. 


« Les deux classes en commun. Dessin linéaire ; — 
« dessin avec la craie et les couleurs, avec fa règle et fe 
« compas, associé à Tenseignement des formes; — dessin 
« d'après nature. » 


Travaux techniques. 
« Quelques-uns des élèves sourds-muets vont chez des 
«maîtres en ville; d'autres s'occupent de cartonnage, de 
«tricot Les filles apprennent, dans l'école industrielle, à 


a fer, à tricoter, à coudre, à broder, et en général tout 
«ce qui concerne Jes travaux des femmes (1). » 


M"* Morel a en outre recu, de M. Bach, des indications 


1 Voyez: Von dem stande des Taubstaummen-Instituts zu Pforzheim, 
pige 7. 
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verbales d'après lesquelles les élèves de Pforzheim pareou- 


rent de fa manière suivante l'échelle de l'enseignement : 


1° année. Alphabet, noms des objets sensibles; — 
adjectifs. 


2° annee. Verbes; — propositions simples; ; — prépo- 
sitions; — adverbes Tes plus usités. 


S année. Termes abstraits servant de classification 
aux substantifs; — développement des notions précé- 
dentes. 

: 4° dnnéé. Subjonctif; — continuation des termes abs- 
traits. 

5° et 6° annees. Complément de Ia syntaxe de fa lan- 
gue écrite; — la période ; — ia lecture des: bvres et en- 


seignement religieux. 


La méthode de Linstitution de, Pfoyzheim se rapproche 
beancoup de ‘celle de Gmiind; elle en diffère cependant 
sur deux points importants : le premier, c'est que Ie direc- 
teur de TInstitution de Pforzheim accorde plus de latitude 
au langage des gestes; le second point, c'est qu’à Pforz- 
heim , les enfants reçoivent Finstraction religieuse et dog- 
matique dans fe sein de Tinstitution où ils ont, été élovés, 
et M Morel pense avec raison que personne mest: pins 
apté à former une âme à la religion. que Linstituteur, qui 
connaît jusqu'au moindre de ses -maquvements, et'qui est 
constamment dans les relations les plus. intimes avec elle. 

L'enseignement pratique est conforme à celui de 
Gmünd. La panfomine naturelle, l'intuition, le dessin, 
les exemples choisis avec discernement, sont les moyens 
employés pour pénétrer dans l'intelligence du sourd-muet 
et y déposer le trésor de l'instruction. L'articulation et 
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l'écriture sont ensuite es instruments les plus usités de 
communication entre le maître et l'élève. Mais les succès 
de l'enseignement de [articulation artificielle sont loin 
d'être généraux : sur quarante-cing élèves de l'école de 
Pforzheim, trois ou quatre au plus parlent intelligiblement 
et avec quelque facilité; un égal nombre à peu près ne 
peut parvenir à prononcer distinctement, et la masse com- 
mune articule péniblement et n'est souvent intelligible 
que pour ceux qui vivent au milieu d'elle. 

La lecture sur ies lèvres est au contraire générale et 
comprise avec une grande perfection. 


CARLSRUHE. 


M. Keenig, professeur de pédagogie générale à l'école 
normale des instituteurs primaires de Carisruhe, consacre 
un cours particulier à fart d'instruire les sourds-muets; il 
a auprès de lui deux ou trois élèves pour joindre l'appli- 
cation pratique à 1a théorie, qu'il démontre en chaire. 

Le professeur a bien voulu confier ses cahiers manus- 
crits à M'° Morel, qui donne urie indication sommaire des 
matières qu'ils traitent. 


« Cahier n° 1. Introduction : considérations générales 
«sur farticulation ; — analyse des organes auditifs et 
« vocaux ; — position des organes de Ia voix pour chaque 
« SON QUI est émis. 


« Cahier n° 2. Connaissancedu mécanisme de Ia parole; 
« — combinaison spéeiale pour le sourd-muet; — instruc- 
« tion pour faire articuler le sourd-muet de naissance. 


« Cahier n° 3. Connaissance du substantif; son accord 
“en genre et en nombre; — déclinaison du nom; — 

« termes généraux, collectifs; ; — commencement de fa nu- 
« mération. 
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Nomenclature méthodique: 


« Noms des personnes de la maison; — parties du corps 
« humain; — vêtements; — aliments et boissons; — ha- 
« bitations et leurs parties; — meubles ; — vaisselle; — 
« objets de toilette, de propreté, de luxe ; — bijoux; — 
«objets pour écrire, pour dessiner, pour coudre; — 
« armes, instruments de musique ; — voitures ; — batterie 
« de cuisine; — objets qui sont dans une cave; — jeux; 
« — Instruments; — outils;.— animaux; — plantes; — 
a minéraux ; — terrains; — monde: — météore; — divi- 
«sions du temps; — société humaine ; — périodes de fa 
« vie; — Thomme au sein de sa famille; — degrés de pa- 
« renté, 


« Cahier n° 4. Connaissance de l'adjectif; —- proposi- 
« tion a trois termes ; interrogation ; cacologie. 

« Cahier n° 5. Adjectifs verbaux; — verbe enseigné 
« par la décomposition : est marchant, march est, mar- 
« che ; — du verbe; — prépositions. » 


L'enseignement de M. Koenig ne s'arrête pas à ce point; 
mais il n'a pu communiquer à M'"*° Morel les cahiers sui- 
vants, parce qu'ils étaient entre Jes mains d'un élève absent. 

M. Keenig accorde une attention toute spéciale à Ten- 
seignement religieux, qu'il commence dès [a troisième an- 
née de l'instruction. I a composé à cet effet un cahier de 
demandes et de réponses, qui, remontant des effets aux 
causes, élèvent progressivement Je sourd-muet à Ia con- 
naissance de Dieu, comme cause preffiiére et puissance 
créatrice, puis il développe toutes les perfections qui con- 
stituent {a divinité. 

Après avoir prouvé l'existence de Dieu, M. Koenig 
fait replier l'esprit du sourd-muet sur luimême et lui 
révèle l'homme et les facultés de son âme. Cette double 











(73) 
définition sert d'introduction à l’abrégé de l'histoire sacrée, 
qui est suivie de l'enseignement dogmatique de Ia religion. 

«Cette marche, dit M"° Morel, nous semble parfaite- 
« ment logique ; cependant nous croyons qu'à l'âge auquel 
«on admet ordinairement Îles élèves, deux années d ins- 
« truction ne sauraient suffire pour Îles mettre en état de 
« comprendre avec fruit la définition de ces facultés inté- 
« rieures qui conduisent à des notions purement abstraites, 
« et d'autant plus difficiles à concevoir qu’elles n'ont point 
« d'existence indépendante de nous, et qu'on ne peut les 
« présenter séparées et distinctes de l'intelligenée même 
« qui veut les saisir. H nous semble donc préférable de re- 
«mettre à une époque plus reculée l'analyse des facultés 
«de Tâme humaine; mais les preuves de l'existence de 
« Dieu, si faciles à démontrer par leur évidence, peuvent 
« être enseignées bien avant Ia troisième année du cours 
a d'instruction. » 

M. Keenig débute, dans son enseignement, par jes exer- 
cices de {a parole ; if les associe constamment aussi à l'en- 
seignement intellectuel. Ses moyens de communication 
d'idées sont aussi l'intuition immédiate, la pantomine na- 
turelle et le dessin; mais les procédés qu'il emploie pour 
mettre Ia langue écrite à la portée du sourd-muet sont 
encore surchargés de ces décompositions étranges qu'in- 
venta l'imagination brillante de l'abbé Sicard, et qui, au 
lieu de répandre {a lumière dans l'esprit du sourd-muet, 
n'y portent Ie plus souvent que la confusion et des dif- 
ficultés à vaincre sans nécessité. 


" . BEUGGEN. 


Fondée seulement depuis 1833, l'école de Beuggen ne 
peut pas encore être jugée d'après ses résultats. M. Klemm, 
sorti de l'école normale de Gmünd, a adopté Ia méthode de 
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cette dernière institution , en fa modifiant cependant sous 
plusieurs rapports. H a donné au langage mimique une 
plus grande extension , et H a dégagé l'enseignement de ces 
décompositions bizarres qui fe ralentissent et Pembarrassent 
sans nul fruit. L’articulation artificielle est enseignée dès 
fe début, comme à Gmünd; M. Kiemm en fait à fa fois 
Pobjet d'exercices spéciaux et Tassocie à l'étude de Ia lan- 
gue écrite. 
DOCUMENTS DIVERS. 


M" Morel a pu recueillir des renseignements sur 
quelques institutions de sourds-muets qui n'ont pas-été 
. visitées par M. de Gérando. Dans l'annuaire des écoles 
primaires de [ Allemagne, elle a distingué les. remarques 
d'un voyageur sur igs institutions de sourds-muets de 
Vienne, Berlin, Munich, Leipzig, Milan et Gênes !. 
Ces observations lui ont paru offrir assez d'intérêt pour 
Les résumer dans-son rapport. Nous conserverons à ridtre 
tour Jes plus importantes , en regrettant de ne pouvoir 
les citer en.entier. Les critiques du voyageur sont quel- 
quefois sévères sans que nous puissions. dire qu'elles 
soient injustes ; M'* Morel ne prétend assumer sur elle 
aucune solidarité à cet.égard ; elle laisse presque toujours 
parler le voyageur; nous imiterons sem exemple. 

| | VIENNE. 


_ Après avoir fait connaître l'organisation de l'Institution 
des sourds-muets de cette: ville, et le mode suivi pour 
le placement des élèves à leur sortie de l'école, fe voya- 
geur poursuit ainsi : 

«La méthode qui sert de base à l'enseignement 4 
«Vienne est Ia dactylologie, combinée avec quelques 


1 Bemerkungen einer reisenden, etc., etc., freimüthige Jabrbücher 
der deutschen Volks Schulen, 1829, page f. 
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« gestes et l'écriture; articulation est aussi employée, 
« mais sewement comme accessoire, et par cela même 
« elle est très-imparfaite. L'enseignement, continue Ie 
« voyageur , m'a paru plutôt reposer sur les formes du Ian- 
« gage que sur les idées qu'il représente. J'ai trouvé les 
« élèves les moins avancés assez exercés à former de petites 
« phrases, mais peu capables d'en expliquer le sens; i 
« ma semblé aussi qu'on n'a pas amené les sourds-muets 
« à composer de longues périodes. 

« Le calcul reçoit une marche peu positive ; cependant 
« les exercices en sont passables. 

« L'enseignement religieux m'a semblé plutôt un exer- 

« cice de la mémoire qu'un développement progressif des 
« notions religieuses dans lâme du sourd-muet; on met 
“entre Jes mains des élèves un petit livre de deman- 
« des et de réponses, qui traitent des principaux articles 
« de foi de Ia religion catholique ‘. 

« L'Institution de Vienne est restée étrangère aux 
“ progrès que l'art d'instrhire les sourds-muets a faits 
adepuis quelques années; elle parat même repousser 
“les ouvrages qui ont été publiés récemment sur cette 
« branche de T'enseignement. » 


MILAN. 


L'Institution de Milan, dirigée d'après la méthode de 
Vienne , est [objet d'une critique très-sévère de fa part du 
voyageur. Les élèves la fréquentent seulement comme 
externes, 

«Le directeur, dit le voyageur, habite fa. campagne de- 
« puis quelque. temps et a laissé le soin de Fenseignement 
« à un ecclésiastique, qui n'a d'autres guides que les ou eu- 


1 Bemerkungen, etc., page 3. 
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« vrages de l'abbé de l'Épée et de l'abbé Sicard, et les 
«instructions qu'il reçoit directement de Vienne. » 


MUNICH. 


L'Institution de Munich semble aussi être dirigée à 
l'instar de celle de Vienne. Admis, malgré fe règlement, 
dans les classes , le visiteur a trouvé l'instruction peu dé- 
veloppée; Ia méthode d'enseignement admet concur- 


remment la pantomime, la dactylologie, l'écriture et Tar- 
ticulation. 


GENES. 


L'Institution de Gênes a excité au plus haut point 
l'intérêt et l'admiration du voyageur. Après avoir exposé 
l'organisation de cet établissement, il s'exprime ainsi sur 
la méthode qui y est adoptée : 

« La méthode d'enseignement se rattache à l'école fran- 
« çaise. La pantomime naturelle combinée avec l'écriture, 
« en est la base; mais le langage des signes naturels étant 
« insuffisant, on est obligé de le compléter par des signes 
u conventionnels. La dactylologie est rarement usitée. 
« Outre l'enseignement de Ia langue, qui est donné d'a- 
« près l'ordre logique et rigoureux des règles de 1a gram- 
« maire et de la syntaxe , on s'occupe particulièrement de 
« l'étude de l'histoire qui sert d'auxüliaire af. enseignement 
« de fa langue. » 

Le voyageur exprime son étonnement et sa vive satisfac- 
tion sur Ja manière dont les élèves ont répondu aux ques- 
tions qu'il {eur a adressées sur Phistoire , la religion , etc. 
« J'ai trouvé, dit-il, leurs. idées religieuses, non pas une 
« simple acquisition de la mémoire ou purement fondées 
« sur des cérémonies extérieures, mais elles ont pénétré 
« dans eur âme et ont été bien saisies par leur entende- 
«ment. Un des élèves, restant à TInstitution depuis 
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“douze ans, connaît parfaitement l'allemand et causa 
wavec moi dans cette langue. Je fui donnai un petit 
« théme et Ie priai de Ie traduire dans d’autres idiômes ; 
“l'élève le rendit en italien, en français et en anglais; il 
«avait même commencé l'étude de l'espagnol et du latin. 
«Qn me présenta encore trois élèves qui connaissaient 
«les quatre premières langues; mais aucun d'eux n'avait 
«atteint J'instruction remarquable de leur confrère. » 

Ici le voyageur se livre à des considérations qui nous 
paraissent d'autant plus importantes qu'elles donnent peut- 
être l'explication de Ia préférence qu'en AHemagne on 
accorde à l'enseignement de la parole, et du peu d’habileté 
qu'on possède pour l'exécution de Ja langue mimique. 

« Je crois, dit le voyageur, que la pantomime est pré- 
«cisément, en Italie, le moyen fe plus efficace, je dirai 
«même Je seul, qui puisse remplacer louie chez celui 
“ que la nature a privé de ce sens. Non-seulement l'har- 
«monie de {a langue italienne, qui se module comme un 
«chant, ne saurait se prêter à l'énonciation rude et rauque 
« du sourd-muet, et jamais l'oreille italienne , habituée à 
«la mélodie, ne pourrait supporter les sons émis par un 
«sourd-muet, même y reconnaitre sa belle langue ; mais 
«Ja pantomime est précisément un langage qui est compris 
u très-facilement dans toute l'Italie, où fe peuple ne se 
« borne pas aux gestes naturels, que T Italien , dans sa viva- 
“cité, associe toujours à la parole; mais il possède un art 
« particulier pour donner à son langage des signes une 
“sphère plus étendue. J'ai vu souvent des Italiens s'en- 
vtretenir longtemps par ces signes conventionnels, sans 
« proférer une seule parole, et j'ai souvent rencontré dans 

“les rues des mendiants sourd-muets qui s'exprimaient 
« avec beaucoup d'agilité, de vivacité et de talent, dans 
«cette pantomime arbitraire, que je ne comprenais 
« pas, mais qui était très-intelligible pour les Italiens avec 
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« lesquels je me trouvais'. En Allemagne , un tel langage 
« ne pourrait aucunement avoir la même influence sur le 
« développement du sourd-muet. Notre langue se parle 
« sans gestes et presque sans manifestation extérieure ;il'al- 
«jemand , étranger par lui-même à cette pantomime, ‘et 
« ne fa voyant jamais sous ses yeux, est inhabile à Ta com- 
« prendre dans l'usage qu'en fait fe sourd-muet. 

« À l'école française on peut opposer celle de Heinicke, 
« où l'école allemande. Pour celle-ci, le moyen principal 
« de cultiver fes facultés chez le sourd-muet et de le ren- 
«dre à la société, c'est l'articulation associée à l'écriture ; 
«elle ne rejette pas complétement ia pantomime, mas 
« elle ne l'admet que dans le début de l'enæignement et 
« la borne essentiellement aux gestes naturels , qui dispa- 
« raissent à mesure que l'instruction du sourd-muet s'étend, 
«et finissent par devenir complétement inutiles. » 


LEIPZIG ET BERLIN. 


Le voyageur a visité deux institutions sorties de Fé- 
cole de Heinicke, celles de Leipzig et de Berlin ; elles 
offrent cependant une différence marquée dans l'emploi 
de l'articulation et dansies moyens d'enseignement. L'Ins- 
titution de Leipzig fait usage de la pantomime; mais 
l'instruction est principalement fondéesur la lecture de Ia 
parole aux mouvements des lèvres et sur Ia parole artifi- 
cielle. L'Institution de Berlin cherche à perfectionner 
la pantomime naturelle du sourd-muet, non pas en adop- 
tant des signes de convention , mais en développant les si- 
gnes naturels, d'après les lois de Ia plus étroite analogie. 

« Je crois, dit le voyageur, que cette pantomjme déve- 
« loppée, combinée avec l'articulation , ne peut nuire en 


1 Bemerkungen, etc., pages 10 et 11. 
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«aucune manière à celle-ci et elle doit concourir puissam- 
«ment à faciliter pour Je sourd-muet instruction qui fui 
«est donnée et à rendre plus intelligibles pour les autres, 
«méme hors de Tinstitution, les idées exprimées par fui 
“en paroles. Ses organes vocaux ne pouvant jamais attein- 
«dre la flexibilité et [intonation de ceux qui possèdent 
« Touie, les gestes naturels, associés à {a parole, aideront 
“ l'intelligence du sourd-muet pour se faire comprendre 
« pendant tout Ie cours de sa vie. » 

Le voyageur a vu à l'institution de Berlin un profes- 
seur faire un récit verbal à ses élèves; ses paroles, assez 
pressées, étaient accompagnées d'une pantomime animée 
et très-perfectionnée, et fa plupart des sourds-muets qui 
formaient Tauditoire ont saisi avec justesse tout ce qui 
leur avast été raconté. On y fait usage de Talphabet 
manuel, mais seulement pour distinguer plus prompte- 
ment les lettres isolées. 


Ici, M"° Morel analyse une série d'articles que M. Jæ- 
ger a publiés dans l'annuaire des écoles primaires de 
l'Allemagne, sur les ouvrages récemment imprimés en 
France sur l'éducation des sourds-muets; nous nous 
voyons à regret forcés de supprimer cette partie de son 
rapport, qui offre cependant un haut intérét, puisqu’ellé 
fait connaitre les opinions des instituteurs étrangers sur 
la méthode française !. 

M"* Morel rend ensuite compte d'une polémique très- 
vive qui s'établit, en 1831, dans le Mercure Badois *, 
entre un anonyme et M. Keenig, de Carlsruhe , au sujet 


t Les instituteurs qui désireraient lire ces articles, {es trouveront 
dans Freimüthige Jahrbücher der Allgémeinen deutschen Volksschu- 
, len. Stuttgardt, 1829. Pages 131, 236. — 1830, pages 219, 334. 


3 Badischer Merkur, 91 juin, 6 et 13 aout 1831. 
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de enseignement des sourds-muets. Le premier préconi- 
sait exclusivement la méthode allemande et faisait une cri- 
tique amère de fa méthode française ; M. Koenig, dans une 
suite de lettres, a réfuté victorieusement les nombreuses 
erreurs de [auteur anonyme, et a défendu 1a méthode 
française contre les attaques d'un critique qui ne Ia con- 
naissait qu'imparfaitement. Nous remercions M. Koenig 
de sa chaleureuse défense et de limpartialité avec laquelle 
il a soutenu [Institution de Paris contre des attaques 
inpustes. _ 
| RÉSUMÉ. 

Coup d'œil général sur l'enseignement des Sourds- 
Muets dans le royaume de Wurtemberg et le grand 
duche de Bade. 


Les considérations que M'* Morel présente dans ce ré- 
sumé seraient difficiles à analyser, parce qu'elles ne sont 
elles-mêmes qu'un aperçu sommaire de T'enseignement 
des sourds-muets en Allemagne et de sa comparaison 
avec Ia méthode suivie à Paris. Dans l'impossibilité d'a- 
bréger ce tableau sans omettre des parties essentielles, 
nous le citerons textuellement. 

Pour prouver [intérét public dont l'éducation des 
sourds-muets est fobjet en Allemagne, M Morel com- 
mence par exposer Îes dispositions législatives qui les con- 
cernent, dispositions qui trouveront leur place ailleurs, 
afin de ne pas nous détourner de Tobjet principal de ce 
chapitre. Après ces documents, M'* Morel poursuit 
ainsi : 

« Telle est l'importance qu'on accorde en Allemagne 
« afart d'instruire les sourds-muets que, non-seulement les 
« gouvernements considèrent comme un devoir de veiller 
«à ce que chaque enfant privé de T'ouïe et de a parole 
« reçoive l'éducation spéciale que son infirmité réclame, 
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« mais encore: les institutions de sourds-muets occupent 
«le premier rang dans Tenseignement public. Nous 
“avons vu que les écoles normales des professeurs des 
« sourds-muets sont toujours annexées à celles qui sont 
« destinées à former les instituteurs ordinaires, et ceux- 
«ci sont obligés de suivre Îles cours qui se font sur fart 
« d'instruire le sourd-muet; et lors méme qu'ils ne sentent 
« pas en eux la vocation spéciale si nécessaire à l'insti- 
“tuteur des sourds - muets, ils n'en continuent pas 
«moins de fréquenter ces leçons, comme un moyen 
« d'instruction pour l'enseignement général, comme un 
« cours de psychologie pratique et d'enseignement phifoso- 
« phique. 


DES PROFESSEURS. 


« Le choix des professeurs auxquels on confie l'éduca- 
«tion des sourds-muets, en Allemagne, est aussi l'objet 
« de fa plus constante sollicitude de fa part des autorités 
« chargées d'y présider. Ii ne suffit pas, pour être admis 
«à cette mission, de posséder la capacité et les con- 
« naissances nécessaires pour communiquer son: instruc- 
«tion au sourd-muet; if faut, avant toat, que le candi- 
«dat soit doué d'une vocation personnelle pour l'ensei- 
« gnement du sourd-muet; il faut surtout qu'il soit capable 
« d'exercer sur les élèves cette autorité morale qui se 
“fonde, non.sur les préceptes donnés dans les leçons, 
«mais sur Jexemple de sa propre. vie, de sa manière 
« d’étre dans ses rapports habituels avec les enfants; il faut 
«surtout qu'il sache armer le sourd-muet pour réussir à 
« Tinstruire. La première condition que nous cherchons 
« chez nos professeurs de sourds-muets, nous disait-on, 
« c’est l'amour des enfants (die Kinderliebe ). Et, en 
« effet, le génie de cet enseignement porte son flambeau 
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« dans le cœur plutét que dans l'esprit: celui qui n'au- 
« rait qu'une intelligence médiocre, mas qui éprouverait 
« quelque chose du sentiment maternel pour le sourd- 
« muet, obtsendrait plus de succes dans l'éducation de ce 

« dernier qu'un professeur d'un esprit supérieur, mais qui 
«aurait un cœur sec et froid. 

« Nous sommes mtimement persuadés que le succès 
«des institutions que nous avons visitées , et il est incon- 
« testable , est dû en grande partie aux qualités personnel- 
« les des professeurs. Hi règne dans tout leur enseignement 
«une morale si élevée, dans leurs relations avec les élèves 
«une bonté si parfaite, une bienveillance si affectueuse , 
« qu'il est impossible que l'enfant ne s'abandonne pas, avec 
«une confrance sans limites , aux directions du maitre, et 
« qu'il n'acquière des mœurs douces et polies , une mora- 
« lité pure et solide. 


DES PROFESSEURS SOURDS-MUETS. 

a L'Institution de Pforzheim est la seule qui ait admis 
« un sourd-muet au nombre de ses professeurs ; il est chargé 
« de l'enseignement du dessin et des notions les plus élé- 
« mentaires du cours d instruction. 

« La parole artificielle étant un des premiers fruits 
«qu'on attend de Téducation des sourds-muets, il semble 
«tout naturel que ceux qui sont privés de louie n'aient 
« pas obtenu d'accès dans un enseignement qui exige Ia 

« jouissance de ce sens. Mais la parole artificielle n'est 
« pas le but le ples important de léthacation des sourds- 
«muets, et ce n'est pas à dessem qu'on ne les appelle 
« pas à concourir à leur tour à Finstraction de leurs sem- 
« hlables, 

« D'après les renseignements que nous avons recueillis 
«de La bouche des professeurs, la cause de l'éloignement 
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«des sourds-muets des fonctions dinstituteur ; c'est à 
«les élèves ne peuvent pas rester assez longtemps-danses 
«institutions pour étendre leurs études au delà des 1i- 
«mites de l'enseignement élémentaire. its 

« Pforzheim vient de donner fexemple aux autres ims- 
«titations allemandes pour ouvrir aux sourds-muets ‘les 
« plus capables la carrière de l'enseignement, en rappelant 
«dans son sein un ancien élève sorti de son école, et qui 
« poursuit aujourd'hui fe cours de ses propres études, tout 
“en secondant Île professeur dans [application de ses 
«leçons. Les instituteurs allemands trouveront d'autant 
«plus d'avantage à s'adjoindre des instituteurs sourds- 
« muets que, ne pouvant de leur propre aveu se passer 
« de Ja pantomime, et l'employant d'une manière impar- 
« faite, ils profiteront, par cette coopération, des moyens 
«Jes plus efficaces pour instruire fe sourd-muet, et dont 
« ils sont privés par l'absence de cette étude approfondie 


«du langage mimique. 


DES PROFESSEURS-DAMES. 


« Aucune dame ne remplit les fonctions de professeur 
«dans les institutions de sourds-muets du royaume de 
« Wurtemberg et du grand duché de Bade. Cette circons- 
«tance. remarquable tient à deux causes : fa première, 
a c'est que les filles, se trouvant rétinies aux garcons dans 
« les écoles allemandes, reçoivent: l'instruction en com- 
« mun du même professeur que ceux-ci. La seconde cause, 
« qui n’est que la conséquence de la première, c'est que 
«les femmes étant exclues de Ia carrière de l'enseignement 
« public dans toute Allemagne, elles ne se livrent à 
« aucune des études préparatoires, moins encore à celles 
« qui sont nécessattes our instruire le sourd-muet. Ju- 
« géant: de la econsSquerice comme d'un principe, Îes 
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« professeurs d'outre-Rhin vont jusqu'à prétendre que Îes 
« femmes sont peu capables d'enseigner. 

« Quoique ia réunion des enfants des deux sexes dans 
“les écoles primaires en Allemagne soit sans inconve- 
a nients pour la moralité des enfants, elle en a une im- 
« mense pour l'éducation de fa jeune fille sourde-muette. 
« D'une part, se trouvant en présence d'enfants d'un sexe 
« différent, elle s'abandonnera beaucoup moins à l'essor 
« naturel de ses facultés et de ses impressions; de l'autre, 
« recevant constamment d'un instituteur des leçons qui, 
«dans l'enseignement du sourd-muet, s'adressent à tout 
« ce qu'il y a de plus délicat, de plus intime dans l'âme, 
« et qui consistent beaucoup plus dans le développement 
« des facultés de l'esprit et des sentiments du cœur que 
« dans l'instruction proprement dite , la jeune fille sourde- 
« muette conservera naturellement dans ses rapports avec 
« le professeur une retenue qui doit nuire inévitablement 
«au succes de son éducation. Hi y aurait, à notre avis, 
«moins d'inconvénients à confier à une institutrice Ie 
« soin d'élever le sourd-muet qu'à .un professeur celui 
« d'instruire Ia sourde-muette. 

« L'Allemagne a donc une lacune à-combler dans son 
u système d'éducation pour les enfants sourds-muets. 
« Qu'elle ouvre aux femmes la carrière de cet enseigne- 
«ment, et elle ne manquera pas d'en trouver d'assez ca- 
« pables pour se former aux fonctions d'institutrices, et 
« pour remplir dignement la tâche qui leur sera imposée. 


DE LA MÉTHODE DITE ALLEMANDE ET DE CELLE 
DR PARIS. 


« I est vivement à regretter que les fonds du ministère 
«du commerce n'aient pas permis à M. le ministre. d'al- 
«fouer la somme nécessaire apy. frais d'un voyage dans 
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«T AHemagne du Nord; conformément à la demande que 
« le Conseil d'administration de Finstitution de Paris avait 
« adressée: au ministère en 1833. Si-ce voyage, dont luti- 
«fité ne peut être contestée, avait pu s'effectuer, nous pos- 
«séderions aujourd'hui fe tableau complet et précis de- 
« toutes les institutions de sourds-muets en AHemagne et 
«des méthodes qu'elles emploient. La correspondance: 
« établit sans doute des relations précieuses et fructueuses 
“avec ces diverses institutions; mais elle est insuffisante: 
« pour faire connaître les méthodes d’ensgignement et sur- 
“tout leur mode d'application. - 

« L'Institution de Paris, tandis qu'elle reçoit chaque 
« jour des professeurs étrangers qui viennent assister aux 
« leçons qui s'y donhent, est la seule de toutes celles qui 
« occupent le premier rang dans l'éducation des sourds- 
«muets, qui n'ait pas fait étudier sur les Heux l'état de ['en- 
«seignement des établissements étrangers. Tous les do- 
«cuments - recueillis de cette manière sont dus à Ia 
“générosité des membres de administration, qui ont visite 
“eux-mêmes les écoles étrangères sur lesquelles l'Institu- 
“tion de Paris possède des renseignements précis. 

« En résumant ce que nous avons vu et étadié à l'égard 
«des institutions de sourds-muets du royaume de War- 
«tembetg et du grand duché de Bade, nous dirions 
«voloritiers avec le professeur Keenig qu'il .n existe pas, 
“en effet, une méthode allemande distmcte de fa me- 
«iltede française pour insttuire les sourds-muets, en .ce 
«sens qu'en -AHemagne comme en France, et comme 
“partout où lon s'ocupe de cette branche de l'enseigne- 
«ment, la pantoraime naturelle, qui s'allie toujours à T'- 
« tuition, est nécessairement. Îa base fondamentale et uni- 
“ verselle sur,laquelle.reposed instruction du sourd:muet. 
“Bile jowe:ici-le ride que:da hangne maternelle ‘remplit 
«dans l'éducation de:celüi-qui entend: et qui parle. L'écri- 
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« type ; dans, fes deux ces, n'est qué le cameras qui sett à 
« fixer; à contenir les connaissances. : 

« H y a unité de vues, en ce sens-que, dans tontes les 
« institutions, de spureds-mwets, o se propose de commu- 
« niquer aux élèves lesinotions religieuses, morales, in- 
« tellectuelles et d'habitudes sociales, que les enfants doués 
«de louie acquièrent d'abord par l'usage de La langue ma- 
« temelie, et qui sont dévelappéés et complétées plus tard 
« par Tenseignement régulier des écokes. Mais il y a 
« évidemment digersité de méthodes, en considérant fe 
_« plan adopté dans chaque institution pour atteindre au 
« but commun. 

. .« La méthode de M. Jeger, quis est: plas ou-moins sui- 
«wie. par -tos: les! étdblissements que’ Mi de Gérando: 2 
_« visités en AHemague, forme un ensemble complet, dont 
«chaque: partie est en harmonie avec le ‘tout et apporte 
u SON Concours an: système général de Fédueation: - 

« C'est ainsi que l'enseignement gratmmatical, comme 
«nous l'avons fait remarquer plus haut, est une. occasion 
«pour le professeur de Gmünd d’ étendre en mème temps 
« fe domaine des idées : une règle de grammaire ‘contient 
4 toujdurs, dans son application » quelque connaissance 
“ wtilé. Les notions élémentaires de géographie, d'histoire, 
«de zoologie, de physique, servent. à lewr tour de: déve- 
« loppement à 1a langue dans sen apphcation fa plus gé- 
« nérale. Le point ‘le plus remarquable, à notre avis, de 
«la méthode. de M. Jeger est celui-ci > les promenadès, 
“les heures de. récréation; les. repas, tout est mis’ en 
«œuvre pour instruwe te sotrd-muet, pour rapprocher 
«san. enseignement- de Ja méthode naturelle qui ‘est 
«usitée pour Senfant ardinäire, st pour créer au:séurd- 
“muet cette’ école permanente que le premier ren- 
“contre partout dans ies rberspnnes qui lewtourent, 
«et que le second le trouve hulle part, ne pouvant en- 
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«tendre les conversations dont il est Je. timoin tacite. 

« L'institution de Paris est encore privée d'une mé. 
« thode. complète et uniforme, et la cause en est facile à 
« concevoir. Jusqu'en 1831 les professeurs de l'Institution 
«de Paris étaient constamment attachés à la mème dame, 
« recevant, au commencement de l'année scolaire, Les nou- 
« veaux élèves qui devaient suivre le cours des études dont 
le professeur était spécialement chingé: H'en:résultait nn 
s mangue d'ensemble et de suite dans l'enscignement qui 
« était indépendant des efforts de l'instituteur. Comment 
« pouvait-il se former une méthode complete , lorsque tous 
« les ans il était obligé de parcourir le même cerde d'idées, 
« puisque chaque année il donnait ses leçons à des élèves 
“arrivés au même degré d'avancement ? celui qui, par 
« son séjour prolongé dans l'établissement, était parvenu à 
« diriger successivement les six années du cours d'enseigne- 
« ment, avait chaque année donné ses leçons à des sujets 
« différents , et n'ayant pu conserver les mêmes élèves de- 
« puis Je début de l'instruction jusqu'à son terme, il: lui 
« était difficile de créer cette méthoëla qui se modifie sau- 
« vent selon fa capacité des élèves , sppvent d'individu. à 
« individu, et qui doit dérouler fa chaîne des idées d'une 
« manière progressive et précise, sans en ométtre um sul 
« anneau.. 

« En Allemagne, la méthode d enseignement obentée 
« dans chaque institution de sourds-muets est préscnite par 
«gon directeur, qui, au mérite.personnel, joint le double 
« avanjage et d'avoir été professeur avans d'être devrau 
s chef d'établissement et de demeurer fe premier instisu. 
s.teur de ses élèves. Les. professeurs qui Je secendent me 
u sarveni que. de répétiteurs aux leçons qu'il prépare dbi- 
« même. Cette organisation a dû nécessaireinent contrimer 
« beaupoup à établir l'harmonie + sa. i suite sans ie mode 
« denseignament. :: .… or 
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« Grice à fa nouvelle organisation adoptée depuis 1832, 
« [Institution de Paris possédera bientôt'aussi un ensemble 
« méthodique et complet dans l'instruction qu ‘ele donne 
« aux sourds-muets. Chaque professeur ayant à former dé- 
« sormais l'éducation entière des élèves qui lui sont confiés, 
« se crée le plan de cette éducation , et lorsque le cours en 
« sera terminé, il sera aisé de juger du mérite de l'ensei- 
« gnement par les résultats obtenus. Que chaque professeur 
« fasse connaître alors Ja méthode que son expérience lui 
saura tracée : une comparaison franche et impartiale, 
“appuyée sur la pratique , indiquera fe mode d'enseigne- 
« ment. quiaura le mieux réussi, et l'on pourra composer 
« enfin une méthode uniforme et ‘complète qui recevra une 
“ pplication générale. 


DES MOYENS D'ENSEIGNEMENT EMPLOYÉS EN ALLEMAGNE 
ET EN FRANCE. 


« Les moyens d'enseignement " font essentiellement 
«partie de 4a méthode. Encore ici nous pourrions dire 
u avec M. Keenig « qu'il n’existe pas de différence entre les 
“Institutions allemandes et celles de France , » puisque, 
« dans ces deux coritrées, on emploie pour instruire les 
« sourds-muets [intuition immédiate, la pantomime, fe 
a dessin et écriture. Nous ne pouvons considérer [a parole 
“artificielle comme moyen d'enseignement direct ; elle 
“nest à nos yeux quan instrument pour reproduire Îes 
“expressions déjà connues du sourd-muet. Mais les insti- 
«tations de sourds-muets en France different de celles 
ad Allemagne sur de prépondérance qu'elles accérdent aux 

«divers moyens d'enseignement énéncés ci-dessus. Les 
«mstituteurs allemands assiprient fé premier rang à la pa- 
«role et à l'écriture. Deux causes contribuent à cette pré- 
« férence : Ja première , c'est que les Allemands , générale- 
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“ment peu mithes par nature, n'appréciéht pas tout Îé 
« gérie du langage mimique ; Ia seconde , c'est qu’attribuant 
«à fa parole une valeur intrinsèque qui doit porter avec 
“elle sa Jumière, ils fa considèrent comme un moyen 
«direct pour instruire fe sourd-muet. Nous avons même 
« entendu avancer par eux que toutes Jes langues ayant un 
«type commun puisé dans Ia langue primitive, ce type, 
« transmis aux langues modernes et constamment fe même, 
«n'a pas besoin d'autre interprète que Ia parole primitive 
« elle-même pour pénétrer à l'intelligence du sourd-muet. 
« Mais la preuve la plus authentique que ce type, s'il existe, 
«Ne participe pas à une lumière surnaturelle, c'est qu'il 
« est entièrement ‘inconnu du sourd-muet; c'est qu'aucune 
«parole ne peut être entendue de son intelligence, si elle 
«ne reçoit préalablement un interprète qui agisse plus 
« directement sur son esprit; et , chose remarquable , c'est 
«que ce préfugé qui exercerait une influence si funeste sur 
« l'éducation du sourd-muet, puisque par lui la langue res- 
«terait une parole morte pour son entendement, ce pré- 
ujugé, dis-je, est détruit par la pratique. Nous avons déjà 
«vu que fes professeurs allemands accompagnent leurs pa- 
« roles de gestes correspondants ; les sourds-muets saisissent 
«souvent fa valeur des mots à aide de cette espèce de pan- 
« tomime que Île maître joue presque à son insu, et celui-ci 
“attribue à la toute-puissance de sa parole ce qui n'est que 
“le résuitat de sa physionomie et du mouvement de ses 
«bras. L'instituteur allemand est donc de fait beaucoup 
« plus rapproché de nos moyens d'enseignement qu'il ne fe 
« soupconne tai-méme. | - 

“Nos ne pouvons ‘assez le répeter : en France les 
«moyens d'enteignement sont tes mêmés qu'en Aïle- 
«magne; seulement la prépondérance est ‘accordée à la 
«pantomime et à'Técriture. Qu'il soit bien reconnu que 
«dans ¥Institution de Paris on a banni depuis fong- 
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« temps ces signes arbitraires qui représentaient les formes 

« grammaticales et jusqu'aux plus petites particules de {a 

« langue. Le langage des signes usité dans notre enseigne- 
«ment est une pantomime perfectionnée, qui, lorsqu'elle 
« ne reproduit pas fidèlement les choses et les idées elles 
« mêmes, s'en rapproche constamment par l'analogie. Peé- 
« nétré de cette vérité : qu'on n'est jamais mieux entendu 
« qu'en parlant Ia langue dont est revêtue la pensée de 
« celui auquel on s'adresse, le professeur de Paris à cherché 
« à approfondir le langage naturel du sourd-muet ; il a dé- 
« couvert toute [a puissance que Ia pantomime exerce sur 
« le développement de ses facultés ; il s'en est emparé et fa 
« mise en œuvre. En donnant plus de rectitude et de pré» 
« cision aux expressions naturelles du sourdmuet , il fait 
« pénétrer, Ja luruière dans son intelligence ; en lus appre- 
« nant à rendre ses idées avec justesse, il lui enseigne à 
« penser justement. Appliquant ainsi Taxiome de Boileau 
« dans un sens inverse, on peut dire du sourd-muet: 


«Ce qui s'énonce bien if fe conçoit aisément, 
« Si les signes pour le dire expriment justement. 


« Le langage mimique , tel que nous le camprenons, est 
« non-seulement propre à rectifier, à compléter fa pensée 
« du sourd-muet, mais il est éminemment utile pour lui 
« faire concevoir les idées nouvelles, puisqu'il représente 
«les choses elles-mêmes et que ses expressions ne ‘sont 
 « jamais vides de sens, double avantage qu'il a sar les langues 
« parlées ; et il est à remarquer que , dans autune des insti- 
« tutions de sourds-muets, le développement imellectæl 
“nest aussi prompt, aussi étendu que dans celles où Îa 
« pantomme perfectionade est fa bese de l'enseignement. 
« L'écriture est moins un moyen d'enseignement ponr:kes 
« sourds-muets, qu'un moyen de fixer et de conserver des 
« connaissances, et d'entrer dans une comnranidatien $é- 
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« nérale avec {es autreshemmes. La grammaire n'est que Le 
« mécanisme et Ja concordance des termes de 1a langue , 
«mais ce mécanisme , il faut l'avouer, est une des grandes 
« difficultés de l'instruction du sourd-muet. 

« L'articulation n'est qu'un instrument de communica- 
«tion ne pouvant étre employé qu'à l'aide de mots déjà 
« connus, ou dont le sens est défini par d’autres voies. La 
«parole artificielle est indispensable, sans doute, pour 
«rendre complétement le sourd-muet à Ia société; mais 
« elle est beaucoup moins importante que ne le prétendent 
«ceux qui en font le principal but de [instruction dy 
«sourd-mayet; elle complète son éducation, mais elle 
«nexerce pas sur elle une influence véritable. 


DES PROCÉDÉS. 


« Les procédés de fensejgnement pratique ont en France 
“une supériorité marquée sur ceux des institutions alle- 
«mandes visitées par M. de Gérando. 

« Tandis qu'en Allemagne on a recours à Ia décompo- 
«sition toute matérielle et souvent barbare du langage 
«écrit pour vaincre les difficultés grammaticales, qu'on 
«arrive Jentement et après mille détours à l'idée-mère qui 
«a fait naître la forme grammaticale , en France, on com- 
«mence par présenter cette idée première d'une manière 
«claire. et précise, lui appliquant ensuite l'expression 
«grammaticale avec sa forme voulue, 

« Pour l'enseignement des choses, le professeur alle- 
«mand: fait usage de [intuition immédiate , et à son dé- 
«faut, de la définition par écrit, qui est lue à haute voix 
“et. accompagnée de gestes. Pour les notions inteller- 
« tuelles, morales et religieuses, i se sert de. l'intuition 
« lorsqu'elle est possible, des exemples choisis avec soin, 
«des récits écrits, de fa lecture à haute voix et des gestes 
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« correspondant aux paroles. En France, fintuition immé- 
«diate est aussi associée à l'écriture chaque fois que les 
« circonstances le permettent; et, à son défaut, elle est 
« représentée par la pantomime. Le professeur se place 
«dans {a situation qu'il veut décrire; il senvironne des 
«accidents qui concourent au développement de sa pen- 
« sée ; il exécute le fait qu'il veut faire connaître ; il feint 
« d'éprouver tous les sentiments qu'il veut définir. C'est 
« ainsi qu'entre ses mains l’histoire se déroule comme un 
« drame immense où les élèves sont souvent appelés à 
« jouer un rôle, et, à moins qu'ils ne soient dépourvus d'in- 
« telligence , ils saisissent les événements historiques avec 
« un intérêt et une vérité dont est souvent privée fa lecture 
« des mêmes faits pour les enfants qui jouissent de louie 
«et de fa parole. 

« Résumant en peu de mots le rapprochement de T'en- 
« Seignement des sourds-muets en Allemagne et en France, 
«on peut dire que la méthode aHemande est plus com- 
« pléte, plus logique, et surtout plus uniforme que Ia 
«nôtre; et que nos procédés sont infmiment supérieurs 
«à ceux des professeurs allemands. Cette infériorité de 
« méthode de [institution de Paris a sa première cause dans 
«Torgamisation qui avait régi les études jusqu'en 1832 ; 
« nous pourrions en ajouter une seconde, qui nous paraît 
« avoir sa source dans le caractère national de la France et 
«de T AHlemagne. L'esprit allemand, habitué à la médita- 
« tion et éminemment philosophique, nous semble beau- 
« coup plus apte à combiner des méthodes qu'à créer des 
« procédés; et l'esprit français, moins contemplatif, plus 
«vif et plus sagace, nous paraît beaucoup plus habile à 
« trouver des procédés pour découvrir les difficultés et les 
« franchir qu'à former des méthodes. 
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BESOINS GÉNÉRAUX DE L'ENSEIGNEMENT 
DES SOURDS-MUETS. 


. .« L'art d’instruire les sourds-muets de naissance ne laisse 
« plus rien à désirer sous le rapport de sa théorie, qui a été 
« approfondie et assise sur ses véritables bases par T'ou- 
« vrage sur! Éducation du sourd-muet de M. de Gérando: 
« ouvrage considéré par tous les pays comme classique , et 
« comme ayant fixé et déterminé les opinions sur Ia théorie 
« générale de cet enseignement. Mais l'enseignement pra- 
a tique n'a pas reçu encore une solution aussi complète, 
« ni un guide aussi élevé. 

« Ii n'existe aucun ouvrage qui fasse connaître fa marche 
« logique de l'enseignement de Ia Jangue, l'enchaînement 
« des idées telles qu'elles sont développées dans fe cours 
«de Tinstruction, la progression des connaissances mises 
« à la portée du sourd-muet. Le manuel de M. Bébian ne 
« renferme guère que des procédés isolés, très-ingénieux, 
« très-utiles à étudier ; mais il y subsiste des lacunes ; beau- 
« coup d'entre eux ne sont plus au niveau de [a science, 
« qui a fait des progrès incontestables depuis cette publica- 
« tion, et il y a une absence totale de méthode. 

« L'ouvrage de M. Jeger, plus étendu que Ie manuel 
«de M. Bébian, inférieur à celui-ci pour les procédés, 
« Torsqu'ils diffèrent de ceux du manuel, et bien supérieur 
« dans ses modèles d'exercices, garde aussi le silence sur Ia 
« méthode générale suivie dans l'Institution de Gmünd. 

« Un manuel complet delenseignement, tel qu'il se pra- 
a tique aujourd'hui, est encore à faire , et le plan métho-' 
« dique et progressif de l'éducation du sourd-muet n'a été 
« traité dans aucun ouvrage jusqu'à ce jour. 

« L'enseignement du sourd-muet manque de livres élé- 
«mentaires sur l'histoire, fa géographie et les sciences 
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« naturelles ; if aurait besoin d'unelittérature intermédiaire, 
« qui put servir de transition pour arriver, des leçons de 

« grammaire, à la lecture des livres des écoles primaires. H 
« faudrait donc composer : 

« 1° Un petit ouvrage de lectures sur les entretiens, 
«Jes situations et les événements les plus habituels de fa 
« vie commune , en donnant en même temps cette variété 
« infinie de focutions familiéres qui sont souvent jes expres- 
« sions synonymes de la même idée , et qui sont si utiles à 
«faire connaître au sourd-muet. Ii serait facile de donner 
« un intérêt soutenu à cetouvrage, qui servirait de première 
« lecture, en parcourant les produits de l'industrie humaine, 
«les matières qui sont travaillées, le mode de fabrica- 
« tion, etc., les travaux des champs; en répandant quelques 
«notions de botanique, d'histoire naturelle, de physique, 
« de météorologie. II faudrait employer tantôt la forme du 
« dialogue, tantôt les récits; les personnages mis en scène 
« fourniraient aussi l'occasion des conversations familiéres 
« dont nous avons parlé plus haut; 


a 2° Un traité de géographie à Ia portée des sourds- 
“ muets; 
. « 3° Un abrégé de l'histoire de France; 
« 4° Un abrégé de l'Ancien et du Nouveau Testament; 
«5° Un catéchisme; 
«6° Un livre de prières. 


« Déjà nous touchons au moment où nous posséderons 
«le catéchisme et le livre de prières. M'™ Ferment, char- 
«gée en 1833 d'instruire les élèves pour la première 
‘«communion, composa ces deux ouvrages; il ne reste 
« plus qu'à en obtenir l'impression, et le mérite distingué 
« de l’auteur est une garantie certaine de celui de l'œuvre. 

« Les quatre autres ouvrages que nous avons indiqués 
«existent de fait dans l'Institution de Paris; puisque toutes 
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«les connaissances qu'ifs doivent renfermer ont déjà été 
« enseignées et Île sont journellement dans les classes; if 
« suffirait donc de recueïllir et de coordonner. 

« Nous appelons de tous nos vœux le concours général 
« des professeurs de toutes les institutions de sourds muets ; 
s qu'ils mettent en commun et leurs lumières et leur 
“expérience. Chacun sestimera heureux, nous n'en dou- 
« tons pas, de communiquer aux autres ses propres tra- 
“vaux, si fe succès les a couronnés, ou de rectifier ses 
« erreurs, si d'autres ont mieux fait que lui. » 

Après avoir ainsi exposé les besoins de fenseignement 
des sourds-muets, M'* Morel termine son rapport en 
donnant quelques indications sur les besoins spéciaux de 
institution des sourdsmuets de Paris, besoins auxquels 
il appartient à l'administration de satisfaire et qui sont 
étrangers à l'objet de la présente Circulaire. 


Catéchisme à l'usage des Sourds-Muets, par 
Male Ferment, dame-professeur à P Institution 
dé Paris. 


L'enseignement religieux, cette partie si importante 
de l'éducation des enfants, et surtout des malheureux 
sourdsmuets, manquait jusqu'ici, dans fa langue francaise, 
d'un ouvrage conçu d'après un plan convenable, et écrit 
avec assez de simplicité pour être mis entre les mains 
des élèves. Les cathécismes ordinaires, présentant les 
vérités religieuses sous forme de demandes et de réponses, 
ne sauraient convenir aux instituteurs de sourds-muets, 
qui ne confent rien à la mémoire de leurs élèves avant de 
l'avoir dévoilé à {eur intelligence. 

C'était donc un important service à rendre à l'art d’ins- 
truire les sourds-muets que de composer sur Ia religion un 
traité élémentaire à leur portée, et de faciliter ainsi aux 
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instituteurs la partie la plus noble, mais aussi fa plus dif. 
ficile de leur mission. Pénétrée de [importance d'un sem- 
blable travail, M'* Ferment s'est mise à l'œuvre pour 
combler une lacune dont son expérience lui avait fait 
sentir toute Îa gravité. Connaissant toutes les difficultés 
de l'enseignement des sourds-muets, parce qu'elle a eu à 
les surmonter elle-même, elle a cherché à mettre à fa 
portée des élèves des vérités sublimes , en les présentant 
dans un ordre qui en facilitat déjà l'intelligence , et en les 
revétant d'un style assez simple pour qu'à l'aide de I'tasti- 
tuteur les. sourds-muets pussent comprendre les vérités 
religieuses et les relire ensuite avec fruit sans Je secours 
d'un interprète. 

Voici comment, dans un avertissement qui précède son 
travail, M"° Ferment expose ellemême Ie plan de son ca- 
téchisme. 

“ Chargée en 1833 des élèves qui devaient faire leur 
« première communion, il me fallut pourvoir aux besoins 
«de Tinstruction religieuse. Pénétrée de l'importance de 
« cette Instruction, je commencai par rechercher ce qui 
«avait été fait par Tes personnes qui, précédemment, en 
«avaient été chargées. Je me procurai donc Îles caté- 
« chismes de MM. Sicard , Salvan et celui de M"* Salmon. 
«Je trouvai dans ces trois ouvrages l'instruction pré- 
“sentée, comme dans Ia plupart des catéchismes, par 
« demandés et par réponses. 

« J'avais toujours pensé que cette manière ne devait | 
« pas être Ja meilleure ; que des questions ne pouvaient 
« être faites que sur un texte précédemment expliqué, sans 
« quoi elles n'étaient plus un exercice de l'intelligence, 
« mais simplement un exercice de la mémoire, et que de 
« plus on se privait ainsi dun puissant moyen d'épreuve 
« pour juger si Ton avait été compris. I me parut donc 
« indispensable de formuler toute l'instruction religieuse 
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w par textes, que je ferais suivre de questions laissées à ré- 
« soudre par l'élève seul. 

« En se reportant au texte, l'élève doit trouver, à cha- 
« cune des questions qu'il {it à la suite, fa réponse qui fui 
« est propre. Cependant, dans Îa craïñte que l’inexpérience 
« de l'enfant ne lui permette pas toujours de formüler cette 
« réponse d'une manière convenable, j'ai cru devoir faire 
a un second travail qui ne doit être que dans les mains da 
« maitre. 

« A ce sujet, je dois le faire remarquer, on trouvera 
«sans doute que, dans les deux premières parties, Ies 
« questions s éloignent quelquefois du sens précis du texte : 
« cela vient de ce que, dans l'explication dw texte même, 
« des idées voisines ayant-été émises , les questions, épreu- 
« ves de Ja leçon tout entière, devaient les reproduire 
« comme celles qui étaient écrites. Je crois donc que ces 
« questions devraient être ici retranchées pour établir une 
« connexion plus précise de l'épreuve au texte : ce serait au 
«maitre, en faisant (ce qu'il doit toujours faire ) des exer- 
« cices et des épreuves variées, à aborder, dans ‘des ques- 
« tions incidentes , les idées qui se seraient présentées ir in- 
« cidemment pendant son explication. 

« Quant à ce travail, je l'ai entrepris en en sentant 
« toute fa difficulté, Je devais donner à mes élèves une 
« instruction religieuse complète ; car je savais que cette 
«instruction devait leur servir pour ‘toute fa vie, ‘puis- 
« qu’elles seraient, par leur infirmité , privées de celles of- 
« fertes si souvent par l'église aux autres chrétiens. Je dé- 
« sirais que l'instruction du cœur, si je puis m'exprimer 
« ainsi, fût constamment unie à celle de l'esprit. Je dési- 
« rais surtout que mes enfants trouvassent dans cet ou- 
« vrage tont ce que notre religion leur offre comme appui 
“et comme consolation, afin qu'il it Îes'aider à traver- 


“ser cette vie.,.si pei heureuse pour.fa plupart d'entre 
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« elles, A ces différentes conditions, je sentais qu'il fallait 
« joindre une grande simplicité d'expression, et enfnr le 
« plus de Iaconisme possible ; et je l'avoue, cette dernière 
« partie de mia tâche fut celle que je trouvai le plus diffi- 
« cile à remplir, si tant est même qu'elle le. suit, ayant 
« cru.devoir souvent Ia sacrifier au besoin d'inculquer pro- 
« fondément sertaines idées dans Ja tête et fe cœur de mes 
4 epfants. 

« Pour Ia distribution des différentes parties de Ptns- 
« trugtion,.j'ai suivi ordre de presque tous Les catéchis- 
«mes, en Ia divisant en quatre parties qui se suivent 
«ainsi : 1° Ja croyance; 2° les devoirs prescrits par fes 
« commandements, avec les vertus qui s'y rapportent, et 
« les infractions qui peuvent y étre faites par les différents 
« péchés ; 3° les secours accordés par les sacrements pour 
« nous aider à Ia pratique de Ia loi de Diet et à 1a résis- 
« tance au mal; 4° fa prière présentée sous fe triple point 
« de vue de devoir, de ssoours et de consolation. » 

.. Avant d'aborder le catéchisme de M"* Ferment, if 
importe de faire remarquer que, dans fa pratique, cet 
enseignement dogmatique est précédé de Phistotre sainte 
et de fa vie de Jésus-Christ, que Pinstitatrice considère 
comme sa base indispensable, et où les vérités religieuses 
sont exposées sous le point de vue historique; vérités qui, 
en formant un corps de doctrine, reçoivent ici leur sanc- 
tion dogmatique, et le développement qui convient à eur 
importance, comme article de foi. | 

La première partie, qui traite de la croyance des ehré- 
tiens, est divisée en quinze leçons; elle expose ces vérités 
dans Tordre suivant : de Dieu, de ses qualités essentielles 
et de ses perfections; .de l'homme ; du corps; de Fame et 
de la consciencé; des mystèrés dé Ia Sainte-Trinité, de 
l'incarnation ;" de Ft rédemption et des fins de Thomme; 
sort du juste.en état de gnice, “du fusion purifié, et 
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du pécheur sans repentir après Ia mort ; de l'église; de la 
rémission des péchés; de la communion des saints; des 
anges et des démons. Cette première partie se termine par 
Je symbole des apôtres, qui offre le résumé de Ia croyance 
du chrétien. 

L'ordre que M™ Ferment adopte dans l'exposition des 
différents points de {a doctrine du christianisme nous pa- 
raît fondé sur de bonnes raisons. Le catéchisme doit en 
effet commencer par fa connaissance de Dieu, de ses at- 
tributs, et par celle de fa double nature dé Phomme. Ces 
notions sont indépendantes de Ia religion révélée à Ja’ 
quelle elles servent naturellement d'introduction. La con; 
riaissanice de l'âme est d'ailleurs nécessaire à l'intelligence 
des lecons sur les mystères où il est plusieurs fois question 
de Tame. De même l'explication du chrétien doit précéder 
les chapitres sur les fins de l'homme et sur l'église; Î'é- 
fève a besoin d’attacher une idée exacte au mot chrétien, 
puisque, dans ces dernières leçons, ce mot se trouve seu- 
vent employé. On pourrait peut être objecter à M Fer- 
ment que lexposition de quelques vérités dogmatiques 
suppose Îa connaissance de certaines notions dont il n'est 
question que dans la partie des sacrements ; mais ne per- 
dons pas de vue que ces idées ne sont pus étrangères aux 
élèves, puisqu'elles ont leur fondement dans l'Écriture- 
Sainte, et qu'elles ne se trouvent reproduites dans fe ca- 
téchisme que peur, de simples notions de fait, revêtir le 
caractère d'articles de foi. 

Pout donner mäintenant une idée de Ia mahiére dont 
M'e Ferment présente l'enseignement religieux, nous al- 
Jons citer deux lecons d'une nature différente. 


DE L'HOMME, DU CORPS, DE L'ÂME ET Me La CONSCIENCE. 


«Dieu nous a donné un corps et uñé ante. 
« Le corps ne pense pas, ne vettpas. 


si 
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« L’ame pense et veut. 

« Dieu a uni l’âme au corps pour l'animer, le diriger. 

« L'âme veut, le corps agit. Otez l’âme du corps, les membres 
«n'agissent plus; il n’y a plus ni mouvement ni sensation : fe 
«corps est inanime; il est mort. 

« Notre ame pense; elle compare, elle juge, elle est intelli- 
«gente. L’ame desire, craint; elle aime, elle hait, elle éprouve 
«des sentiments : lorsque nous voyons quelqu'un faire une 
«bonne action, nous Papprouvons; quand nous avons fait une 
«bonne action nous sommes satisfaits. Lorsque nous avons fait 
“une mauvaise action, nous sommes inquiets, mécontents; 
«lorsque nous voyons quelqu'un faire une mauvaise action, 
« nous le blamons. 

« Jugement de notre ame sur le bien et le mal: — La cons- 
« cience. 

«Dieu nous a donne Ja conscience pour nous servir de guide 
«intérieur. 

« L’ame distingue le bien du mal, le juste de Pinjuste, le vrai 
«du faux. 

« Elle peut choisir le bien, éviter le mal; elle a une volonté 
«libre. 

« L'âme étant libre dans ses determinations, elle est coupable 

“ulorsqu’elle choisit le mal. 

«Nous voyons et nous touchons notre corps; il est materiel. 

« Nous ne pouvons ni voir ni toucher notre ame; elle est im- 
« matérielle. 

«Nous ne restons pas toujours sur la terre : notre corps 
«meurt; il est réduit en poussière ; il est mortel. 

«Notre ame ne mourra jamais; elle est immortelle. 


DU MYSTERE DE LA SAINTE-TRINITE. 


«Il n’y a qu’un seul Dieu, il ne peut y en avoir plusieurs. 
«Il y a trois personnes en Dieu, _ a 


Diey fe Père............. . 
Savon: | Digfp le Fils..............| gh seu Dien, 
Digp le Samt-Esprit........ Vu 





« Le Père est pgissant, bon, éternel; 
« Le Fils est puissant, bon, éternel comme le Pere; 
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“Le Saint-Esprit est puissant, bon, éternel comme le Père 
«et le Fils; 

« Aucune de ces trois personnes n’est plus parfaite, plus an- 
« cienne que les autres ; 

« Ces trois personnes sont égales en toutes choses; 

« Ces trois personnes ne sont pas trois Dieux, ce sont trois 
« personnes ne faisant qu’un Dieu ; 

«Dieu en trois personnes, — fa Sainte-Trinite. 

« Nous ne pouvons comprendre cette vérité; c'est un mystère; 
« Dieu seul comprend les mystères. 

« Nous croyons les mystères sans les comprendre, parce que 
“c'est Dieu qui nous les a révélés et qui ne peut nous tromper.» 


Ces leçons sont écrites avec toute Ja simplicité désira- 
ble ; Ia distinction du corps et de fame, les propriétés de 
cette dernière sont exposées avec une précision et une lu- 
cidité parfaites. Quant à Ia seconde citation, elle nous ins- 
pire une réflexion générale : c'est qu'il y a une partie de 
l'enseignement religieux qu'il est difficile de présenter 
sous une forme assez simple pour la mettre à la portée de 
l'intelligence du sourd-muet, parce que Ia difficulté est 
inhérente à {a nature même des choses: ainsi les dogmes 
de notre religion seront toujours aussi incompréhensibles 
pour fe sourd-muet que pour Îles enfants ordinaires, puis- 
qu'ils sont au-dessus de toute intelligence humaine. La 
mission de l'instituteur doit: être ici surtout de faire assez 
aimer Îa religion à ses élèves pour qu'ils sorent portés à 
admettre de confiance des vérités qu’il ne nous est possible 
que de eur transmettre et non de eur expliquer. 

La seconde partie, qui expose Ies devoirs du chrétien 
dans vingt-trois leçons, présente d'abord les commande- 
ments de Dieu et de l'église. Chaque commandement est 
suivi d'une instruction qui en fait très-bien connaître l'es- 
prit, et où l'institutrice, après avoir détaillé les obligations 
qui résultent du commandement, et indiqué Îes différentes 
manières dont nous pouvons y manquer, trace fa conduite 
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à tenir pour être fidèle à nos devoirs de chrétiens. Ces 
développements où, à côté du précepte, respire une mo- 
rale douce et attachante, sont bien précieux pour de jeunes 
élèves, qui n’auraient su, dans un précepte faconique , ap- 
précier toute l'étendue de leurs devoirs, ni surtout trouver 
ellesmêmes Ia manière de les accomplir dignement; en 
venant au secours de leur faible intelligence, on Îes pré- 
munit.contre Îes hésitations d'une conscience timorée. 
Voici comment ces instructions sont conçues : 


PREMIER COMMANDEMENT DE DIEU. 


« Vous aimerez Dieu de tout votre cœur et vous n’adorerez 
“que lui.» 


« Ce commandement nous oblige : 


«1° A croire en un seul Dicu, notre créateur; 


«9° A l'adorer commele souverain maitre de tout et le nôtre; 
u à Jui être soumis; | 


«3° A l'aimer de tout notre cœur et par-dessus tout ; 


« 4° A avoir confiance en lui, à espérer de sa bonte les graces 
a necessaires à notre salut. 


« Ceux qui ne pensent point à Dieu ne Paiment pas, nele prient 
«pas; ceux qui préfèrent les richesses, les honneurs, les plai- 
«sirs au service de Dieu; ceux qui ne respectent pas Ia loi de 
« Dieu, ses ministres, ses temples, pèchent contre ce comman- 
«dement; ceux qui ne sont point soumis à Ia volonte de Dieu; 
«ceux qui ne croient point à sa justice, qui doutent de sa mise- 
«ricorde, pèchent aussi contre ce commandement. 

« Notre seigneur Jésus-Christ a ajouté à ce commandement 
«d'aimer notre prochain comme nous-mêmes. 

«Nous desirons être heureux sur la terre; nous desirons être 
«heureux après la mort: nous devons désirer pour tous les 
«hommes le même bonheur que nous souhaitons pour nous. 

« Nous devons aimer tous les hommes, même nos ennemis.» 


Après avoir ainsi donné une instruction sur chacun des 
dix commandements, M'* Ferment récapitule tous ces 
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préceptes divins dans use leçon qui offre comme la sube.. 
tance des lecons antérieures , de manière à les graver plus 
facilement dans le cœur et l'esprit de ses élèves. Nous nhé- 
siterons pas à mettre cette leçon sous les yeux des insti- 
tuteurs. 


RESUME DES DIX COMMANDEMENTS DE DIEU. 


« Vous aimerez Dieu ...... crosse 

« Vous respecterez son nom........... 

« Vous serez soumis à sa volonte....... 1 Vous aimerez 
« Vous aurez confiance en lui......... )Dieu de tout 
« Vous le prierez.................... votre cœur. 
« Vous obeirez à ses commandements... . 

«Vous ne loffenserez pas ........ eens 


«Vous aimerez, respecterez, soignerez 
«votre père et votre mère,......... 
« Vous serez soumis à vos supérieurs. .. | Vous aimerez 
« Vous ne ferez ni ne desirerez aucun mal \ votre proghais 
«& votre prochain. ......,....+.+... / COMME VOU 
a Vous lui désirerez du bien, vous Ie se- mêmes. 
4 COUITEZ o.oo cee cence ee ree ceece 
« Vous ne lui prendrez pas son bien... . 


« Vous serez chastes dans vos actions, 


« gestes, pensées. . ...... sers. : 
« Vous ne mentirez jamais. ..,........ Vous veus : 
« Vous ne serez point hypocrites. +++ |'aimerez et ves- 
« Vous ne serez ni orgueilleux, ni colères, pecterez vous- 

“ni paresseux. ....... sos... oo mêmes. 


« Vous travaillerez sans cesse à vous çor- 
, Là a | a) * 

«riger de vos défauts, à acquerir l'habi- 
«tude de la vertu......... sueur 


Ces récapitwlations sont d'une grande utilité pour fe 
succes de l'enseignement ; les vérités, dégagées alors des 
développements et des explications que leur intelligence 
complète avait d'abord rendues nécessaires, apparaissent 
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ainsi dans une intime liaison , et font une profonde impres- 
sion par eur enchatnement et leur simplicite. 

Les commandements de l'église sont aussi accompagnés 
d'une instruction, puis résumés dans une dernière Îecçon. 

A Taccomplissement de nos devoirs répondent certaines 
vertus que Ia religion recommande au chrétien. Celles qui 
se rapportent à nos devoirs envers Dieu s'appellent vertus 
théologales : ce sont la foi, l'espérance et {a charité; 
celles qui se rapportent 4 nos devoirs envers le prochain 
et envers nous-mêmes s'appellent vertus morales. Sur cha- 
cune de ces vertus, M"° Ferment donne une instruction 
destinée à faire connaître aux élèves en quoi ces vertus 
consistent, et à les en pénétrer en leur faisant sentir les 
heureux fruits qui découlent de leur pratique. Ici encore 
une citation atteindra mieux le but que nos paroles. 


PE LA CHARITÉ ENVERS LE PROCHAIN. 


«La charité envers le prochain nous porte à lui souhaiter, à lui 
«procurer tous fes biens que nous desirons pour nous-mêmes; 

« Elle-rous empêche de lui faire ou de lui désirer aucun mal. 

«La charite nous fait regarder tous les hommes comme nos: 
«frères ; | 

«Elle nous rend justes, bienveillants et indulgents envers tous. 

«La charité nous fait pardonner fes injures, rendre le bien 
«pour le mal, l'affection pour Ia haine. 

«La eharite s’exerce envers tous les hommes, et de beaucoup 
«de manières différentes : 

« Elle s'exerce envers {es parents par l'affection, Ie respect 
« qu’on leur porte, par les soins qu’on leur rend, les secours qu'on 
«leur donne; envers les enfants, on Vexerce en les soignant, les 
«instruisant, les corrigeant de leurs défauts: envers les cgaux, en 
«leur donnant de bons conseifs, de bons exemples, en les en- 
« courageant au bien, les détournant du mal, en leur rendant de 
« bons offices ; envers les inférieurs, en les traitant avec justice, 
«indulgence et bonté ; envers les pauvres , en les secourant, en 
«faisant laumône; envers les malades, en les soignant, les con- 
«solant; envers les malheureux, en partageant leurs peines, en 
« cherchanta les adoucir; envers les ignorants, enles instruisant, 
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« les eclairant; enfin, la charité s'exerce envers tous ies hommes, 
«en priant Dieu de les benir tous. 


DE LA CHARITÉ ENVERS SOI-MÊME. 


« La charité envers nous-mêmes nous porte à nous corriger de. 
«nos defauts, à acquérir les vertus qui nous rendront heureux 
«dans ce monde et dans l’autre. La charité envers nous-mêmes 
«nous porte aussi à prendre Îes soins nécessaires à notre exis- 
«tence et à notre sante. 

«La charite est l'amour de Dieu, l'amour du prochain et de 
«soi-même en vue de Dieu; c’est la première, la plus excellente 
«des vertus et le principe de toutes les autres. » 


Après avoir entretenu ses élèves des vertus qui faci- 
litent l'accomplissement de leursdevoirsreligieux, M" Fer- 
ment Îles prémunit contre les vices qui portent à Îles en- 
freindre. Elle fait connaître Ies différentes peines réservées 
au péché, selon sa gravité; puis, traitant des sept péchés 
capitaux, elle expose en quoi consiste chaque péché, en 
fait ressortir les funestes conséquences, dévoile les défauts 
qui en sont la source, et montrant la vertu opposée à 
chaque péché, elle aide ses élèves à éviter de commettre 
ce dernier. Un exemple suffira pour faire apprécier fa ma- 
nière dont l'institutrice présente ces leçons. 


DE LA PARESSE. 


« La paresse est un dégout de tout travail, une crainte de toute 
«fatigue, et une Jâchete de l'âme qui fait céder à ce degout, à 
«cette crainte, et négliger ses devoirs plutôt que de se faire 
« violence. - 

« La paresse produit Poisivete, omission des devoirs religieux 
«et de ceux de son état, l'engourdissement de l'âme, qui devient 
«insensible aux avertissements de la conscience et ne cherche 
«plus à se corriger. 

«La nonchalance mène à la paresse. . 

. «L'amour du travail et de ses devoirs, la vigilance, sont les 
« vertus opposées à la paresse. 
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«Pour vaincre la paresse, il faut penser que Dieu a condamne 
«Phomme à travailler pour nourrir son corps, et à résister à ses 
« passions pour perfectionner son âme; il faut penser qu’il a 
“promis son aide à ceux qui sont courageux et vigilants, mais 
« qu'il rejette les laches, ceux qui ne font rien et dont la vie est 


a inutile. ” 


Après avoir exposé à ses élèves Ia loi de Dieu, M" Fer- 
ment leur fait connaître, dans 1a troisième partie, Îes se- 
cours que ja religion offre au chrétien , à toutes les époques 

sa vie, pour rester fidèle à cette [ot ou pour rentrer en 
grâce après l'avoir enfreinte. Ces secours consistent dans 
les sept sacrements. M"° Ferment fait une instruction sur 
chacun de ces sacrements; elle expose à quelle occasion 
ils ont été institués; elle fait connaître leurs effets, les 
dispositions dans lesquelles il faut être en Îles recevant; et 
retraçant les cérémonies qui accompagnent ladministra- 
tion des sacrements, elle donne l'explication du sens in- 
time caché sous Ie symbole ; enfin tous les sacrements sont 
résumés dans une dernière lecon que nous citerons. 


RÉSUMÉ DES SACREMENTS. 


« Comme nous venons de le voir, toutesles graces de Dieu ne- 
« cessaires aux differents besoins de notre âme nous sont com- 
« muniquees par les sept sacrements institués par Jesus-Christ. 

« Le baptême, le premier de tous, nous accorde la grace de la 
«réconciliation, qut denne droit à toutes les autres. 

«En nous adoptant comine ses enfants, Dieu nous promet 
«son secours pour toute notre vie, et nous promettons, nous, 
«de le servir fidèlement. , 

«La pénitence est comme un second baptême accordé au re- 
«pentir; mais ce sacrement remettent nos propres péchés, il 
«faut que nous méritions ee pardon par notre contrition et 
«notre changement de vie. 

«L’eucharistie nous donne Jésus-Christ, le maitre de toutes 
ules grâces. 

« Souvent, et pendant toute notre vie, nous avons besoin de 
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«son secours; pendant toute notre vie il s'offre à nous pour nous 
«soutenir, nous consoler. I{ se donne à notre ame comme une 
«nourriture spirituelle ; mais pour que cette nourriture fortifie , 
«il faut la recevoir avec une foi vive, une veritable charite. 

«La confirmation nous donne le Saint-Esprit, qui affermit en 
«nous les grâces deja reçues, éclaire notre esprit, fortifie notre 
«ame et nous donne les graces nécessaires pour remplir parfai- 
«tement tous les devoirs du chretien. 

«Ce sacrement est comme Je complement du baptême, et, 
«comme lui, il ne se reçoit qu’une fois: il est donc essentiel de 
«le bien recevoir, puisque ses graces ne se renouvellent.pas. 

« Le mariage donne à ceux qui fe reçoivent Ja grace de bien 
«remplir les devoirs d’epoux et d’epouse, de père et de mère de 
«famille; il sanctifie l'union de homme et de la femme; il ap- 
«pelle la bénédiction de Dieu sur les parents et les enfants. 

« L'ordre donne à l’église des pasteurs, qui sont les évêques, et 
«des ministres, qui sont les prêtres; il donne aux prêtres fe pou- 
« voir de remplir les fonctions ecclesiastiques , et la charité et la 
«sagesse nécessaires pour les exercer saintement. 

« Enfin, Pextréme-onction vient, anos derniers moments, nous . 
«aider à bien mourir comme les autres sacrements nous ont 
«aidés à bien vivre. Dans ce sacrement, Jésus-Christ, infiniment 
«misericordienx, offre au juste une dernière consolation , au 
«a pécheur un dernier moyen de réconciliation et de salut.» 


La quatrième partie, comme nous l'avons déja dit, est 
consacrée à fa prière. L'institutrice démontre combien 
nous avons besoin de prier, combien cette élévation de 
notre ame vers Dieu nous est favorable; et elle fait con- 
naître dans quelles dispositions nous devons prier. Après 
avoir expliqué Ie sens attaché au signe de {a croix, elle 
présente les différentes prières, qui sont l'Oraison-Domi- 
nicale, la Salutation-Angélique , le Credo et le Confiteor, 
et les accompagne chacune d'une instruction où elle com- 
mente les paragraphes l'un après l’autre, pour en faire bien 
saisir l'intention. Nous citerons Ia Iecon sur fOraison-Do- 
minicale. 
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DE LORAISON DOMINICALE, 


« La plus excellente de toutes les prières est la prière : 
« Notre père qui étes aux cieux , etc. » 


«appelee loraison dominicale, parce qu’elle a été composce 
«par Notre-Seigneur, et enseignée et prescrite par lui à ses 
“apôtres. 


. «Cest ainsi que vous prierez, leur dit-il : 


«1° Notre père qui êtes aux cieux, 

«93 Que votre nom soit sanctifi¢, 

«3° Que votre règne arrive, 

«4° Que votre volonté soit faite sur la terre comme au ciel, 

«5° Donnez-nous aujourd’hui notre pain quotidien, 

«6° Pardonnez-nous nos offenses comme nous Jes pardonnons 
«à ceux qui nous ont offensés, | 

«7° Ne nous laissez pas succomber à {a tentation, 

< 8° Mais délivrez-nous du mal.» 


« Cette prière renferme en peu de mots tout ce que nous de- 
«vons désirer et demander à Dieu pour les besoins de l’'ame et 
«du corps. Aussi devons-nous Ia faire chaque jour, à notre 
“prière du matin et du soir. 

« Dans cette prière, Jésus-Christ ne nous a pas appris à dirc: 
« Mon Père, donnez-moi mon pain, pardonnez-moz mes fautes, 
« mais notre père, donnez-nous notre pain, pardonnez-nous nos 
« fautes, pour nous rappeler que ce n’est pas pour nous seuls 
« que’ nous devons prier, mais aussi pour tous les autres hommes, 
«qui sont nos frères. 


« Notre Père qui étes aux cieux.» 


« Jesus-Christ a commence cette prière en nous faisant don- 
«ner à Dieu le nom de Père pour nous rappeler que, créés et 
«adoptés par lui, nous sommes vraiment ses enfants, ct pour 
«nous exciter à Je prier avec une confiance toute filiale: 


«Qui étes aux cieux...» 


« Dieu est partout, mais c’est seulement dans le ciel 
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equ se montre aux sainis, ces paroles doivent deac clever nos 
« desirs vers le ciel avec espérance d’y voir Dieu un joar. 


« Que votre nem seit senctifie. - 


« Nous demandons que Dieu soit connu, aime et adore de 
«tous les hommes. 


« Que votre règne arrive. » 


« Nous demandons à Dieu que tous les hommes reconnaissent 
« sa loi et lui obeissent; nous lui demandons qu’il règne à present 
«dans nos ames par sa grace, et qu'il nous fasse un jour jouir de 
«sa gloire dans le ciel. 


« Que vetre volonté soit faite sur la terre comme au ciel. 


« Nous demandons à Dieu de nous faire preferer toujours sa 
«volonte à la nôtre, de nous y soumettre avec un entier aban- 
«don, sans murmurer quand il nous afflige, sans nous enor- 
«guediir quand il nous rend heureux. : 

« Nous lui demandons que tous les hommes accomplissent sa 
“volonte sur la terre avec autant de fidelite et d'amour que les 
«anges l'accomplissent dans le ciel. 


« Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien. « 


« Nous demandons pour nous et pour les autres la nourriture 
«et toutes les choses nécessaires à la vie de notre corps. 

« Nous demandons pour nos âmes l'instruction quiles éclaire, 
«la grace qui les soutient, et le corps de Jésus-Christ, qui est 
«notre nourriture spirituelle. 


« Pardonnez-nous nos offenses comme nous les pardonnons 
sk ceux qui nous out offensés. » 


« Nous demandons à Dieu le pardon de nos péches, en pro- 
« mettant, suivant la loi de Jésus-Christ, de pardonner à ceux 
«qui nous ont fait tort ou qui nous ont offenses. 

« Jésus-Christ a voulu nous rappeler par cette demande que 
«celui qui ne pardonne pas n'est pas pardonne, et nous rendre 
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«per ti miséricordieux enven nos frères, par It pensée ue [a 
«misericerde dent'nous avons bésoin pour nous-êmes. 


« Ne nous laissez pas succomber à Ia tentation. » 


« Nous demandons à Dieu de nous rendre forts contre nos 
«passions, contre les mauvais exemples, les mauvais conseils; 
«nous lui demandons d’eloigner de nous les tentations, et de 
«nous donner la force de leur resister et de les surthonter. 


« Maia d¢livrez-nous du mal.» 


« Nous demandons à Dieu de nous délivrer du pethé, qui est 
«le mal de ame; nous lui demandons aussi d'éloigner de nous 
«les maladies, les guerres , la famine, toutes les calamites gene- 
«rales, et les afflictions et les adversités particulières. » 


Enfin, l'institutrice entretient ses élèves du Saint-Sa- 
crificé de Ia messe, leur en fait connaître Îles différentes 
parties, et leur explique Le but de toutes les cérémonies 
que fait le prétre. 

Tel est le catéchisme de M Ferment : : il ést ré. 
digé avec une grande pureté de style, et il contient 
l'exposition de toutes les vérités religieuses qu'un chrétien 
a besoin de connaître. Peut-être même sérait-il possible, 
sans nuire à l'efficacité de Tenseignement, de rendre fe 
.oatéchisme moins volamineux, en abrégeant quelqués de- 
veloppements, en supprimant quelques détails, comme, 
par exemple, l'explication de toutes Îes cérémonies du 
baptême et de Ia confirmation , nécessaires pour celui qui 
ëst appelé à administrer les sacrements, mais dont Ia con- 
naissance n'est pas indispensable au commun des fidèles. 
Nous n'ignorons pas que si M Ferment donne, sous 
bien des rapports, une instruction religieuse plus éten- 
due aux enfants sourds-muets qu'on. n'a coutume de le 
faire pour les enfants ordinaires, c'est qu'elle «a été déter- 
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minée par cette considération trés-juste que, chez les én- 
fants doués de Toute, cette instruction religieuse est com 
tinuée et complétée plus tard; tandis que fe soard-muet, 
après son départ de l'institution, n'aura d'autre guide dans 
le monde que fe souvenir des fecons de son instituteur. Il 
importe donc de iui donner une instruction assez solide 
pour qu’elle puisse lui suffire pendant tout le cours de Ia 
vie, et qu'elle hui Jaisse une impression durable. Mais, d'un 
autre côté, ‘il ne faut pas perdre de vue qu'une instruction 
a besoin d'être courte pour se graver dans fa mémoire; il 
ne faut pas entourer fes points capitaux de détails trop mi- 
nutieux, de crainte que les vérités accessoires ne fassent 
oublier les vérités principales. 

La forme était la partie la plus difficile du travail de 
M"* Ferment. La manière dont l'institutrice s'en est ac- 
quittée dénote une connaissance approfondie de [a tour- 
nure d'esprit des sourdsmuets, et une expérience con- 
sommee dans fart de Îes instruire. L'exposition des vérités 
religieuses est, en général, présentée dans un style simple 
et à fa portée des sourds-muets. Quelquefois cependant on 
regrette de voir employée Ja forme abstraite pour l'expres- 
sion de certaines idées qui pourraient être rendues par fa 
forme concrète, surtout en substituant, dans mainte cir- 
constante , fe verbe au substantif abstrait. Souvent aussi 
le catéchisme présente, sous forme de tableaux, des défi- 
nitions qui seraient plus convenablement exprimées dans 
des phrases. 

Tel qu'il est, le catéchisme de M" Ferment ést supé. 
rieur aux ouvrages du même genre, et par lordre daris 
lequel les idées sont exposées, et par la forme dont elles 
sont revêtues. Mais, nous n'en doutons pas, et nous avons 
pour garantie de notre conviction l'intérêt éclairé qu'elle 
porte aux sourds-muets, M'* Ferment reverra son travail 
pour le simplifier encore, et, après quelques modifications — 
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et quelques suppressions, son catéchisme , livré à l'impres- 
@ior, comblera une lacune qu'elle était digne de remplir, 
et sera reçu comme un bienfait par tous les instituteurs. 


Lecons de M"° Pothier , institutrice a Langres. 


Dans Ia troisième Circulaire, nous invitions M™ Pothier 
à exécuter elle-même les exercices de lectures graduées 
dont elle développait fe plan avec tant de sagacité. L'insti- 
tutrice de Langres, cédant à notre appel, a mis {a main à 
Tœuvre, et elle nous communique le fruit de son travail. 
Les exercices dont M'"° Pothier nous a envoyé quelques 
modèles comprennent trois séries : l’histoire naturelle, les 
arts et métiers, la géographie ; ils ne forment que l'esquisse 
d'un travail plus considérable, que [institutrice se pro- 
pose de faire paraître , lorsque sa position fui permettra de 
se livrer avec plus de suite à une composition soignée. 

La première série de lectures roulant sur l'histoire na- 
turelle a pour sujets : le lys, la rose, le pissenlit, la vio- 
lette, le ble; l'orge, le seigle, les racines mangeables, la 
pomme, la poire, la vigne, le fraisier. Chaque lecture est 
divisée en un certain nombre de sections répondant aux 
divers degrés de connaissance que les élèves ont atteints 
dans l'étude de {a langue. Quand il s'agit de vues théo- 
riques, on peut Jes résumer; mais comment analyser des 
exercices de {ectures? Pour en donner une idée exacte et 
faire ressortir l'esprit qui a dirigé l'auteur dans Ia com- 
position de ces lectures; le meilleur moyen est de eiter 
quelques exemples. 


LA ROSE. 


« Section 17°. — Cette fleur est charmante. 
« Elle a une douce odeur. 
« Comment appelle-t-on cette fleur? tres 
«On la nomme rose. 








(113) 


«Section £°. — Voyez celle-ci, elle est blanche. 
«Cette autre est d'un rouge eblouissant. 
« En voici une couleur de feu. 
« Toutes ces roses sont sur des tiges garnies d’epines. 


aSection 3°. — A quoi comparez-vous la rose? 
«Je la compare à Îa vertu. La vertu est entourée de peines 
«comme Ia rose est entourée d’epines: on obtient la rose: 
«en bravant les épines; on jouit de la vertu en meprisant 
«les peines qui l'environnent. 


LA VIOLETTE. 


«Section f"°. — Quelle est cette fleur? 
« C’est une violette. 
«Cette petite fleur est très-agreable. 
«Elie a une belle couleur. 
« Elle a une odeur fort douce. 


«Section 2°. — Où la violette croit-elle? 
« Elle croît sans culture près des bois et parmi les buissons 
« des champs. 


aSection 3°,-— Cette fleur aime être à l'abri du soleil; il faut 

«la chercher pour la voir : elle se tient cachée comme une 
«personne modeste; elle est lornement du printemps comme 
la modestie est Pornement de la. jeunesse, qui est le prin- 
«temps de la vie. 


LA POMME, LA POIRE. 


«Section 1". — Ce fruit est une pomme. 
« Ce fruit est une poire. 
«Cette pomme est ronde, rouge ou verte, etc. 

« Cette poire est ovale, jaunissante, etc. , 
«Section 2°.— Cette pomme est en méme temps acide. et 
wsucree, | ang, mo, 

« Goûtez cette poire : elle est douse et sucrée; elle fond dans 
«la bouche; c'est une poire fondante.. 


a Section 3°, — Cette pomme est trop mûre ; elle est gâtee , elle 
«est pourrie : ne Ja mettez pas avec les autres; car elle les 
| 8 


| (#14) 
«gâterait toutes: c'est ainsi qu'un mechaut enfant deit être 
asepare de ses camarades pour qu'il ne les rende pas me- 


«chants comme lui. » 


La seconde série de lectures se rapportant aux arts et 
métiers relatifs à Ja nourriture de l'homme, comprend /e 
laboureur, le meunier, de boulanger, le pâtissier, la 
lnitière, le vigneron. | 

Chaque exercice donne des détails sur fes travaux de 
ces états. Citons encore quelques modèles d'exercices. 


LB LABOURBUR. 


«Section 11°. — Cette chose est une charrue. Elle a des roues. 
« Elle a une pièce de fer tres-grogge,; cette piece de fer est le 
«soc de la charrue, 


«Section 2°.— La chagrué est tirée pax deux bœnfs, par des 
« chevaux; un homme les conduit; un eutre homme marehe 
« derrière la charrue et appuie fortement sur deux grands bras 
« de bois attaches à la charrue. 
«Le soc entre dans fa terre, la fend, la sépare ef la re- 
«tourne; 
«L'action de fendre ainsi la terre s'appelle labourer, et le 
«maitre de la charrue s'appelle laboureur ou cultivateur. © 


« Section 3°. — Pourquoi laboure-t-on la terre? On laboure 
«la terre pour faire croitre le blé, l'orge, le seigle, Pavoine, 
«la navette, le chanvre, etc. 

« Dites-moi tout ce que fait le labeureus? II met.du fumier 
«sur la terre dès le commencement de l'automne; ensuite il 
«laboure, il sème, c’est-à-dire il jette les semences sur la 
«terre, puis il recouvre de terre les semences par le mdyen 
«d’un instrument garni de dents de bois et de fascines, que 
«tirent des-cheveux, et que fon nomme herse; enfm quan dié 
agraine a grandi, quand elle est bien müre, il la coupe; $a il 
«la fait couper par des gens appelés moissonneurs ; it ta met 
«dans sa grange, il fa bat aveg’tia instrument appelé féau, 
«et il separe la semence d’ayec'la.paille. ne. 

« Cesont doncies hommes qui fontle ble l'orge, le seigle,etc.? 
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« Non. Dieu a cree toutes oes plantes; mais il a dit aux hommes : 
«C'est à moi seul de creer; c’est à vous de conserver en bon 
«état tout ce que j'ai créé. Si vous ne travaillez pas à ia terre, 
«elle se durcira et ne pourra plus boire les pluies que je lui en- 
“voie, les plantes dégénéreront et ne vous donneront plus de 
«nourriture; mais plus vous les soignerez, plus elles devien- 
« dront belles et bonnes : travaillez avec courage, et je benirai 
« votre travail, » 


LE VIGNERON. 


«47 Section. Cet homme porte un panier plein de raisins ; il 
«a cueilli les raisins dans sa vigne. 
lieu planté de vignes. 
«Ti a plante la vigne; ill'a cultivée; il fait beaucoup de vin avec 
«les raisins qu’elle produit. 
«On appelle vignerons les gens qui cultivent les vignes. 


«@e Section. Comment cultive-t-on les vignes? La vigne 
“étant plantée, on béche la terre d'abord au mois de mars, puis 
«quand la fleur va paraitre, enfin quand les grains du raisin 
«sont formés : on a soin de couper beaucoup de branches de la 
«vigne, afin que leraisin devienne beau et murisse promptement. 


«3° Section. Comment fait-on le vin? 

«On cueiïlle proprement les raisins, on les entasse dans un 
«très-grand vase fait avec des planches réunies par des cercles : 
«ce vase s'appelle cuve. . 

«Les raisins, ainsi mis dens le cuve, fermentent comme la 
«pate du pain, s’échauffent et donnent un jus qui bouillonne. 
«Qn met dans des tonneaux ce jus, qui est un tres-bon vin. 

«On retire de la cuve les grappes, les pepins et les peaux de 
“raisin avec les grains qui ne sont pas creves, et on jette toutes 
«ces choses dans un pressoir pour les presser, les écraser et en 
«faire sortir tout le jus qui y est encore contenu : le vin pres- 
asure.est moins bon que celui qui a éte tire de Ja cuve. 

«On donne le nom de marc à la masse de grappes, de pepins, 
“de peaux de raisins qu'on retire du presseir, et qui est toute 
« desséchée, Avec ce marc on fait l'eau-de-vie commune : Ia 
« bonne eau-de-vie se fait avec du vin. 

a Le vin gûté et la lie de vin servent à faire du vinaigre. 


u4* Section. Quel usage doit-on faire du vin? 
* «On doit ew boire avee modération et seulement pour réparer 
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«les forces que Fon perd en travaillant. N’imitons pas ceux qui 
sen boivent jusqu'à perdre leur raison et leur santé : ces mal- 
«heureux ivrognes offensent Dieu, en abusant ainsi de ses dons. » 


Enfn la troisième série, relative à la géographie, ne 
présente qu'un exercice de lecture, où l'auteur donne quel- 
ques notions sur Langres et les villages environnants. 

Au sein des Institutions, les sourds-muets sont rare- 
ment en rapport avec les scènes du monde. Pour suppléer 
à ce puissant moyen d'instruction, M™ Pothier a une col- 
lection de gravures qui lui fournissent l'occasion de com- 
poser des dialogues , des lettres ; elle a envoyé à Institution 
de Paris trois des dialogues qu'elle a conservés. Le pre- 
mier a lieu sur une gravure représentant un enfant au 
berceau et une femme affligée; le voici : 


FANCHETTE. 
«Comment se porte votre petit enfant aujourd'hui? 
Louisz. 
ell est trés-malade; il ne dort plus, i n'a qu'un cri depuis 
«hier au soir; il ne veut plus teter; ii a des convalsions dès 
«fortes; il a an bras et une jambe paralysés, et un côté qui est 
«déjà tout noir. 


FANCHETTE. 
«Comment le médecin nomme-t-il sa maladie? 
LOUISE. 
«11 la nomme catarrhe. 
FANCHETTE. 

. «Ob! ma pauvre femme, votre petit enfant n'a plus que quel- 
«ques heures à vivre! il faut vous armer de pour sup- 
«norter wn aussi gros coup. Dieu est trés-bon; il vous retire 

ifant pour le mettre dans Ia société de ses : votre 


era pour vous dans le ciel ; et si vous servez bien Dieu 

: votre vie, vous irez après votre mort auprès de lui. 
LOUE. 

quelle douleur ! que je suis malheureuse ! Son père ne 
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“pourra pas supporter ce malheur! (En regardant son em 
,«fant.) Oh! mon pauvre petit, dans quelques heures je ne te 
«verrai plus! il faudra te quitter; on te conduira au cimetière, 
«on te mettra dans la terre; ton corps se pourrira et sera mange 
«par les vers; mais ton ame, mon bien-aime, vivra toujours; 
«elle est semblable à celle des anges, elle sera heureuse puis- 
« qu'elle est innocente. Je vais faire tous mes efforts pour bien 
«aimer mon Dieu, qui m’a créée, qui m’a souvent pardonne, 
«qui m’a souvent comblee de bienfaits; je me resignerai à toutes 
“ses volontes. 


FANCHETTE. 


«Oh! que je suis contente de voir que vous supporterez votre 
«malheur! 


LOUISE, en regardant son enfant. 


« Fauchette! Fanchette! Regardez mon petit Jules ; il n’a plus 
«qu’un souffle! ses yeux et sa bouche se tournent! Oh! mon 
«Dieu, il est à vous! il n’est plus à moi! Il ne respire plus; le 
«voilà mort ! | 

« (Fanchette ayant promptement apporte du vinaigre à Louise, 
« qui est en faiblesse, lui en frotte les tempes ; elle lui en fait res- 
«pirer. Louise revient apres un quart d'heure de faiblesse; elle 
“regarde autour d'elle avec des yeux égares ; elle ne voit plus 
«son enfant: elle le demande; on Fa retire! elle se lève, et elle 
«fuit dans le plus grand desespoir; elle va dans les rues comme 
«une folle ; elle aperçoit une église ; elle y entre; elle se jette au 
“pied de l'autel : elle prie Dieu de la secourir; elle eprouve de 
ha consolation, le calme renait dans son ame en pensant qu’elle 
«reverra son enfant dans le ciel. ) » 


Ce genre d'exercices est très-heureux; ib met en jeu 
imagination des élèves, parce que chaque situation a 
besoin d'être amenée, expliquée et conduite à sa fin. 

Une des grandes difficultés qui-éloignent le sourd-muet 
de Ia lecture des livres qui n'ont pas été rédigés spéciale- 
ment pour lui, c'est l'intelligence des expressions figurées 
ou seulement éloignées de leur sens primitif. Voici le 
moyen que M'"° Pothier emploie pour fes ouvrages qui. 





mstituteurs. 


Teste. 


Ce qu'on donne 
aux grands est 
presque toujours 
perdu; ce qu'on 
dome à Dieu ne 
Test jamais : rend 
tout avec usure ; il 
paye tout libérale- 
ment, jusqu'a un 
verre d'eau. 


Le jeu, le luxe, 
la débauche ont 
ruiné mile mai- 
sons : Yauméne 
m'en a jamais ap- 
pauvri une. C'est 
un grand art, pour 
amasser du bien, 
que d'en faire aux 
autres. 
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doivent être fus souvent, tels que les livres de prières : 
elle met un livre entre les mains de Félève , en lui recom- 
mandant de noter sur les marges d'un cahier toutes les 
tournures qu'elle ne comprend pas. Ce travail fait, T'ins- 
trtutrice y ajoute les interprétations, les développements 
nécessaires , en insistant sur le sens qui se rattache par- 
ticulièrement au passage étudié par l'élève. De la sorte, if 
se forme des dictionnaires auxquels on peut recourir faci- 
lement, à l'aide de chiffres qui correspondent aux pages du 
livre expliqué. M™ Pothier a erivoyé, comme exemple de 
ce genre de travail, un spécimen que nous offrons aux 


Difficultés signa- 
lées per l'élève, 
et solutions. 


(avec générosité, 
avec profusion, 
etc.) 


Maisons (familles). 


Art (moyea, ex- 
pédient ). 


Développements. 
Goliath était grand par ss 
tail 


e. 
David fat grand par son 
coursge par ses talents et par 


Le riche qui exige avec usere 
l'argent du pauvre est très-cou- 
pable; l'homme qui paye avec 
usure Îles bienfaits est admi- 
rable.... 

Les bonnes maisons dorvent 
leur prospérité à fa sagesse et a 
Féconemiec. 

La maison d'Orléans règne 
sur fa France. 

Lert du coutelier consiste ’ 
bien faire les couteaux; celui 
du médecin à guérir les mals- 
dies; celui du confesseur à ms- 
parer ia haine du vice, et Ta 
mour de Dieu et de Ja vertu; 
celui du chrétien à gagner le 
bonheur éternel. 
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" M"* Pothier a aussi composé pour ses élèves un abrégé 
d'Histoire-Sainte et de catéchisme ; il a été rédigé pour 
une élève qui n'avait pas encore deux ams d'étade. Le 
plan, tes faits, les préceptes doivent donc se ressentir, 
corime T'institatrice le déclare elle-même, de la gêne 
continuelle à daqueHe elle s'est condamnée pour mettre 
d@grandes vérités à la portée. d'une intelligence encore 
très-étroite. Cet abrégé présente les faits fes plus saiflants 
de T'Ancien Testament et de Ia vie de Jésus-Christ. Le 
catéchisme effleure à peine les dogmes, les vertus théolo- 
gales et les sacrements. Cet ouvrage a du reste, comme 
tous les ouvrages sous forme interrogative , le grave défaut 
de demander à l'élève l'exposition de vérités qu'il ne 
peut pas connaître d'avance, et qui par conséquent de- 
vraient d'abord lui être communiquées dans un texte 
expositif, 

Enfin M™ Pothier a tracé me règ/e de vic, qu'elfe re- 
met à ses élèves à leur sortie de I'Institution. Cette règle 
de vie contient l'exposé de feurs devoirs envers Dieu, 
envers {a société, envers effesmémes. Les conseils que 
donne l’institutrice de Langres sont dignes de devenir le 
guide des sourdes-muettes , lorsqu'elles éntrent dans fe 
monde; if n'y a qu'un seul paragraphe que nous ne sau- 
rions approuver : c'est celui où M' Pothier conseille à son 
élève « de ne pas même entretenir dans son cœur le désir 
«du mariage, attendu que le mariage est le plus grand 
« malheur qui puisse lui arriver sur la terre. » Elfe prétend 
que les enfants reçoivent avec {a vie Jes infirmités de leurs 
parents, et que par conséquent son élève donnerait le jour 
à des enfants sourds-muets comme elle. 

Le conseil que donne ici M"* Pothier repose sur une 
erreur de fait : fa surdité n'est pas héréditairé; car nouÿ 
cannaissons plusieurs sourds-muets et Sourdes-muettes qui 
se sont mariés et dont tous les enfants jouissent du sens 
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de louie. Pourquoi inspirer à de malheureuses créatures de 
Taversion pour une union qui peut adoucir leur sort, en Iz 
leur présentant comme une sorte de malédiction ? Sans 
doute, T'infirmité qui afflige une sourde-muette rendra bien 
rares pour elle les chances du mariage ; mais lorsque fe cas 
se présente , pourquoi la faire reculer par un faux scrupule 
de conscience? Une sourde-muette , mère de famille @st 
cerfainement moins a plaindre quune sourde - muette 
abandonnée dans la société et sans liens de famille. Nous 
pourrions en citer des exemples. 


Réflexions sur le rapport de M. Valade-Gabel, re- 
lativement à une nomenclature générale, et sur 
divers objets de l'enseignement; par M. F. Gard, 
professeur sourd-muet a l'Institution royale des 


Sourds-Muets de Bordeaux. 


Jusqu'ici aucun sourd-muet n'était entré en relation 
avec l'école de Paris , pour coopérer à la régénération de 
ses frères d'infirmité. Nous félicitons M. Gard d'avoir 
pris une honorable initiative : son travail nous a paru fort 
remarquable, et par la correction du style et par Ia rec- 
titude et l'élévation des idées. Les instituteurs liront avec 
intérêt Îles opinions d'un sourd-muet sur [art qui [a 
formé. La manière dont il expose ses vues est en même 
temps un témoignage de [a bonté de Ia méthode à fa- 
quelle if doit son instruction. Nous n'avons pas encore 
vu de travail , sorti de la plume d'un sourd-muet, qui put 
étre comparé au mémoire que nous avons sous les yeux; 
nous {ui donnerons une attention toute spéciale, et à cause 

gle Timportance du sujet, et à cause de Ia main qui fa 
rédigé. Nos lecteurs pourront par 1a juger des résultats 
auxquels peut arriver une bonne méthode. 
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M. Gard commence son mémoire par quelques fé. 
flexions sur Ja formation d'une nomenclature générale ap- 
propriée aux besoins de l'enseignement des sourds-muets, 
réflexions qui lui ont été suggérées par la lecture du rap- 
port de M. Valade. 

« Sans vouloir entrer, dit-il, dans une longue discus: 
«sion qui dépasserait mes moyens, et mettant de côté 
« les arguments, soit logiques, soit polémiques, que le sujet 
« pourrait me fournir, je ne m'appuierai que sur des faits 
« positifs; jappellerai à mon secours mes souvenirs d'en. 
«fance, et si on me le permet, j'apporterai quelques 
« observations puisées dans la double expérience que j'ai 
«été à même de faire, et comme élève et comme pro- 
« fesseur. » 

Abordant ensuite les points sur lesquels if croit différer 
d'opinion avec M. Valade, il s'exprime ainsi : » 

« Et d'abord if m'a paru que vous considérez la nomen- 
« clature comme Ia base de l'instruction. Je ne suis nul- 
«Jement de cet avis; et la preuve, c'est que tous les 
« sourds-muets ont appris un grand nombre de mots, et 
«a néanmoins ne peuvent la plupart du temps improviser 
«une seule phrase: cette préoccupation vous a empêché 
«aussi de prendre en considération fa part de nos élèves 
«dans Îes avantages ou {es inconvénients des divers 
« modes d'exécution dont vous proposez le rejet ou l'adop- 
« tion. 

« Enfin, il ne s'agit de rien moins que dune nomen- 
« clature générale de tous les mots de Ia langue, et de 
«Tadopter comme une échelle qui servirait à monter 
«dune classe à l'autre, et de ligne de séparation entre 
«es diverses classes, si le système de transmission venait 
«a étre admis dans I'Institution de Paris comme il [est 
« dans celle de Bordeaux. Je pense que la même préoc- 
«cupation vous a empêché de réfléchir aux effets désas- 


( 129 ) 

« treux dé ce.plan : vous condamneriez mos paëvres erffants 
«a étudier mvariablement la nomenclature, depuis fa 
« première classe jusqu'à la dernière. Savez-vous que c'est 
« une étude aride et ennuyeux, qui les dégoëte du travail 
« des classes? Je n'ai jamais oublié fa peine que-j'ai éproa- 
« vée à étudier des 1istes de mots que j'oubliais bientôt, à 
« mesure qu'on m'en donnait d'autres: les mow que je 
« retenais étaient précisément ceux qui entraient dans fa 
« construction des phrases qu'on me faisait faire et dont je 
«#comprenais ie sens; c'était une fouissance pour moi 
s de fes retenir, mais avec toute fa phrase dont je me 
« promettais intérieurement de faire usage à la première 
«occasion. Je remarque fa même disposition chez tous 
« les élèves, à quelques exceptions près. Les vôtres ne 
s vous demandenwits donc jamais de formetes de phrases? 
« Ne les étudient-ils pas, ne les copient-ils pas avec plus 
« de plaisir que des mots isolés? Cette observation nous 
« indique suffisamment fa marche que nous devons suivre ; 
« c'est fa nature prise sur le fait; et c’est ce qui m'a donné | 
«Tidée d'introduire dans ma classe T usage des thèmes; 
«dont je vous parlerai bientôt. 

« H y a un autre inconvénient qu'il est bon de vous 
« signaler, c'est qu’en adoptant Ia nomenclature contme 
« ligne de séparation, vous vous trouvez obligé de fixer 
« l'époque et la classe où tels et tels autres mots seront 
« expliqués, et par 14 même vous Ôtez à notre art un bien 
u puissant levier : Tà-propos et l'opportunité, aue Pocca- 
«sion et les circonstances peuvent amener en tout temps 
« et dans toutes les classes. Vous savez cependant que c'est 
« un de nos plus grands moyens, et j'ajouterai, le plus sir, 
« pour éclairer le jugement de nos élèves et leur faciliter 
« l'intelligence des mots comme des phrases. D'un autre 
« côté, Ia faiblesse des élèves force le maitre à senfermer 
«dans un cadre bien étroit : quelle nécessité y a-t-il de 
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«le restreindre encore et de lai interdire d'en sdrtir, s'ä 
«en trouve l'heureuse possibilité? Pourquoi l'exposer sans 
« cesse à empiéter sur Îes attributions de ses collègues? 

a Si vous voulez faire entrer tous les mots de fa langue 
«dans Ja norbenclature dont vous vous occwpez, l'entre- 
« prise devient plus difficile, . pour ne pas dire impossible. 
« Et vous ne tarderez pas à en sentir l'inutilité; car enfin 
“à quoi setvirait-elle? Ce sera,’ ditès-vous, un arsenal 
« pour l'instituteur : soit; mais pour l'élève, que serat-elle 
«donc? Un vrai fonds de non valeurs qui l'embarrasserart 
« ainsi que son instituteur; et vous voilà précisément dans 
« le même cas que Paveugle et les couleurs, que vows vou- 
u Jez éviter. » 

Nous avons cité ce passage tout entier, parce que les 
réflexions de M. Gard, considérées en elles-mêmes, nous 
paraissent très-justes; mais si on les applique au rüpport 
de M. Valade, elles portent à faux..M. Gard s'est mépris 
sax opinion de M. Valade; celui-ci est loin de vouloir 
que les sourds-muets apprennent fa nomenclature isolée; 
il est tout à fait d'accord avec l'instituteur de Bordeaux 
sur les fâcheux effets qui résulteraient d'une étude aussi 
aride et aussi ennuyeuse : il ne eonsidétait, dans son 
rapport, la nomenclature que comme une sorte de statis- 
tique qui g guiderait Pinstituteur dans exposition des faits 
qui-entrent dans [étude de 14 langue; et if se garderait 
bien de laisser échapper les circonstances qui rendraient 
plus facile l'interprétation d'une nouvelle forme de {a 
langue. Ainsi, sous ce rapport, il y a parfaite conformité 
de vues entre MM. Gard et Valade. 

M. Gard s'était aussi occupé de {a formation d'une no- 
menclature générale, en classant tous Jes mots en trois 
grandes divisions : les substantifs, les adjectifs et {es 
verbes. Pour chacune de ces divisions, il avait. cherché 
à classer les mots d'apres Tanalogie des idées qu'ils ex- 


/ 
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priment; mais il n'avait pas tardé à laisser de côté son 
travail, parce qu'il n'en obtint pas les avantages qu'il en 
attendait. 

M. Gard croit qu'il est fort difficile de rapporter tous 
les mots à une classification rigoureuse. « H faut, dit-il, 
«nous reposer sur l'usage et sur la lecture, qui sont de 
« bien plus grands maîtres que nous. Ce n'est point dans 
« les classes que j'ai appris tous les mots dont je me sers. 
« IL en est de même chez tous les hommes. Ne cherchons 
« point à embarrasser la mémoire de nos enfants; facill- 
« tons-leur Ia route , et débarrassons-la surtout des entraves 
« qu'une logique étroite et rigide prétend y mettre sans 
« cesse. Pénétrons-nous bien que notre art n'a rien d'ab- 
«solu ni d'exclusif, et que l'instituteur. doit profiter de 
.« tous les incidents et sortir graduellement des liens dans 
4 lesquels ie retient la faiblesse de ['éléve dont if déve- 
« loppe l'intelligence. » 

Plus loin, M. Gard attribue encore à M. Valade une 
opinion diamétralement opposée à celle que cet instituteur 
a exprimée; il suppose que M. Valade désire le système 
qui consiste à transmettre chaque année les élèves d'un 
professeur à un autre, tandis que ce dernier appelait au 
contraire de tous ses vœux l'adoption du système de rota- 
tion, c'est-à-dire de celui qui laisse au méme professeur 
les élèves pendant toute la durée de Jeur éducation. Dans 
cette fausse supposition, l'instituteur sourd-muet expose 
les inconvénients attachés au système qui confie chaque 
année les élèves à un nouveau professeur. Nous citerons 
ces réflexions, qui viennent à l'appui de Ia mesure que 
l'administration a prise, il y a trois ans, d'adopter le système 
de rotation. « Je m'aperçois tous les ans combien ce 
«système (le système de transmission ) est déplorable 
.« sous le rapport des progrès des élèves. IT ôte toute pos- 
« Sibilité de perfectionner la méthode, en ce que linsti- 
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« tuteur, obligé de recommencer tous fes ans, n'a aucun 
« intérêt à recevoir les communications de ses collègues 
«ni à leur faire part de ses découvertes; attendu que ce 
u qui est bon pour telle classe est ou trop fort ou trop 
« peu pour les autres. On a vu par Ia correspondance des 
« instituteurs allemands qu'il n'y a ni unité ni harmonie 
«dans leurs diverses classes : c'était inévitable et cela 
«tient à la nature de notre art, par l'impossibilité d’assi- 
« gner un point de départ et une ligne de séparation. 

« Le mode d'enseignement est uniforme dans toutes Iles 
« écoles de l'université, Cependant, si on promène un 
«enfant chaque année de pensionnat en pensionnat, if 
«sera toujours moins instruit que celui qui sera resté 
« plusieurs années dans le même établissement. Que dira- 
« t-on à plus forte raison des sourds-muets dans l'étatactuel 
« de enseignement ? 

« Selon moi, on devrait se borner à créer une classe de 
« commencants sous Îa direction d'un sourd-muet; car il 
« sera toujours plus propre qu'un autre à ébaucher cette 
« première instruction: après un an ou dix-huit mois, if 
«enverra aux autres classes ceux qui seront suffisamment 
“préparés ; par ce moyen ces nouveaux venus entrave- 
« ront moins la marche de fa classe à laquelle ils resteront 
« inévitablement attachés. » 

: Continuant Texamen du rapport de M. Valade, l'ins- 
tituteur de Bordeaux ajoute : « L'idée de commencer 
« par le glossaire des arts et métiers ne me paraît point 
« heureuse, Outre que ce n’est qu'en apprenant la profes- 
« sion qu'on en acquiert fa langue technique, je ne con- 
« çois pas à quoi servirait un glossaire pendant Îles étu- 
“des préparatoires. L'enfant a eu beau vivre au mi- 
«fieu des instruments d'une profession, les impressions 
«sont passées; dans sa position actuelle il n'a plus de 
« rapports avec ce qui l'environnait autrefois; et com- 
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« ment ferez-vous pour ceux qui, par la position de leurs 
« families, n'ont pas fréquenté les boutiques, et qui sont 
«dispensés d'apprendre un état? Nous aurons d'ailleurs 
« peu d'occasions de jes mettre en rapport avec tant de 
« termes appartenant à diverses professions et dont ils ne 
«peuvent encore faire aucun usage; il y a plus, fa force 
«du besoin nous ramènera toujours à des circonstances 
« présentes et actuelles pour expliquer et ticher de rap- 
« peler des circonstances passées. 

« IL est donc plus avantageux pour leur instruction de 
« leur faire connaître les objets qui les entourent actuelle- 
« ment, qui agissent sur leurs sens, et par là peuvent nous 
« aider à exercer leur jugement par leur présence immé- 
«diate et continuelle. Pourquoi donc chercher dans Ie 
« passé et dans l'avenir et dans un lointain incertain des 
« ressources que le présent fournit si abondamment et si 
«richement? Au reste, chaque chose a son temps; etsi la 
« langue technique doit être étudiée, ce doit être plutôt 
«à la fin qu'au commencement de l'instruction. » 

M. Gard présente ensuite quelques observations sur 
fa troisième Circulaire. L'enseignement de l'articulation 
attire d'abord son attention. Quoiqu'un sourd-muet ne 
soit peut-être pas compétent pour juger cette question 
sous tous ses rapports, il n'est pas sans quelque intérêt de 
connaître son opinion à cet égard. 

« Ce qui m'a le plus frappé dans [a troisième Circulaire, 
«dit M. Gard, c'est une innovation qu'on se propose 
« d'introduire dans l'école de Paris; je veux dire Tarticu- 
« lation qu'on appelle, je ne sais pourquoi, artificielle. 
« J'attendrai les résultats pour juger de son utilité ; mais 
“Je vous avouerai d'avance que je n'en suis pas du ‘tout 
“partisan : peut-être est-ce une opinion de position ; aussi 
«ne l'énoncerai-je qu'avec crainte, tout en vous’ priant 
«de me mettre au fait des motifs qui l'ont fait adopter. 
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« Je serais si heureux de me tromper et de voir réussir 
«un moyen de plus qui contribuerait puissamment au 
«perfectionnement de notre art! En attendant, voici 
«ce que jen pense. 

« Je me hâte de dire, avant tout, que je ne partage pas 
« l'opinion des instituteurs allemands , qui croient la pa-’ 
«role indispensable pour l'acquisition des idées. C'est 
«une erreur, et des plus çapitales; j'aurais envie de 
« leur envoyer une colonie de perroquets pour leur pé- 
« nitence, 

« Je conviens que les sourds-muets ont tous les organes 
«de fa parole comme fes autres hommes, et par consé- 
« quent ils ont la faculté de produire les mêmes sons; 
« mais leurs organes, condamnés à une longue inactivité, 
« n'acquerront jamais la même souplesse; ils ne, pourront 
_sjeæais lire un discours de longue haleine, mi y mettre 
s le ton convenable. Je ne considère donc ia parole à leur 
« égard que comme ce qu'est le chant pour ceux qui enten- 
«dent. Parmi ces. derniers, quelques-uns parviennent à 
«sen faire un vrai talent, mais le plus grand nombre ne 
« chante pas ou chante fort mal; encore est-il douteux 
«qu'un sourd-muet parvienne jamais à bien parler. La 
« parole ne sera donc pour lui qu'un art de pur agrément, 
«ou plutôt un tour de force qui lui coûtera une grande 
«peine et une grande perte de temps, sans pouvoir. ja- 
« mais franchir les bornes posées par la nature, Qu'on lui 
« apprenne à prononcer des mots et même des phrasés, 
«je Je concois; mais cela lui doanera-t-il quelques idées 
«de plus? non; puis il iui manquera toujours fe grand 
« moyen: la faculté d'imitation qui fui est impitoyablement 
s refusée, et sans laquelle i lui sera toujours impossible 
« de donner à sa voix les inflexions et l'aççentconvenables ; 
« il prononcera taujours du méme ton : de pauure homme! 
«et le misérable! DO, = 
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uJ'iignore si le génie ‘de la prononciation allemande 
« se prête merveilleusement à cet enseignement ; mais je 
« soutiens qu'un sourd-muet parlera toujours mal, et que 
«fe son de sa voix sera toujours désagréable et inintelli- 
«gible pour ceux qui n'y sont pas habitués. La raison en 
« est facile à concevoir : c'est que, ne sentendant pas lui- 
“méme, il sera dans l'éternelle impuissance de modifier, , 
« d'adoucir, en un mot, de diriger sa voix. 

« J'ai vu des Allemands qui m'ont parlé de leurs com- 
« patriotes sourds-muets; tous sont convenus qu'ils laissent 
« beaucoup à désirer sous ce rapport, et que Ja plupart 
«ont besoin de s'accompagner de quelques gestes pour 
« se faire comprendre de ceux qui entendent; enfin qu'en 
«général ils donnent une préférence bien marquée au 
« langage mimique. 

« J'ai remarqué fa même chose chez deux sourds-muets 
« anglais, à qui on avait appris à parler à Institution de 
« Londres. L'un était venu avec la troupe de M. Ducrow, 
« écuyer; il pouvait, m'a-t-on dit, se faire entendre de ses 
« camarades; je l'ai vuméme parler de vive voix; cependant, 
« malgré cela, il se servait {a plupart du temps de son 
« alphabet manuel. Au surplus, il peut y avoir d’heureuses 
« exceptions; mais il ne faut pas se flatter de les trouver 
« parmi Îes sourds-muets de naissance. » 

Passant ensuite à une question où son opinion est d'un 
grand poids, M. Gard s'exprime ainsi sur le langage mi- 
mique. 
« J'applaudis de tout mon cœur à l'abolition des signes 
« méthodiques. Le langage mimique , de son côté, aurait 
«grand besoin d'être régularisé et approprié au génie des 
« langues écrites. Malheureusement il est de fa création des 
« sourds-muets, et on sait que ce nesont ni des philosophes 
« ni des savants qui font les langues. Ce serait une entre- 
« prise impossible de T'abolir tout à fait : les sourds-muets 
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«y reviendront toujours malgré vent et marée ; c'est Jeur 
« langue maternelle. 


« Naturam expellas furca, tamen usque recurret. 


« Mais c'est leur rendre service que de tacher de les y 
« faire renoncer dès qu'ils peuvent se communiquer en- 
« tre eux par écrit; cela les habituerait peu à peu à formu- 
«Jer leurs pensées dans fa langue écrite: car ils pensent 
« ordinairement par actions, comme un homme qui ré- 
« verait, ou par la représentation dans feur esprit de demi- 
« gestes qu'on pourrait appeler langage mental. C'est 1a Ie 
«plus grand obstacle à leur avancement dans fa connais- 
« sance de Ia langue écrite. » 

Nous aimons à mettre sous Îles yeux de nos {ecteurs 
le passage où M. Gard défend avec chaleur fa cause de ses 
camarades, et se prononce avec une juste indignation 
contre ceux qui ont voulu les ravaler à 1a condition des 
brutes. 

« Je remercie de tout mon cœur M"° Morel d'avoir 
« rompu fa première lance en faveur des sourds-muets ; ils 
« doivent être tous glorieux d'avoir un chevalier aussi ai- 
‘« mable et aussi spirituel. J'éprouve le besoin de me join- 
« dre à elle de toutes les forces de mon âme pour flétrir 
« cette doctrine impie proclamée par un tribunal, par un 
«jury français : que les sourds-muets sans instruction sont 
« incapables de discerner Ie bien du mal, le juste de Yin- 
« juste. Non, mon cher collègue , gardez-vous « de le croire, 
«et ne nous associons point à ce blasphéme contre la Di- 
« vinité, qui nous à tous faits à son image! non , un sens 
«de moins n’emporte point la privation de Ia raison ; et 
« Si un instituteur de sourds-muets a cherché à accréditer 
« cette absurdité , il faut croire qu'il ne les a jamais bien 
« étudiés ou qu n'a pas senti toutes les _ conséquences 
« d'un mensonge public , qui, pour avoir sauvé un seul in- 
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« dividu des rigueurs de la justice, avilit tous Îles autres 
« et entretient des préjugés défavorables et nuisibles même 
« à toute Ia masse. Cest une ruse permise peut-être à un 
«avocat dans une cause désespérée ; mais un honnête 


« homme doit répudier cette arme et s'abstenir d'enseigner ‘ 


« l'erreur. Comment M. Paulmier a-t-il pu prêter son nom 
« à cette doctrine qui nous dégrade tous? faut-il s'en éton- 
«ner ou le plaindre *? » 

Maintenant Ie professeur sourd-muet donne quelques 
détails sur sen propre enseignement; laissons-le exposer 
lui-même ses procédés : 

« Ce qui m'a le plus avancé dans Ia connaissance de Ja 
«langue française, ce sont les thèmes que je traduisais en 
«latin, et les versions surtout; jai donc cherché à intro- 
« duire dans mon enseignement un mode qui m'avait été 
« Si avantageux. 

« Maisle moyen de faire des thèmes dansune seule langue? 
« Prendrais-je pour intermédiaire Je langage mimique ? J'en 
«ai été fortement tenté, et j'ai essayé; mais bientôt j'en ai 
« été dégoute. Hy avait de grands inconvénients; d'abord le 
« défaut d'ordre et de suite. Il fallait composer au hasard, 
« et je voulais le faire une grammaire à la main, et aborder 
«l'une après [autre les difficultés si nombreuses pour Îes 
« sourds-muets. Je cherchais en vain depuis longtemps, et, 
« désespérant d'en venir à bout, j'y avais renoncé, lors- 
« qu'une de mes pensionnaires, trèsparesseuse de placer 
« article devant le substantif, me donna Pidée de la punir 
«dune manière qui put lui rappeler la nécessité d'éviter 
«fa même faute : je lui fis copier un extrait d'un petit livre 
« d'enfants, et quand elle eut fini, je lui fis remarquer que 
« chaque substantif était accompagné d'un article ou d’une 


(1) Dans le traité d'éducation des sourds-muets , M. de Gérando avait 
déjà, sur ce point, jugé en faveur des sourds-muets cette cause contre 
plusieurs adversaires, notamment {es instituteurs de Groningue. 
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« préposition ; et j'effacai tous Jes articles pour les lui faire 
« récrire : elle fut fort embarrassée et se trompa plusieurs 
« fois; mais dès ce moment mon problème fut résolu. 

« Prenons donc pour exemple fa déclinaison. Après 
« avoir expliqué à mes élèves les modifications que l'article 
« et Îes particules apportent à la signification du substantif, 
« de bœuf, du bœuf, au bœuf; un bœuf, un des bœufs; les 
« bœufs, des bœufs, aux bœufs, je leur donne des thèmes 
« particuliers pour chaque cas, puis ja récapitulation gé- 
« nérale de toute 1a déclinaison. Cette récapitulation peut 
« vous donner une idée des thèmes partiels, qu'il est inutile 
« de consigner ici. La voici : 


«Dieu a crée — monde; — soleil éclaire — monde ; — lune 
«éclaire — terre pendant — nuit. Je suis alle — campagne. 
« Farrive — ville; fapporte — noix, — bois, — vin, — bière, 
«— buches, — chêne, — encre, — plumes ,— canif, — drap, 
“— POMMES, — SAC — pommes. 

«— bœuf est—animal trés-utile :aimez-vous—bœuf? V oulez- 
«vous — bœuf ou— mouton? On a tue — bœuf. Jai vu passer — 
«bœufs qu’on conduisait — marche.—loups ont attaque — bœuf 
“et lont devare; onatrouve, — cornes et——os dans — ruisseau. 

«— servante nettoie — maison; — vitres sont sales. On a 
«cassé — vitre; — vitre est cassée; — maison voisine est à ven- 
«dre; je voudrais acheter — maison, mais je ne n'ai pas —ar- 
«gent. Il y a — belles maisons dans cette rue. Voilà — jolie 
«maison ,— jolies maisons. 

« — maisons— paysans sont vilaines. — maison est — habita- 
«tion —homme. On batit—maisons pour —habitation— homme. 

« Allez — marché, achetez-moi—choux,— persil, — oignons, 
« — salade, — beurre, — fromage, — fruit, — prunes, — cha- 
«pon , — petits poissons. Je n’ai pas beaucoup ——livres. Vous 
«avez bien peu — linge. Il a acheté trop — bois. Je Jui ai donne 
«assez — pain. 

« —blanchisseuse a emporté — linge sale. On donne — linge 
« blanc — élèves deux fois — semaine. — boulanger fait — pain ; 
«— pâtissier fait— gâteaux. On a envoyé — gâteaux, — grand 
«gâteau à — élève. Je n’aime pas— riz, — lait, — soupe; — 
«purée est excellente. 


9. 
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« Je n'ai pas besoin de dire que c'est à l'élève à mettre 
«les articles qui manquent, et que les thèmes doivent être 
« graduels ; d'abord trés-simples et très-faciles, puis com- 
« plexes : après quelques jours d'exercice, on demandera 
« des exemples que les élèves doivent fournir d’eux- 
« mêmes. L'instituteur aura soin de rejeter tous ceux pris 
« dans les thèmes précédents ; il peut de plus étendre ces 
« thèmes à sa volonté, y introduire de nouvelles expres- 
« sions ; de cette manière fa nemenclature et les thèmes se 
« préteront-un mutuel secours : ce sera alors qu'elle sera 
«un véritable arsenal pour le maitre et pour les élèves, 
« qui y puiseront pour fournir les exemples, dont le nom- 
« bre sera fixé à chacun selon sa portée. 

« Ici je conseïlle l'emploi de ia méthode de Tenseigne- 
« ment mutuel pour soulager l'instituteur, qui, si {a classe 
« est un peu nombreuse, perdrait un temps trop précieux 
« à corriger tous les thèmes et à expliquer es fautes. Ce 
« mode est trés-avantageux pour les moniteurs; ils se for- 
« tifient , apprennent à raisonner. Si le choix de l'institu- 
« teur est bien entendu, il produira une heureuse émula- 
« TION. » | | 

M. Gard présente ensuite quelques modèles de thèmes 
sur les pronoms possessifs, comme : 

« Le chapeau de moi est noir ; le chapeau de Joseph est vieux; 
«le chapeau de toi est gris ; Henri a déchiré le chapeau d'Henri; 
«Jean est sorti avec le chapeau de moi; Jacques à emporte les 
«chapeaux de Pierre et de Paul; j'ai mis les chapeaux de nous 
«dans l'armoire de toi. Les chapeaux des dames sont plus chers 
«que les chapeaux des messieurs. 

«J'ai pris la plume de Jean, parce que la plume de moi ne 
«va pas bien; j'ai besoin de tailler Ia plume de moi. Les plumes 
«de monsieur sont plus belles que les plumes de toi. Cheri 
«taille les plumes de madame. Les plumes que j'ai achetées ne 
«valent rien ; où prenez-vous Îles plumes de vous? 


«La maison de M. Pierre est plus grande que Ia maison de 
« Numa, mais moins jolie que Ja maison de nous. II y‘a beaucoup 
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«de fleurs dans le jardin de toi, mais le jardin de moi est mieux 
«cultive. Les fleurs de moi sont plus belles queles fleurs de Jean. » 

Pourexercerles élèves surles pronoms personnels, il leur 
donne un thème, en leur disant de mettre à Ia troisième 
personne Îes pronoms de première ou de deuxième per- 
sonne, comme : 

«Je vous aimerai bien si vous êtes sage et que vous vous 
«comportiez bien ; je vous conduirai à la foire , et je vous ache- 
«terai bien des choses qui vous feront plaisir et vous aideront 
«à passer Île temps. » 

Les élèves doivent transformer ces phrases en celles-ci : 

«Je l’aimerai bien s’il est sage et qu'il se comporte bien; je le 
«conduirai à la foire, et je lui achèterai bien des choses qui lui 
«feront plaisir et Paideront à passer le temps. » 

Quanta certaines prépositions, à certaines conjonctions 
et à la plupart des adverbes, qui ne peuvent guère être 
laissés en blanc danses thèmes, parce que ce sont eux qui 
déterminent fe sens des phrases, Je professeur, après les 
avoir expliqués, engage les élèves à les employer à leur 
tour dans un certain nombre de phrases de leur propre 
composition. 

«If est, continue M. Gard, un autre moyen de Îes 
« fortifier sur Ia pratique des pronoms. Je vais l'indiquer ; 
« mais j'avertirai que l'idée première de ce procédé , ainsi 
«que celle des suivants, appartient à M. Saint-Sernin, 
«ancien directeur de notre école, à qui je dois mon ins- 
«truction. Cuzque suum. 

« J'écris sur la planche : 

«Numa, levez-vous; donnez-moi votre canif; allez chercher 
«mes plumes, apportez-les moi et asseyez-vous à votre place.» 

« Je laisse d'abord Numa exécuter tous ces ordres; après 
« je lui demande : 

« Qu’avez-vous fait?» 

« Et en même temps je pose aux autres cette question : 

«Qu’a fait Numa?» 
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« Puis à ces deux questions je fais succéder celles-ci : 
« Que vous ai-je dit de faire? que lui ai-je dit de faire? » 


« Dans Îes premiers temps, Jes élèves répondent, ayant 
«les ordres écrits sous les yeux; mais quand ils sont un 
« peu plus forts, je {es efface après l'exécution, afin qu'ils 
«en rendent compte eux-mêmes; d'autres fois je fais faire 
« {es actions sans les écrire, ce qui vaut encore mieux. Hf 
« faut varier cet exercice, en faisant faire des actions par 
« deux ou trois élèves à Ia fois; je dis les mêmes actions 
« par deux ou trois élèves, et même par tous. 

u Les conversations dialoguées me sont aussi d'un grand 
« secours et rendent un service immense. Je vais en rap- 
«porter un exemple qui me dispensera d'entrer dans de 
« longues explications; votre esprit saisira facilement tout 
a le parti qu'on peut en retirer. 


»Moi. D. Henri, combien as-tu de plumes? 

« Henri. R. J'en ai trois. 

« D. Qui te les a données? 

«R. C'est vous, Monsieur, qui me les avez données. 
« D. Quand te les ai-je données? 

« R. Vous me les avez données Jundi dernier. 

«D. D'où viennent les plumes? 

«R. Elles viennent des aïles de Poie. 

«D. Qu'est-ce que Poie? 

«R. C’est un gros oiseau qui aime à nager sur Peau. 
« D. Cet oiseau est-il bon à manger? 

« R. Oui, Monsieur, il est tres-bon. 

« D. À quoi servent les plumes? 

« R. Elles servent à ecrire. 

« D. Que faut-il pour écrire avec une plume? 

«R. W faut d’abord Ia tailler, puis de l’encre et du papier. 
«D. Avec quoi la taille-t-on? 

«R. On fa taille avec un canif. 

« D. As-tu un canif? 

« R. Non, Monsieur, je n'en ai pas. 

« D. Comment fais-tu donc pour tailler tes plumes? 
« R. J’emprunte celui de Numa. 
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« D. Te le prète-t-il volontiers? 
« R. Oui, Monsieur. 
« D. Pourquoi ne ven achetes-tu pas ? 
«A. Parce que je n'ai pas d'argent. 


« Après ce petit dialogue, qu'on peut rendre plus fong 
« si l'on veut, je demande à Henri : 


«Que t'ai- jédemande? » 
« et aux autres : 
« Qu’ai-je demande à Henri? » 
« Dans le commencement ils répondent ainsi : 


« Vous lui avez demandé combien if avait de plumes; il vous 
«a répondu qu'il en avait trois. — Vous lui avez demande 
« qui Îles fui avait données; il vous a repondu que c'était vous 
« qui les lui aviez données.» 


« Ainsi de suite jusqu'à [a fin, en répétant toujours Ia for- 
«mule; plus tard je leur fais abréger ce compte rendu, et 
«is écrivent ainsi : 

« Vous lui avez demandé combien if avait de plumes; il 
«vous a reponda qu'il en avait trois. —— Qui les lui avait don- 
«nees? vous, Monsieur. — Quand? lundi dernier. — D’va 
«venaient les plumes? des ailes de l’oie. — Ce que c'était que 
«Voie? un gros oiseau qui aime à nager sur l’eau. — Si cet oi- 
«seau etait bon à manger? oui, très-bon. — A quoi servaient 
«les plumes? à écrire. — Ce qu'il fallait pour écrire avec une 
«plume? ia tailler d’abord , et puis du papier et de l'encre. — 
« Avec quoi on la taillait? avec un canif.— S'il avait un canif? 
«non. — Comment il faisait donc? qu'il empruntait celui de 
« Numa. — Si Numa le lui prétait volontiers? oui. — Pourquoi 
«il ne s’en achetait pas? parce qu'il n'avait pas d'argent. » 


« Enfin avec toutes les réponses réunies, je leur fais 
« faire un petit discours suivi, en se servant de quelques 
« conjonctions pour lier les phrases. 

«J'ai trois plumes; c’est vous qui me les avez données jeudi 


«dernier ; elles viennent des ailes de l’oie, gros oiseau qui aime 
«à nager sur l'eau et qui est très-bon à manger ; les plumes 


e 
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«servent à ecrire, mais il faut d’abord les tailler, puis avoir du 
«papier et de l'encre. On les taille avec un canif. Je n’ai pas 
«de canif, et je ne puis pas m’en acheter, parce que je n'ai pas 
«d’argent; mais jemprunte celui de Numa, qui me le préte 
«volontiers. » 


Les développements qui précèdent dénotent une 
grande sagacité et une profonde expérience dans la pra- 
tique de l'enseignement. Nous pensons avec M. Gard que 
cette manière de procéder est très-propre à conduire les 
élèves à faire des compositions sur des sujets donnés. Nous 
regrettons comme fui que fe temps lui manque toujours 
pour arriver à ce résultat, ses élèves lui étant enlevés a 
la fin de chaque année pour être confiés à un autre 
professeur. 

«Hf est, poursuit M. Gard, ‘telles conversations très- 
« propres à devenir des types de lettres. Un élève reçoit 
« une lettre de son père etmeTapporte pour lui faire faire la 
« réponse. Je n'ai qu'à tenir une conversation sur cette 
«lettre , sur sa date, sur son contenu; les idées de Ten- 
«fant sont rendues par les réponses qu'il me fait, ensuite 
« il n'a plus qu'à Îles assembler et à leslier ensemble. 

« Je remarque qu'il faut que Îe dialogue roule sur un seul 
«et même objet, autrement il n’y aurait pas de liaison 
« possible; et qu'à moins que l'élève ne soit extrêmement 
« faible, il ne faut jamais se contenter d'une réponse cal- 
«quée sur fa question, mais l’exciter à écrire de suite 
« toutes les idées que 1a question doit lui suggérer. S*, par 
«exemple, je lui pose cette question : 


« Voulez-vous aller vous promener? » 
« Ii me répondra 

«Non. » 
« Je lui demande par signes 


«Pourquoi? parce qn'il fait mauvais temps. » 
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« J'insiste et lui demande une autre raison. H cherche et 
«trouve que 
«Ii n’en obtiendrait pas la permission. » 


« Je lui dis alors d'écrire tout cela à 1a suite de fa réponse ; 


«Non, parce qu'il fait mauvais temps; d’ailleurs on ne me 
«le permettrait pas. » 

« Si, par hasard, il me répond ows, je lui dis d'y aller; 
«il me répondra qu'il ne Ie peut pas, parce qu’il faut qu'il 
« travaille. Qu'il écrive donc cette idée : 

« Oui, mais il faut que je travaille. » 


« De cette manière, ifs font connaissance avec [es con- 
« jonctions au fur et à mesure des occasions, que Phabileté 
«de Tinstituteur doit faire naitre par tous les moyens 
« possibles. » 

M. Gard termine en donnant quelques détails sur Ia 
méthode de son ancien maître, M. Fabbé Saint-Sernin. 
La netteté avec laquelle le sourd-muet exposeles procédés 
de cet instituteur, les sentiments qui l'animent, nous en- 
gagent à insérer toute cette partie. Le nom de M. Saint- 
Sernin n'est pas aussi connu qu'il mériterait de l'être: cet 
instituteur était très-habile dans l’art d'instruire les sourds- 
muets; mais il était encore plus modeste, et il n'a jamais 
rien publié. H appartenait à son plus digne élève de sou- 
lever le voile qui couvrait la méthode de son maître; c'est 
un document historique trop précieux pour que nous 
hésitions à Îe publier. 

« Avant de finir, permettez-moi , Monsieur et cher col- 
«iégue, de vous parler un peu de Thomme bienfaisant 
« Mais peu connu qui m'a élevé. C'est un devoir bien doux 
«à mon cœur d'offrir à sa mémoire révérée le tribut de 
«ma profonde et éternelle reconnaissance. 

« M. Saint-Sernin, mort en 1816, succéda à M. Sicard. 
« Aussi modeste qu'humain, il n’a jamais pensé qu'à notre 
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«utilité; dédaignant une vaine gloire que tant d'autres 
« recherchaient avec empressement, il nous a consacré en 
« silence toute sa vie et toute sa fortune. Sa perte a été un 
« grand malheur pour l'école : possédant une manière d'en- 
« seigner qui lui était particulière, if paraissait se jouer, 
«pour ainsi dire, avec les difficultés qui arrétaient Îes 
« autres; l'excellence de sa méthode est attestée par le 
«grand nombre d'élèves et de professeurs formés a son 
« école. Parmi ces derniers, je citerai particulièrement 
«M. Tabbé Goudelin, que vous devez connaître, et 
« M. Gauthier, instituteur en second, qui en a conservé la 
« tradition avec un respect religieux et Ja fait encore re- 
« vivre dans ses classes. 

« Dans ses dernières années, M. Saint-Sernin a travaillé 
«a recueillir ses divers procédés, mais il n'a pas eu fe 
« temps de Îles mettre en ordre et de les réunir en corps 
« d'ouvrage. Ce serait cependant un grand bienfait pour 
«Jes écoles d'y mettre Ia dernière main; elle ferait con- 
«naitre Ie vrai art d'enseigner les sourds-muets dans les 
« premiers temps; elle offrirait d'utiles leçons aux institu- 
« teurs. C'est Ie seul héritage qu'il ait laissé à ses enfants; 
« je suis réduit à faire les vœux Jes plus ardents pour que 
« ce travail ne soit pas perdu pour les amis de l'humanité. 

«Je ne puis me refuser le plaisir de vous en donner 
« une idée. Quelle jouissance pour mon cœur de me rap- 
« peler mes premiers pas dans Ia carrière de l'instruction ! 
«et en même temps de les rapporter à Fami généreux qui 
«Jes a guidés, et m'a aplani le chemin avec une habileté 
« que je désespère, hélas! d'atteindre. 

«Ii ne craignait pas d'entrer dans les détails les plus 
« minutieux, si souvent dédaignés par Torgueil des sa- 
« vants du jour, mais si précieux pour Jes sourds-muets; 
«ce nétaient que des miettes de la vaste table des con- 
« naissances humaines, mais ces miettes étaient fécondes. 
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« Je ne puis mieux vous faire connaître Ie secret de sa 
«méthode qu'en vous disant qu'elle repose tout entière 
« sur le système de l'analyse par chiffres, à Taide desquels 
«le sourd-muet est plus aisément initié dans les secrets du 
“mécanisme des phrases, et par conséquent des langues 
u écrites. 

« 1 représente le nominatif, 

« 2 Ie verbe ou signe d'affirmation, 

« 3 le régime du verbe, 

« 4 fa préposition, 

-«5 Îe régime de la préposition, 

«6 Tadverbe, 

«x {a conjonction. 
1 2 3 4 5 

« Vous donnerez du pain aux pauvres.» 

« Au moyen de ces chiffres on peut analyser et décom- 
« poser toutes sortes de phrases, mais ce n'était pas le but 
« principal de l'inventeur; ils lui servaient à rappeler les 
« élèves aux lois de fa construction. 

« Un élève se trompait-il? on lui disait de placer ies 
« chiffres sur Ia phrase et if {a rectifiait de lui-même. Je 
« m'en sers tous les jours avec le plus grand succès. 

« Un élève écrirait : 

«Je donne — aux pauvres. » 
« OU 
« Je donne du pam — pauvres; 
«Les chiffres lui feraient toujours voir que fes deux 


« phrases ne sont pas completes. 


1 2 384 #5 1 2 3 4 5 
«Je donne — aux pauvres ; — je donne du pain — pauvres. » 


« Les verbes qui n'ont pas de 3 sont neutres. 
« Les chiffres servent encore à fixer les élèves sur fa 
«valeur des pronoms relatifs. 
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« {, représenté par les pronoms personnels je, tu, 1, 
«elle, nous, vous, tls, elles, on; 

« 2, Par le, la, les eten, quand fe substantif est ac- 
« pagné de Ia préposition de, du, de la, des, signifiant 
« une partie, quelques-uns , un certain nombre ; 

a 4 S, représenté par lus, leur, pour les personnes et 
«les êtres animés ; 

« Par y, pour es être inanimes ; 

u Et par en, pour Ia préposition de'et avec, 


EXEMPLES : | 
1 8 5 1 3 2 
«Je cherche un livre dans la bibliothèque et je ne /e trouve pas; 
s ss 
«le= ce livre. 
4 2 4 5 145 2 
«Je suis alle en ville; jen arrive ; 
45 5 
«en — de Îa ville. 
1 +, 3 4 5 
«J'ai donne du pain à ce pauvre; 
145 2 8 2 6 
‘wet je luz ai dit d’en venir chercher demain. 
45 4 5 3 3 


«lui—a ce pauvre en — du pain. » 


« Je pense que toute autre explication devient inutile 
«en présence de ces exemples. 
« Ces chiffres ont encore un autre usage, c’est d’ap- 
« prendre aux élèves à.écrire eux-mêmes des questions. 
«l répond toujours à l'interrogatif qui ? 
«a à.....,... sos... que? quoi! 
«4-5 à! qui? de qui? pour qui? ? chez qui? contre qui! 
à quoi? avec quoi? de quoi? ou? dou? par où?» 


« Pour débuter dans cet exercice, je bande les yeux à 
«un élève, et je dis à un autre de le frapper; et, après 
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« l'avoir débandé, je fui demande par signes ce qu’on lui a 
« fait. 


a 


«On m'a frappé. « 


« Je pose ainsi les chiffres 1 2 3 4 5. Je demande à 
«Tenfant, quindique 1? 

« Hi cherche à deviner, mais je veux une réponse 
« prompte; il répond : 7e ne sais pas; et 21 frappe; 3? 
«mot; 4? il cherche, réfléchit et écrit avec, et 5? je ne 
« sais pas.:Lout ceci se fait par signes; je fais écrire sous 
«Jes cing chiffres le mot qui correspond à chacun. 


1 2 3 4 5 
«Je ne sais pas afrappémoi avec je ne sais pas 
a sn, eel 


1 3 2 
«Qui m’a frappé? 
«c'est Jean. 


4 5 3 1 2 
Avec quoi m'a-t-on frappé ? 


avec une baguette. » 


«J'aime assez à exercer la sagacité de mes élèves en les 
« laissant chercher dans le groupe marqué par 4 5 Je mot 
« convenable à l'interrogation. 


« M. Saint-Sernin expliquait tous les termes interro- 
« gatifs de la manière suivante : 


« Que = quelle chose?....... 


U 


« Qui = quelle personne?.... 


du pain, ou 
du vin, ou 

un couteau, ou 
un canif, ou 
des plumes , ou 
un chapeau, ou 
du fruit. 


Pierre. 
Jean. 
Louis. 
Mot. 

Toi. 
Madame. : 


« Nota. I faut avoir soin de mettre dans les groupes le nom de J'objet 


«en question. 
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\ 


i 
3 
a Combien == quel nombre?... 3 
5 
6 


Ia, 

à Bordeaux. 
à Paris. 

à Toulouse. 

dans Ia cour. 
à la cuisine. 


au jardin. 


« Où —dans quel lieu?.. - 
d'or. 
de fer. 
d'argent. 
de cuivre. 
de bois. 
de marbre. 
de laine. 
de coton. 


de verre. 


«De quoi =de quelle matière? 


à scier. 

à couper. 
à tailler. 
à faire. 

à fermer. 
à ouvrir. 
à écrire. 

à coudre. 


« A quoi = à quel usage ?.. 


vite. 
Jentement. 
facHement. 


‘ depuis 1, 2, 3, 4, 5, 6 jours. 
« Depuis quand — depuis quel 


semaines 
«temps?....,.....,,: mois. 
ans. 


bien 
mal 
fort. 
« Comment==dequelle manière?{ faiblement. 





« Quand?. see ee 
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hier, aujourd hui, demain, après 
demain , dans trois jours, 
dans deux, trois, quatre mois; 
dans un, deux, trois ans. 

Jamais, il y a trois jours, trois 
semaines, bientôt, » 


«Hi est un autre exercice trés-important dont il faisait 
«un usage fréquent. Aprés une conversation dialoguée , 
« 1 numérotait toutes les particules interrogatives et tous 


« les 


pronoms, pour s'assurer si nous fes comprenions 


« bien, et il nous en faisait rendre compte de Ia manière 
« suivante : 


«D. 


«R, 


«D. 


oR. 


« D. 


«R. 


« D). 


« R. 


«D. 


« R. 


«D. 


«R, 


1 e 

Charles, que tiens-je à la main? 
3 4 

Vous y tenez une montre. 


5 6 
A qui appartient-elle ? 
7 8 
Elie vous appartient. 


9 10 
De quoi est-elle? 


11 
Elle est d’or. 


12 18 
À quoi sert-elle ? e 
14 
Elle sert à marquer les heures. 


15 16 17 
Comment trouves-tu ma montre? 
18 19 


Je la trouve très-jolie. 


20 
Qui fait les montres? 

21 22 23 
C’est Phorloger qui les fait. 
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24 25 
«D. Depuis quand ai-je cette montre! 
26 27 
«R. Je ne le sais pas. 
28 29 
«D. En désires-tu une? 
| 30 31 
«R. Oui, Monsieur, j en desirerais bien une. 


32 33 34 
«D. Quand en auras-tu? 
35 36 37 38 

« R. J'en aurai quand je serai grand. 


39 
«D. Combien coûte ma montre? 
AO 41 a2 
«R, On m’a dit qu’elle coute dix louis. » 


« Voici Ia manière dont nous analysions les pronoms : 


«1 Que — quelle chose? 
«2 Je—vous — M. Saint-Sernin. 
«3 Vous—M. Saint-Sernin. 
«4 Y—a la main. 
«5 A quia quelle personne ! ? 
«6 Ele — Ia montre. 
«1 Elle— tdem. 
«8 Vous—à vous—a M, Saint-Sernin. : 
«9 De quoi—de quelle matière? 
«10 Elle— votre montre. 
«11 Elle— votre montre. 
«12 À quoi—à quel usage? 
«13 Elle — Ia montre. 
«14 Elle — idem. 
«15 Comment — de quelle manière! 
«16 Tu—moi— Charles. 
«17 Ma montre — votre montre — la montre de vous — la 
«montre de M. Saint-Sernin. 
«18 Je— moi— Charles. 
«19 La—votre montre. 
«20 Qui— quelle personne? 
«21 C’est—cette personne est. 
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«22 Qui — lequel horloger. 
«23 Les—les montres. 
«24 Depuis quand — depuis quel temps! : 
«25 Je — vous — M. Saint-Sernin. . 
«26 Je —moi— Charles. 
«27 Le— depuis quel temps vous avez cette montre. 
«98 En —=une montre. 
«29 Tu — moi = Charles. 
«30 Je—moi = Charles. 
«31 En — une montre. 
«32 Quand — dans quel temps! 
«33 En — une montre. 
«34 Tu — je — moi — Charles. 
“35 Je — mei — Charles, 
«36 En —une montre. 
«37 Quand — dans Île temps que. 
«38 Je — moi — Charles. 
«39 Combien — quel nombre? 
«40 On—= om — omme —homme. 
«41 M’— a moi — à Charles. 
« 49 Elle = votre montre.» 


« Voilà avec quelle tendresse vraiment paternelle, avec 
« quelle patience et surtout avec quelle bonté de cœur cet 
« homme bienfaisant commençait Finstruction de ses en- 
«fants, et cultivait ces jeunes plantes, que Ia religion et 
« l'humanité fui avaient confiées. Lui du moins compre- 
« nait combien ce dépôt était sacré, et n'en abusait pas 
«pour étendre au loin une réputation usurpée ; il était 
« une providence pour ces pauvres enfants. Quelle simpli- 
«cité dans ses mœurs comme dans ses fecons! If aurait 
« fallu être entièrement borné pour ne point fe compren- 
«dre, surtout quand l'occasion aidait encore. Ah! que 
« Dieu le récompense et lui rende au centuple tout fe 
«bien. qu'il nous a fait ! » 

Nous nous félicitons d'avoir pu montrer l'élève à côté 
du maitre; les talents et les sentiments de l'un sont Ie plus 
bel éloge de l'autre. 

19 
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Mémoire adrèssé à la Commission administrative 
de l'École royale des Sourds-Muets de Bor- 
deaux, par-F. Gard. 


Sur le point de transférer T'Institution des sourds - 
muets de Bordeaux dans un autre focal, T Administration 
de cet établissement voulut recueñlir Topinion des institu- 
teurs sur les améliorations qu'on pouvait y introduire. Le 
mémoire que nous avons sous les yeux était destiné à ré- 
pondre à cet appel. 

Parmi les considérations qu'il présente’, les unes sont 
d'un intérêt purement local et ne peuvent devenir lobjet 
de notre examen; les autres, d'un mtérét général, ont 
trait à l'enseignement des sourds-muets, ‘ et méritent de 
frxer notre attention. 

M. Gard fait observer que l'établissement ayant été 
fondé pour l'éducation des sourdsmuets, tous les efforts 
doivent tendre vers oe but; pour atieindre ce but, il est 
important que les personnes chargées de leur éducation 
soient dans des rapports continuels avec eux, et que par 
conséquent ils demeurent au sein de TInstitution. Pour 
faire mieux ressortir l'avantage qui résulte de la cohabi- 
tation des:professeurs avec les élèves , M. Gard donne quel- 
ques explications sur l'enseignement des sourds-muets, 
qu'il distingue en deux parties : l'instruction proprement 
dite ou elassiqte, et l'éducation morale. Quoique diffé- 
rentes , elles doivent néanmoins, comme Îe dit avec raison 
M. Gard, marcher de front et ètre confiées aux mêmes 
ashains , ce-qui n'a pas lieu à Bordeaux. S'arrétant d'abord 
sur l'instruction classique, M. Gard caractérise avec une 
rare sagacité la différence qui existe entre le seurd-nmet 
et celui qui enterid, pour l'acquisition, de Ja langue. 

«Pour en avoir une juste idée, ditt, veuillez, Mes- 
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«sieuxÿ, Vous reporter au temps de votre enfance; vous y 
« trouverez l'instruction maternelle. Comment s'est-elle 
« faite? peu à pew et sans peine ; VOUS appreniez à exprimer 
« vos idée à megure qu'elles vous venaient, et quelquefois 
«vous connaissiez Jexpression avant d'avoir acquis l'idée. 
« Il en est tout autrement des sourds-muets. Is nous arri- 
«vent avec un grand nombre d'idées déjà acquisgs, mais d 
« leur manque le moyen de les rendre; ils n'ont pas même 
1 fee des langues; il fut donc des études préparatoires 
« pour les initier au mécanisme du langage écrit; ces études 
«sont pénibles et Jongues, elles durent bien réellement 
« tout le temps que nos élèves restent dansla maison; il fayt 
« remplacer l'instruction maternelle dont ils ont été privés. 

« Un obstacle invincible s'oppose à Ia rapidité de leurs 
« progrès dans Ia langue écrite, c'est qu'ils ont déjà yne 
« foule d'idées qu'ils sont impatients d'exprimer: de Ii, la 

“ négessité, Pour eux, de recourir à un langage que la na- 
« fare met à leur portée; langage rapide comme Ia pengée, 
«ais indomptable, et qu'on ne pept soumettre à aycune 
« règle fixe. La langue écrite est donc laissée de câté. Leyr 
«esprit est plus difficile à manier, parce qu'il est conti- 
« quellement occupé; et lorsque nous cherchons à captiver 
«deur attention sur yn paint, elle nous échappe, attirée 
« par des souvenirs oy par d'autres idées qu'ils expriment 
“ioujours par fe langage des gestes. Plus heureux que 
«nous, vous avez commencé, Messieurs, par recevair vos 
« idées une à une, et leur petit nombre vous permettait 
« d'apprendre plus aisément à les exprimer. 

« D'un ue çôté, l'ouje voys mettait à même de faire 
«cette premise instruction sans yvops fatiguer, et sans 
même wqus .en apercevoir. Dans tous Jes instants de Ja 
«journée, chaçyn vous pravoquait a prononcer des mots, 
«puis à parler; vous aviez des communications continyelles 
«et jamais interrompues avec çeux qui vous entopraient; 
10. 
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«en-est-il de même des sourds-muets? Non, Messieurs ; 
«et voilà pourquoi leur instruction est si lente et si diffi 
«cile; et cependant elle se borne, par l'absence des pro- 
a: fesseurs , au seul temps où ils sont en classe : votre bon 
«sens vous dit déjà que ce n'est pas assez. » 

Ici M. Gard signale les abus qui existent dans’ fe ré- 
gime intérieur de l'établissement et qui sont un grand 
obstacle aux progres. des études. 

Passant ensuite à l'éducation morale, instituteur de 

Bordeaux s'exprime ainsi : 
' «Cette éducation ne peut pas se faire seulement sur 
« Tes bancs de nos classes; elle est le résultat de 1a manière 
«dont on nous fait juger Îes faits et les choses sous le 
« rapport moral ; elle résulte des conseils , des exhortations 
«que les occasions amènent naturellement, des récits 
« d'histoire propres à appuyer et à faire apprécier nos 
« préceptes ; des -exemples enfin que nous leur donnons 
« nous-mêmes. La surveillance en est une partie impor- 
« tante, c'est un puissant auxiliaire ; privés de ces divers 
«moyens, comment pouvons-nous leur former le cœur et 
«fes mœurs?» _ 

M. Gard pense que les professeurs sont le plus capables 
d'exercer une puissante influence sur la conduite des 
élèves, parce que, seuls, ils peuvent avoir des relations 
intimes avec eux, parce que, seuls, ils peuvent leur rendre 
parfaitement compte des motifs de Jeur manière d'agir à 
égard des élèves. 

M. Gard a une connaissance approfondie de fa situa- 
tioh ancienne et actuelle de l'école de Bordeaux et des 
besoins quelle éprouve ; depuis trente-neuf ans qu'il est 
attaché à l'établissement, il en a passé douze comme élève 
et vingtsept comme professeur ; le souvenir de son premier 
maître, M. Saint-Sernin {ui dicte encore, à Ia fin de son 
mémoire, l'expression d'une touchante reconnaissance. 
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Cours d'instruction par M. l'abbé Chazottes , di- 
recteur de U Institution des Sourds-Muets de Tow 
louse. 


Nous avons déjà fait pressentir, dans 1a troisième Cir- 
culaire, les succès que M. l'abbé Chazottes obtenait dans 
l'enseignement des sourds-muets; mais nous ne possédions 
alors que des indications générales sur la marche suivie 
par cet instituteur : depuis cette époque, M. Chazottes 
nous a communiqué, avec le plus généreux empressement, 
le manuscrit de toutes ses leçons, en Îles accompagnant 
d'observations qui sont à la fois un témoignage de son 
esprit philosophique et de son expérience dans l'art d'ins- 
truire les sourds-muets. Nous ne saurions trop remercier 
cet estimable ecclésiastique de mettre ainsi à notre dispo- 
sition le fruit de ses travaux; nous nous félicitons de pou- 
voir en enrichir notre Circulaire, et les instituteurs nous 
sauront gré de donner à ces manuscrits une sérieuse atten- 
tion, qu’ils méritent et par leur étendue et par leur im- 
portance. 

Les principes qui dirigent M.Tabbé Chazottes dans son 
enseignement sont exposés par lui-même, dans des obser- 
vations générales, avec.tant de clarté et de concision , qu'en 
le Jaissant parler lui-même nous présenterons fe plus par- 
fait résumé de sa doctrine. 

« 1° On apprend les langues, dit-il, par l'usage et par 
« J'imitation : tel est le principe fondamental sur lequel 
« repose notre méthode; 

« 2° Pour parler une langue, if faut, d'une part, con- 
« naître la valeur des mots qui-Composent son vocabu- 
« Jaire , et de l'autre, savoir faire usage des mots selon les 
« règles qui. lui sont prôpres. H ne faut donc pas séparer 
« ces deux espèces de sciences, lorsqu'on veut enseigner 
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« au sourd-muet la langue de son pays. Ce second prin- 
# cipe flous a encore servi de guide dans la marche que 
« Nous hous sommes tracée ; 

« 3° H faut, pour apprendre plus vite une langue quel- 
« conque, s’aider de celle que l'on possède déjà. Le sourd- 
« müet, lorsqu'il arrive à l'école, en parle utie; ala vérité, 
«elle ést peu développée. Cette langue doit donc servit 
« À l'acquisition de celle qui ést en usage autour de fui; 

« 4° La conversation et [a lecture sont les seuls moyetis 
« d'acquétir uné fangue par l'usage. Puisque ie prenilét 
« moyen n'est guère facile au sourd-muet, i fatit le mettre 
« et possession du second le plus proniptement qu'il est 
« possible ; | . 

« 5° Attendu qu'il n'y a aucune arialogie etitre Ie lan- 
«page mirtiique et la langue que l'on veut enseigner au 

«sourd-muet, of ne doit pas, pour l'initier plus tôt. à fa 
« lecture, obliger, dès son artivée à l'école; à avoir un 
«livre , quelque élémentaire qu'il svit; ce serait le jeter 
« parmi d'irinoribrablés difficultés qui lépouvanteraient et 
«fe feraiént peut-être épuiser en vains efforts. Le grand 
«art d'enseigner consiste surtout à diviser les difficultés. 
« H faut donc commeñcet par montrer au sourd-muet des 
« phrases simples; et les plus simples possiblés ; 

«6° La puissance qu’exerce sur notre esprit fa faculté 
«de Tanalogie nous met en possession d'une langue 
«dans un très-court espace de temps, lorsqué nous con- 
«sentons à l'apprendre par l'usage. I convient donc de 
« favoriser cette faculté. A cet effet, if faut proposer 4 
« l'élève des groupes de faits syntaxiques et Jexipraphiques 
« qui soient les mémes ; : 

« 7° L'emploi des règles est opposé aux principes dent 
«nous avons parlé dans les articles 1 et 2. D’ailleurs, quel 
« sens podrraient avoir, pour fe sourd-mtret, des tègles 


« syntaxiques?... Aucun. e 
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« 8° L'emploi des nomenclatuses de mots isolés cst 
« opposé au principe du n° 2. D'ailleurs, comment faire 
«connaître Îa valeur de ces mots ainsi présentés sous Îa 
« forme abstraite? Offrira-t-on les objets particuliers que 
«fon croit que ces mots désignent? On fait une erreur 
«qui est très-préjudiciable à l'élève. Des noms abstraits 
« ne désignent aucun être particulier dans {a nature; ils 
“ne doivent rappeler à [esprit que des êtres de rai- 
«son, etc., etc.» — 

Suivons maintenant M. l'abbé Chazottes dans Fapplica- 
tion de ses principes à la pratique de son enseignement. 
À mesure que nous avancerons dans cette analyse, nous 
émettrons les observations que nous suggérera cette ex- 
position. | 

Son cours d'instruction comprend 983 leçons, et se 
divise en trois parties, composées chaoune de deux cahiers 
de fecons. Au moment de faire connaître ces leçons, nous 
éprouvons un grand embarras. HI est facile de résumer 
l'exposition théorique d'une méthode ; mais comment ana- 
lyser une série de leçons? Nous nous efforcerons cepen- 
dant de faire connaître aux instituteurs l'esprit qui a pré- 
sidé à la pratique de M. Chazottes, et souvent, pour at- 
teindre plus sûrement notre but, nous prendrons fe parti 
de feur mettre sous les yeux des modèles de leçons. 

Fidèle à ses principes, M. l'abbé Chazottes n enseigne 
jamais les mots d'une manière isolée : dès la première 
lecon, il fait apporter à l'élève des objets, et exprime cette 
action sous fa forme impérative, comme : 

« Apporte un livre. 
« Apporte un cahier. 


« Apporte un canif. 
« Apporte un crayon.» 


H présente ainsi, dans les leçons suivantes, les objets qui 
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se trouvent dans la classe. Après avoir appris à ses élèves 
la distinction du singulier et dupluriel, M. Chazottes leur 
offre , dans {a cinquième leçon , la conjugaison des verbes 
aux trois temps absolus, avec les pronoms personnels; 
mais ces derniers présupposent la connaissance des per- 
sonnes, et jusqu'ici les élèves ne savent encore que les 
noms d'une douzaine d'objets, avec le verbe apporte ; le 
pronom de la troisième personne surtout ne peut encore 
rien signifier pour le sourd-muet. 

Les leçons suivantes poursuivent Ia nomenclature, 
mais-les mots sont toujours présentés dans de petites 
phrases ; ce qui donne, de 1a vie à l’enseignement et ins- 
pire plus de gout pour l'étude. Puis l'instituteur explique 
le genre naturel et le genre artificiel ; a douzième Iecon est 
destinée à faire connaître l'article défini le, la, les ; mais 
elle ne nous paraît pas atteindre son but; en effet, elle 
présente ces phrases : 


« Apporte un livre; — apporte le livre. 
« Apporte un cahier; — apporte le cahier ; 
«etc. etc.» 


Or, quand l'élève a apporté un livre, et que le maitre 
Jui montre de nouveau, apporte le livre, l'élève ne peut 
pas apporter le livre qu'il a déjà apporté , et s’il apporte un 
autre livre , l'emploi de le est erroné. Pour justifier Tar- 
ticle défini Le, il faut exercer deux actions différentes sur 
le même objet, comme : apporte un livre, pose le livre; 
alors vous pourrez dire à l'élève que le second mot expri- 
mant un objet déjà connu, on emploie [article /e au lieu 
de un; dans la {econ telle que 1a présente M. Chazottes, 
l'élève ne peut pas apprécier la valeur de l'article Le ni le 
motif de son emploi. 

Les leçons suivantes sont destinées à étendre le vocabu- 
laire du sourd-muet ; les vêtements, les parties du corps, 
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les animaux, les objets les plus usuels, ies diverses pro- 
fessions de homme, et les noms propres, sont successive- 
ment passés en revue ; et, comme tous ces.mots sont pré- 
sentés dans des phrases qui nécessitent l'emploi de verbes, 
ceux-ci se multiplient aussi ; la négation, l'emploi de la- 
postrophe , et la formation irrégulière du pluriel, compo- 
sent le développement grammatical. Voici de quelle ma- 
nière l'auteur présente la nomenclature : 


LEÇON 19°. 


un lion. 
un tigre. 
un ours. 
un loup. 


« U regarde. ...... 


. un rhinocéros. 
un chameau. 
un cerf. 

un éléphant. 


«Il regarde....... 


un rat. 

une souris. 
un serpent. 
un Îézard. » 


"alt regarde....... 
De la leçon 25° à la leçon 39°, M. l'abbé Chazottes fait 
connaître les adjectifs ; il passe en revue les qualités orga- 
niques de l'homme, ses bonnes et ses mauvaises habitudes, 
et les couleurs des objets. I a soin d’opposer toujours Îes 
qualités contraires, afin de faire jaillir leur signification de 
ce contraste même. Un exemple suffira pour faire connaître 
la manière dont l'auteur explique les adjectifs; veici sa 
première leçon d'adjectifs : 


{ grand. . petit. 
« Je regarde un) joli. Je regarde un) aid. 
«homme ....) gros. homme...... mince. 


gras. maigre. 
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| jeune. vieus 
« Je regarde "| leste. . «Je regarde un lent. 
«homme ....) actif. «homme... .. mou. 
fort. faible. 
riche. pauvre. 
«Je regarde un} robuste. «Je regarde un} malade. 
vhonme.....) courageux. shomme.....) Mehe. 
; mide.» 


Les leçons sur {es adjectifs méritent quelques observa- 
tions : l'auteur nous paraît trop sobre d'exemples; la même 
qualité a besoin d'être unie à plusieurs objets différents. 
L'ordre dans lequel jes qualités sont présentées pourrait 
être mieux gradué ; ainsi, dès les premières leçons, on 
trouve des qualités à nuances fort délicates, ou qui pré- 
supposent fa connaissance de verbes que l'élève ignore 
encore, comme vindicatif, menteur, voleur. 

L'enseignement grammatical qui correspond à la no- 
menclature des adjectifs consiste dans l'explication de Tar- 
ticle démonstratif ce, cette, ces; la formation tant régu- 
lière qu'irrégulière du féminin et du pluriel dans les ad- 
jectifs et les trois temps absolus du verbe étre, notions 
qui sont présentées d'une manière satisfaisante. La no- 
menciature s'est aussi enrichie de quelques noms de vête- 
ments de femme, d'ustensiles de cuisine, et d'insectes. 
Le premier cahier de la première partie se termine par 
l'enseignement des pronoms possessifs et par les trois 
temps primitifs du verbe avoir, qui, à notre avis, devrait 
précéder les pronoms. Les Iegons sur les pronoms posses- 
sifs pourraient être mieux conçues ; elles n'expliquent nul- 
lement Je rapport exprimé par ces mots. Voici comment 
l'auteur veut faire comprendre les pronoms : 


votre modèle. 
leur modèle. 


nos modèles, 


notre modèle. 


vos modèles. 
leurs modèles. » 


« Apporte ........ 


Les pronoms possessifs, comme tous les autres pro- 
noms , rapportent toujours Îles objets à des noms connus 
antérieurement ; ot, rien , dans ces phrases, n'indique ces 
noms; les pronoms de fa troisième personne surtout ne 
signifient rien de fa manière dont ils sont présentés dans 
l'exercice précédent. 


« Apporte'son livre. 
« Apporte ses livres.» 


Mais les livres de qui? — H n'a été jusqu'à présent 
question de personne. 

Avec la 43° [econ commence Ie deuxième cahier. L'au- 
teur poursuit Ja nomenclature des objets physiques, tels 
que les vêtements, les jeux, les parties d'une maison. Ces 
leçons sont disséminées au milieu du développement 
grammatical de Ia langue. Linstituteur de Toulouse s'at- 
tache de bonne heure à faire servir les notions transmises 
à l'élève à de petits récits, en appliquant par exemple à 
un enfant toutes les qualités qui lui conviennent, pour 
en offrir un petit portrait et faire découler Ia conséquence 
de ces qualités. 

Nous citerons la leçon 45°. 


HISTORIETTES. -— APPLICATION DES ADJECTIFS. 


«1° Charles est petit, joli, bien fait, robuste; son habit est 
“beau, ses boites sont neuves, son chapeau est fin. 
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«2° Felix est studieux, obeissant, pieux, modeste; M. Cha- 
«zottes aime beaucoup cet enfant. 


« 3° Victor est paresseux, entêté, méchant, menteur ; M. Cha- 
«zottes n'aime pas beaucoup cet enfant. 

« 4° Marie est studieuse, obéissante, honnête, modeste; mais 
« Victorine est paresseuse , entétee, malhonnéte, orgueilleuse, 
«turbulente. 

«5° Des enfants mechants ont insulte un homme pauvre, 
«mais un monsieur a frappe ces enfants. 

«6° Un sourd-muet a été desobéissant; M. Chazottes a gronde 
«beaucoup cet enfant sourd-muet. . 

«7° Charles a une redingote neuve, un beau pantalou, un 
«chapeau fin, des bottes ; cet enfant est riche. » 


Les leçons suivantes, principalement consacrées aux 
verbes, présentent, aux trois temps absolus, des verbes 
actifs, neutres et réfléchis pour les quatre conjugaisons. 
Ces verbes sont enseignés dans de petites phrases dont 
l'ensemble concourt à expliquer la nature de [action 
qu'ils expriment, comme dans Ja leçon 54°. 


. 1} chérit des enfants sages. ° 
punit des enfants paresseux. 


«Il applandit des enfants studieux. 
bannit des enfants voleurs. 


“Tl bâtit des maisons nouvelles. 
démolit des maisons vieilles. 


all remplit des barriques vides: 
désemplit des barriquespleines. » 


M. Chazottes revient sur les pronoms personnels qu'il 
présente maintenant comme régime direct; mais 1a {eçon 
qui est destinée à les faire connaître a Je même défaut 
que nous avons déjà signalé dans les leçons qui les pré- 
sentent comme sujets d'une proposition; rien dans ces 
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phrases n'indique à qui ces mots se rapportent : l'élève ne 
pourrait donc pas sen former une idée exacte. Mais heu- 
reusement les applications que l'auteur fait des pronoms, 
dans les fecons subséquentes, dissipent le vague que la 
première fecon a du laisser dans l'esprit des élèves. 

Maintenant l'instituteur de Toulouse enseigne les ad- 
verbes; il passe en revue les principales modifications qui 
peuvent affecter une qualité ou une action; et ici encore 
nous aurions désiré que l'auteur montrat le méme ad- 
verbe dans plusieurs exemples. 

La même observation s applique aussi aux prépositions, 
que l'auteur fait connaître ensuite : il ne suffit pas de 
montrer deux rapports opposés dans une seule phrase, il 
importe encore que le même rapport soit présenté dans 
plusieurs phrases exprimant des idées différentes. Nous 
citerons Ia 64° leçon, qui est ainsi conçue : 


« I a posé un livre. . eee la table. * 


sous.... 
«Ii a porté une table dans..... la classe ° 
P hors de. . ° 
, avec.....| un bâton. 
«H Ta freppé. | sans. .... bâton. 
parmi ies tables. 


«Hise cache... °°") entre deux tables, » 


En général, les leçons destinées à expliquer pour fa 
première fois un nouveau genre de mots, et surtout ceux 
qui expriment des rapports, nous semblent moins heu- 
reuses que celles où l'auteur en fait l'application. 

A mesure que Ie développement de fa langue s'opère, 
M. Chazottes s'arrête de temps en temps pour jeter un 
coup d'œil sur les leçons antérieures , et présente à ses 
élèves de petits récits qui ne sont pas destinés à expliquer 


~ 
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de nouvelles formes grammaticales, mais où il: résume 


toutes les difficultés déjà mainoues l'une après l'autre et 
offre une esphce de statistique de l'étendue à laquelle est 
parvenu le vocabulaire de ses élèves. Ainsi, au point où 
nous sommes arrivés dans l'exposé de ge cours d'instruc- 
tion, Jes élèves conmaissent jin certain aombre de subs- 
tantifs, d'adjectifs, les verbes aux trois temps absolus, 
les pranoms personnels comme sujet et comme régime 
direct, les pronpms possaspifs, des adverbes, des prépasi- 
tions ; eh bien! [a 72° lecon raproduit toutes ces formes 
et-devient ainsi nne.sorte. de dynamomèure sles progrés de 
Lélèse. La voici : | 


HUSFORIRPTES. 


«Un enfant est alle dans un jardin; il-a vu nue abeille sur 
«une fleur et Pa attrapee. Mais if ne l'a pas tenue longtemps 
«dans la main; l'abeille Pa piqué et aussitôt Penfant l’a lachee 
«et a beaucoup pleure. 


«Un enfant a manque Pécole et est allé dans la campagne, 
«mais il n’a pas eté très-heureux. Un gros chien Pa mordu et 
«a déchire son pantalon. Il a beaucoup pleuré et est retourné 


«à sa maison;.or,.son père la «encore beaucoup gronde, et 


«ensuite l’a enferme dans une ehambre. 


«Un enfant a aperçu yn nid sur un arbre, et aussitôt il a 
«grimpé sur l'arbre; H a-trouve cing oiseaux dans le nid et les 
«a emportes à sa maison; mais un chat a sauté sur la cage 
«et a mange les petits oiseaux. 


«Des enfants sont entrés dens un jardin, et ils ont sgle des 
“pommes; mais yn homme les a aperçus, les a attrapes.et Jes 
.«& fortement frappés; Jes enfants ont beaucoup pleure. 


«Un enfant n’a pas été studieux et M. Ghazottes La puni; il 
«Va enferme dans une chambre très-obscure. L'enfant a heay- 
«coup pleuré et beaucoup crié; mais M. Chazottes ne Ya pas 
«vélâché ; # Wa laissé -an -contraire trés-longtemps dans la 
ey 2 
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Les Teçons que M. Chazottes donne sur les adverbes et 
les prépositions sont coupées par quelques leçons de no- 
menclature; des noms de lieux, de villes et d'objets 
naturels en font Ie sujet; les phrases qui contiennent ces 
mots deviennent plus étendues et offrent un attrait plus 
puissant à l'attention des élèves. Nous citerons pour 
exemple fa leçon 75°, qui est fort bien conçue : 


des champs très-vastes. 
des vignes très-grandes. 
« H est allé dans la campagne eofla vu( des prairies très-bolles. 
des montagnes trés-hantes. 
des vallons très-agréables. 


des arbres trés-hauts. 
des bots très-épais. 
«Hi est aïlé dans la campagne etHevu\ des chanmitres fort petites, 
des châteaux très-beaux. 
\ des villages tres-agréables. 


des fontaines très-belles. 
des ruisseaux très-limpides. 
«Ti est allé dans Le campagne etilavn{ des cascades très-belles. 
. des précipices affreux. 
des rochers énormes. » 
~ 


La connaissance d'un certain nombre de prépositions 
était indispensable pour faire bien concevoir aux élèves 
l'emploi des prenoms personnels comme régime indirect ; 
maintenant l'auteur Les leur .explique. Puis il poursuit 
l'enseignement des prépasitisns enles présentant toujouss 

dans un seul exemple. Les conjonctions viennent ensuite 
‘et sont traitées.comme les adverbes et les prépositions, 
ainsi que les lecteurs en jugeront par % 81° leçon, que 
nous mettons sous leurs yeux, et qui est fa première sur 
les conjonctions. 


( 160 ) 
Première nomenclature de mots appeles conjonctions. 


«ll a lu et il a ecrit. 

«H n’a ni lu ni ecrit. 

«ll n’a pas bien récité sa lecon, parce qu’il ne Pa pas bien 
“étudiée. . 

«On ne taimera pas, parce que tu es toujours paresseux. 

«Ii est malade, car il est bien pale. : 

«ll ne sera pas savant, sil n'étudie pas. 

«Il n’étudie jamais, il est donc fort paresseux. 

«ll dit que M. Chazotte est savant. » 


Nous ferons à ce sujet, comme au sujet des prépositions, 
une observation générale : lorsqu'il s'agit de faire connaître 
aux élèves le nom d'un objet, d'une qualité ou d’une action 
physique, un seul exemple peut suffire à Ja rigueur ; mais 
quand i s'agit d'un mot qui exprime un rapport, un point 
de vue de l'esprit, que 1a réflexion seule peut deviner, il 
n'en est pas de même ; alors il faut rapprocher plusieurs 
faits différents , mais qui contiennent le même point de 
vue, afin que l'attention de l'élève soit dirigée de ce côté; 
les conjonctions surtout sont dans ce cas, et M. Chazottes 
les présente à tort comme une simple nomenclature de 
noms d'objets. — ° | 

Maintenant M. Chazottes enseigne Ies nombres jusqu'à 
10, et deux leçons plus loin il expose le système complet 
de ia numération. La nomenclature des substantifs s’en- 
richit en même temps de noms d'aliments, d'arbres frui- 
tiers et de plantes potagéres; et Ia nomenclature des 
adjectifs recoit quelques nouvelles expressions relatives 
au naturel des animaux. . : 

Ensuite l'instituteur fait connaître les pronoms yeten, 


a 


les adjectifs destinés à étendre ou à restreindre Ja valeur 
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des noms comme fous, quelques, plusieurs, uucun, nul, 
chaque, etlés nombres ordinaux. Enfin, la première partie 
du cours se termine par l'enseignement de {a forme inter- 
rogative simple, qu'il présente de Ia manière suivante : 


LEÇON 92°, 
Dialogues. 

CHARLES. VICTOR. ' 
a Est-tu robuste ? « Oui, je suis robuste. 
« Es-tu fort? « Oui, je suis fort, 
« Es-tu riche ? « Non, je ne suis pas riche. 
« Es-tu savant? «Non, je ne suis pas savant. 
« Seras-tu sage? « Oui, je serai sage. 


« Seras-tu laborieux ? 

« As-tu été malade autrefois ? 

« As-tu toujours été studieux autre- 
4 fois? 

« As-tu toujours été obéissant ? 


PAUL. 


« Aimes-tu ton père? | 

« Aimes-tu ta mère ? 

« Aimes-tu tes frères et sœurs ? 

« As-tu contenté toujours ton père ? 


« Lui as-tu désobei quelquefois ? 
« Lui désobéiras-tu à l'avenir ? 


PAUL. : 
« Aimes-tu ton professeur ? 


« T'at-il grondé quelquefois? 
« Te punit-il souvent ? 


«Oui, je serai laborieux. 

« Qui, j'ai été malade autrefois. 

«Non, je n'ai pas toujours été stu- 
« dieux autrefois. 

«Non, je n'ai pas toujours été 
« obéissant. 


ADOLPHE. 
«Oui, jaime mon pére. 
« Oui, j'aime ma mère, 
« Oui, j'aime mes frères et sœurs. 
«Non, je ne l'ai pas toujours con- 
« tenté. 


«Oui, je lui ai désobéi quelquefois. 


«Non, je ne Jui désobéirai pas à l'a- 
«venir. 


ADOLPHE. , 


« Oui, je l'aime. 
« Oui, il m'a grondé quelquefois. 
« Non, il ne me punit jémais. » 


La leçon suivante, qui est Ja dernière de Ia première 
partie, reproduit les mêmes dialogues en employant seu 


lement la forme du pluriel. 


11 
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Dans Ia deuxième partie de son cours d'instruction, 
M. Chazoties développe principalement la théorie de la con- 

jugaison, la division du temps et les rapports qui peuvent 
_ exister entre plusieurs actions. I fait connaître Îes divi- 
sions du jour, les saisons , les jours de fa semaine , les mois 
de l'année , les prépositions et les conjonctions exprimant 
des rapports de temps, et quelqües notions de pays et de 
peuples. H donne le tableau complet des quatre conjugaï- 
sons, avant d'avoir expliqué par des exemples fe rôle que 
chaque temps joue dans Île discours : c'est à notre avis un 
défaut; Télève ne devrait conjuguer les temps des verbes 
qu'au fur et à mesure qu'il apprendrait à les employer pour 
exprimer sa pensée; autrement il court risque de se con- 
tenter d'une forme matérieke, sans concevoir la relation de 
temps qu'elle est destinée à indiquer. Toutefois, dans Îles 
leçons subséquentes, chaque temps du verbe est fort bien 
présenté. Ainsi, dans fa 101°Ieçon , l'emploi du passé dé- 
fini et indéfini est nettement caractérisé ; la 106° leçon est 
consacrée à expliquer Île passé antérieur défini, le passé 
antérieur indéfini et le futur antérieur ; voici comment ces 
temps sont enseignés : 


aujourd'hui, ..... 
«Victor a acheté un joli} cette semaine....{ etaprèésqu'ill’a eu acheté, if l’a offert 
«bouquet.........., à M. Chazottes. 


hier..oossooosese 
«Victor acheta un ms la semaine passée. : et apres qu’il Peut acheté, if Poffrit 


aquet. soso e mois passé. . ... à M. Chazottes. 
CTC} wcacccesece ae e 
demain. .....2206 
«Victor achôtera un joli) après-demain.....{ et oie gu qu’il l'aura acheté, if Pofirire 
«bouquet soso le mois prochain. à hazottes. » 
CLC wo cccccsccecs 


Ces trois temps recorvent dans les deux leçons suivantes 
de nombreuses applications qui en déterminent parfaite- 
ment l'emploi. Citons des exemples, car c'est fe meilleur 
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moyen pour faire connaître l'esprit d'un cours tout pra- 


tique. 
LEÇON 108°. 


Historiettes. 


«1° Le jeune Felix est très-charitable; ce matin il a rencontre 
«deux pauvres, il les a conduits à sa maison; il est alle à la cham- 
«bre de sa maman, il lui a demande de l'argent; sa maman lui 
«en a donné, et dès que Felix a eu reçu l'argent, il la apporté 
“à ces pauvres. 

«%° Victor alla, la semaine passée, dans un bois et apercut 
«un nid au haut d’un arbre; dès qu'il Peut aperçu, il grimpa au 
«haut de l'arbre; mais il fut bien désappointe lorsqu'il eut grimpe 
«au haut de arbre : il ne trouva rien dans le nid, 

«3° Charles a achete cette semaine un joli oiseau , et dès qu’il 
«Y'a eu achete, il Pa porte à la maison et l’a mis dans une cage ; 
«mais bientôt après qu'il la eu mis deus la cage, un chat a saute 
«sur la cage et a tue le pauvre oiseau avec ses griffes. 

«4° Paul dessine assez bien; lorsqu'il aura davantage pro- 
«fite, il fera un joli tableau, et lorsque la fête de son père sera 
«venue, il le lui offrira ; son père sera très-satisfait, et if lui don- 
«nera sans doute quelque jolie récompense. | 


«5° Sophie fut bien attrapee hier au soir: elle alla dans la 
«chambre de sa mère et çassa, non exprès, une superbe tasse 
«de porcelaine; aussitôt qu’elle leut cassée, elle ramasse, les 
«morceaux et les cacha; malheureusement pour elle sa maman 
«la vit et la gronda beaucoup. » 


M. Chazottes expose de même le passé simultané, Le 
passé antérieur, le conditionnel présent et passé. Chaque 
leçon est suivie de nombreux récits où les temps des verbes 
sont employés d'une manière fort judicieuse. Puis viennent 
la conjugaison des verbes neutres qui prennent l'auxiliaire 
être dans les temps composds , et celle des verbes prono- 
minaus. Les formes intersogatives se développent dans de 
petits dialogues et s'enrichissent des mots comment? peus 
quay ? En meme tempsle vocabulaire reçoit wae nouvelle 

11. 
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extension : l'élève apprend les divers degrés de parenté , fes 
maux qui affigent le corps de l’homme ; il analyse un tout 
pour en connaître Îes parties, et if est amené à deviner Ia 
signification des noms par l'usage des objets qu'ils rap- 
pellent, comme dans la lecon 124*, que nous donnons 


ee spécimen. 

le vinaigre dans le vimaigrier. 
le poivre dans fe porvrier. 

le sel dans Ia salière. 

fhuile dans l'huïlier. 


la sauce dans la sauciére. 

Ja moutarde dans le moutardier. 
le sucre dans le sucrier. 

le thé dans la theiere. 


la salade dans fe saladier. 
la graine dans Jes pots. 
le vin dans {es barriques. 
les raisins dans Ja cuve. 


«On met 


ge, 


«On met 


«On met 


eee ee 


le sable dans le sablier. 

© «On met! 1 lettres dans les portefeuilles. 
l'encre dans l'encrier. 

. _ ( Peau bénite dans fe bénitier.» 


M. Chazottes enseigne ensuite lesdegrés de comparaison 
dans Jes adjectifs, et il termine le premier cahier de cette 
seconde partié, en faisant connaître les phrases où deux 
verbes sont unis par des conjonctions qui régissent le mode 
indicatif, et une série de verbes qui demandent un régime 
indirect, comme se moquer de, obeir a, être indigne 
contre. 

Dans Île second cahier, qui commence à la lecon 1392°, 
linstituteur poursuit Ie développement des temps du 
verbe; il enseigne successivement l'impératif, le présent 
et Pimparfait du subjonctif, le présent et Je passé habituels, 
Finfinitif, le participe présent et le participe passé. Chaque 
leçon est suivie de- nombreuses applications. En même 
temps, il fait connaître quelques adverbes et conjonctions; 
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les verbes impersonnels, les prépositions qui unissent 
deux verbes. La nomenclature s'étend aussi 4 mesure que 
la construction des phrases devient plus développée ; les 
phénomènes météorologiques, les occupations journalières 
des femmes, ies travaux des champs, les actes de Tintelli- 
gence forment les matériaux de fa nomenclature des ver- 
bes. Celle des substantifs embrasseles objets qui font partie 
intégrante d'autres objets, comme les diverses pièces qui 
dépendent des vêtements et de l'intérieur d'un apparte- 
ment; elle fait connaître la nature des objets; elle com- 
prend les diverses marchandises qui composent la cargai- 
son d’un navire, comme : 

de tonneaux d'eau-de-vie. 

de caisses de savon. 


de barils de sardines. 
de tonneaux de sucre. 


« Hest afléaucanrletil a 
« vu des bateaux pleins 


Elle présente les personnes dans Jes divers aspects sous 
lesquels elles peuvent se montrer à notre vue, et en forme 
une sorte de peinture, comme : 


des prétres en ornements magnifiques. 
«Ii est affé à fa procession ct i des abbés en surplis fort propres. 
CL D Se des demoiselles en robes bianches. 
*. | [ des dames en robes paires. » 


des messieurs en habits noirs. 
des messieurs à cheval. 

des dames en voiture. 

des messieurs a pied. 


«Il est allé à la promenade et if 


Elle fait connaître les dignités sociales et les fonctions 
de ceux qui en sont revêtus ; enfin elle indique l'usage des 
divers objets, comme : 

du bois pour faire les planches. 

des pierres pour construire les murailles. 
«On se sert( des tuiles pour faire fes toits. 

du plâtre pour faire les plafonds. 


ee ee ee wee Oe a ? 
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-. La deuxième partie du cours est terminée par une 
série de tableaux contenant {a conjugaison des verbes ir- 
réguliers. 

Avec Ia troisième partie commence l'explication des pro- 
noms relatifs qui, que, lequel, dont, où. La première leçon 
sur qui ne nous paraît pas heureuse parce qu'elle n'indique 
pas le rôle que ce mot est appelé à remplir dans le discours. 
En effet, voici le genre de phrases que fauteur présente : 
» IT a acheté un raisin excellent. — If a acheté un raisin qui est excellent. 
«ff a acheté une pomme excellente. — H a acheté une pomme qui est 

excellente, 

Ici le pronom qu: n'est pas nécessaire à l'expression de 
la pensée, il forme une espèce de pléonasme : il faudrait 
d'abord fe présenter dans une phrase déterminative et où 
lon ne put pas s'en passer. Les leçons suivantes, il est 
vrai, présentent ce pronom dans son véritable rôle , et les 
autres pronoms relatifs sont bien expliqués. 

M. Chazottes réussit parfaitement à faire servir les nou- 
velles formes grammaticales qu'il vient d'enseigner aux 
élèves pour étendre leur vocabulaire : ainsi Ies Jecons de 
nomenclature qui accompagnent lenseignement des pro- 
noms relatifs sont à {a fois de nouvelles acquisitions dans 
le domaine des vetbes et d'heureuses applications des diff 
cultés grammaticales ; nous citerons comme exemple la 
leçon 168°: 

des paysans qui tondaient des brebis. 
«IT est allé dans Ja} des paysans qui raccommodaient des charrues. 


«campagne et il a{ des paysans qui charriaient du bois. 
aVa......:....] des paysans qui égotgeaient un cochon. 


a er ee tee nets eee: ee ® 


La Îeçon 171°: 


des poissons qu'on avait péchés. 
«Je suis aflé me pro-\ des anguïlles qu'on avait prises. 
«mener fe long de{ des hommes qui jetaient des filets. 
«larivière etj'ai vu} des hommes qui péchaient à Ia ligne. 
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Le leçon 173° surtout est à nos yeux un vrai modèle: 
rious fa citons tout entière. 


a de suis allé me pro- 
« mener dans{acam- 
« pagne et j'ai vu. . 


« Je suis allé me pro- 
«mener à fa cam- 
«pagnhe ét j'at vu.. 


« Je suis allé me pro- 
« menerdans{acam- 
« pagne et jai vu... : 


« Je suis allé me pro- 
«mener à fa cam- 


a pagne et j'ai vu.. 


des oiseaux volant dans l'air. 

des poissons nageant dans l'eau. 

des papillons veltigeant de fleurs en fleurs. 
des pigeons s'abattant sur un champ. 


des femmes se reposant au hord des ruisseaux. 
des enfants folâtrant sur l'herbe. 

des paysans dormant à l'ombre. 

des agneaux bondissant autour de {eur mère. 


des abeifles bourdonnant autour de ietr ruche. 

des hommes traversantune rivière sur desbarques. 

des paysans traversant une rivière sur un pont 
de bois, 

des brebis paissdnt l'herbe des prés. 


des chèvres broutant Ies feuilles des arbites . 
des enfants tendant des piéges aux dissaux. 

des chiens poursuivant un lièvre. 

des oiseaux cherchant la pâtare pour leurs petits. » 


Arrivé à ce point, M. Chazottes aborde Penseignement 
des substantifs abstraits, qu'il présente de Ja manière 


suivante : 


LEÇON 175°. 


Première nomenclature des noms abstraits. 


pieux. de Ia piété. 
IL est modeste, H de la modestie. 
em est. +t timide. “TR: de la timidité. ” 
appliqué. de l'application. 
vif. de ta vivacité. 
x. } hardi. de fa hardiesse. 
al est. . fier. : «I a.. de Ia ferté. 
| orgueilieux. de l'orgueil. 
impatient. de Timpatience. 
I est indocile. all de findocilité. 
FA este. 4 fourbe. Be.) de fa fourberie. 
niéchant. de Ja méchanceté. » 
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La transition aurait pu être mieux graduée ; il eut été 
plus convenable de commencer par I'abstraction du pre- 
mier degré, qui participe encore des objets matériels. 
D'ailleurs la manière dont l'auteur présente les noms abs- 
traits ne fait pas sentir à l'élève l'utilité de cette nouvelle 
forme. Dans les leçons suivantes l'instituteur expose de fa 
même manière la forme abstraite de tous fes adjectifs qu'il 
avait déjà enseignés aux élèves, en employant le verbe 
être avec l'adjectif et le verbe avoir avec le substantif 
abstrait. 

Maintenant vient l'emploi du verbe passif, qui nous 
semble rejeté beaucoup trop loin, de même que les formes 
interrogatives où ? qui ? quoi ? expressions qui viennent en- 
suite, et que les élèves devraient connaître depuis Îong- 
temps. L'enseignement de {a nomenclature fournit encore 
à M. Chazottes l'occasion de déployer son habileté à em- 
ployer les mots dans des phrases qui disposent les élèves à 
Jes comprendre, et à convertir ainsi une étude aride en un 
exercice attrayant. | 


Citons la lecon 183°. 


une prairie où serpente un ruisseau. 

un ruisseau dont l'eau est fort claire. 

an bois dont les arbres sont bien touffus. 

une campagne ou il y a beaucoup de prairies. 


« J'aime 


un hameau où les habitants sont bons. 
‘une ville où fes rnes sont bien alignées. 
une église où les chapelles sont bien ornées. 
"une fontame dont l'eau est fraiche. 


cS aime | 
‘an hôtel où l'on est bien servi. 
une église où l'on célèbre les offices promptement. 
les promenades où Tair est vif et ffüis. , 


fes bois où fon trouve beaueoup d'embrage. 


«J'aime 


Je mois où l'on fait les vendanges. 

| {a saison où les fleurs naissent. 

le temps où l'on fait {a moisson. 

les jqurs où le ciel est sans NUAGES. » 


i 
« J'arme 
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Après: un petit dialogue entre deux élèves sur les rela- 
tions de famille, M. Chazottes enseigne Jes substantifs abs- 
traits dérivés des verbes , qu'il présente ainsi : 


«If regarde fièrement. «Son regard eat fier. 

« Hi marche noblement. «Sa démarche est noble. 

«II se tient gravement. — « Sa contenance est grave. , 
« Hi semble méchant. «Son air est méchant. 


Nous ne ferons qu'une seule observation, c'est qu'on ne 
sait pas à qui ces phrases se rapportent. La même observa- 
tion s'adresse à Ja {econ suivante, où l'instituteur fait con- 
naître fes qualités abstraites relatives aux dimensions des 
corps; mais M. Chazottes rachète toujours {es imperfec- 
tions que peuvent contenir ses leçons par les applications 
qui viennent immédiatement après. 

À partir de ce point, M. Chazottes introduit dans son 
enseignement un genre d'exercice peu usité jusqu à présent 
dans Îes écoles, et qui est d'une grande fécondité pour T'ac- 
quisition familière de {a Jangue. H présente à ses élèves un 
petit récit; puis, décomposant ce récit , il prend l'un après 
l'autre tous les membres d'une phrase et met, à côté de 
chaque expression, toutes les expressions analogues : il con- 
duit airisi ses élèves, à l'aide de {a synonymie , des expres- 
sions simples et naturelles aux expressions compliquées et 
figurées. Apres avoir mis sous les yeux des élèves les di- 
verses expressions par lesquelles 14 même pensée peut 
être rendue dans le discours, il. reproduit dans une 
épreuve le récit qui avait servi de texte, mais en changeant 
la forme matérielle. Cet exercice est un puissant levier 
pour hater les progres des élèves dans fa fecture des livres; 
en effet, la méme pensée peut ( étre revétue de bien des 
formes différentes, et aprés avoir transmis aux élèves des 
idées à l'aide d'expressions simples et qui lui sont déjà fa- 
milicres, l'intelligence de ces idées contribue à son tour à 
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expliquer les formes de phrases inconhues et à donner Ie 
secret du langage figuré et des locutions frariçaises, qu'une 
analyse directe est souvent impuissante à bien faire com 
prendre. Pour donner à nos lecteurs une idée exacte de 
ces exercices, nous mettrons sous leurs yeux le premier 
exercice, qui est encore tréssimple, ét par Îa suite nous 
aurons occasion d'en reproduire encore d'autres. 


LEÇON 188°. — Synonymies. 
EXERCICE. | 
«Un petit enfant a attrapé un oiseau très-joli et il Fa appri- 
« voise ; 11 Je soigne beaucoup. » 


__ Synonyinies. 
« Un petit enfant. 
«Un enfant qui était petit. 
«Un petit garçon. 
«Un enfant tout petit. 
«Un tout petit enfant. 
«Un enfant encore tout petit. 


«A attrapé. 

«A pris. 

«Est patveriu à prendre. . 

«A eu le bonheur de prendre. 

«A eu assez de bonheur pour ptendre. 
«A été assez heureux pout prendre. 


« Un oiseau très-jok. 
«Un oiseau qui est trés-joli. 
«Un oiseau qui est d’un très-joli plumage. 
«Un oïseau d’an trés-beau plumage. 
- «Un diseau dont le plumage est trés-joli. 
« Un oïseau qui a un très-joli plumage. 
a Il le soigne bien. | 
«Ii en prend beaucoup de soin. 
«If a pour lui un grand soin. 
«ll a grand soin de lui. 
«ll en a grand soin. 


- ÉPREUVE. . 
«Un tout petit enfant a été assez heureux pout prendre un 
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oiseau qui a un plamage magnifique, et il fa apprivoisé; il 
«a pour fui le plus grand soin.» 

Cette leçon est suivie dun grand nombre d'exercices 
semblables, "qui sont entrecoupés de quelques fecons 
grammaticales et de substantifs abstraits. L'instituteur fait 
connaître les pronoms, celui, celle, ceux, celles, le 
mien, le tien, etc., l’un, l’autre, celui-ci, celui-la, i 
poursuit enseignement des substantifs abstraits dérivés 
des verbes, et termine le 1“ cahier de 1a 3° partie par {a 
conjugaison des verbes passifs. 

Le dernier cahier du cours d'instruction, qui va de Ia 
219° à fa 283° leçon, est presqu'entièrement consacré 
à de petits récits servant de texte 4 Ia synonymie; à 
cet exercice se mêle [étude des substantifs abstraits, qui 
sont présentés avec beaucoup de sagacité. Dans Pimpossi- 
bilité de résumer cette partie du cours, nous citerons un 
certain nombre de leçons qui feront comprendre a nos 
lecteurs Ia pratique de M. l'abbé Chazottes, mieux que ne 
pourrait Île faire une analyse incomplète, Commençons par 
les noms abstraits. 


La leçon 223° est ainsi. conçue : 


«Ïlesttoujours chagrin depuis 
«la mort de son père. 


a s'ennuie beaucoup depuis qu'il 
“est arrivé, 
efi est très-inquiet deptis qu'fl 
. a est mainde. 7 
«Ii est passionné pour fa chasse. 


oii est entitvement dégettd de 
«Tétude. 

«Nf fréquente des enfants très- 
« Sages. . 

all dort stulement trois heeres 
« chaque nuit. 

« Isonge chaque nuit qu'on {e tue. 


«Le chagrin le rendra ma- 
«lade. 


« Cet ennui le rend fort triste. 


« Getié inquiétude fe rend envote 
«plus malade, 

a Cette passion Tempéche de tra- 
a vattier. 

«Ce Adgout Putpéthers de de- 
«avenir savant. 

«Cette fréquentation Jui sera fort 
sufe. 

«Ce sonimeïil edt trop éonrt. 


« Ce songe n'est pas bien agréable. 


( 172 ) 


ella révé qu'il était roi. « Ce réve était fort agréable. — 

«Hi 2 avoué qu'il était coupable. © « Cet aveu lui a mérité Ie pardon. 

« IT s'efforce à travailler pour sur- «Ces efforts sont très-louables et 
« passer ses camarades. « trés-nobles. 

ell s'obstine à nier qu'il soit cou- «Cette obstination fe rendra en- 
« pable. score plus digne de blame.» 


' Après-avoir consacré quelques leçons au développe- 
ment des idées générales, en les accolant aux idées indi- 
viduelles dont elles découlent, if revient aux substantifs 
dérivés des verbes, et, comme dans la Ieçon que nous 
avons citée, il exprime une action; puis cette action de- 
venant à son tour l'objet d'un jugement, sa dénomination 
se convertit en un substantif abstrait, comme dans la 
lecon 233°. 


«Il est habitué à se fever de bonne « Cette habitude est tres-bonne. 
« beure. 
aH apprend le métier de tisserand. «Cet apprentissage n'est pas diffi- 
« cile. 


Plus loin, if présente les qualités abstraites modifiées 
elles-mêmes par d'autres qualités. Puis il fait connaître Ies 
locutions qui tiennent au génie de notre langue, pour re- 
venir encore aux substantifs abstraits exprimant des idées 
de classification générale ou relatifs au spectacle de Ia na- 
ture ou aux cris des animaux. Les interjections et les 
phrases exclamatives sont aussi présentées dans une leçon: 
enfin ces leçons sont entremélées de quelques dialogues 
roulant sur les études , sur la santé et Îes relations de fa- 
mille. Mais le développement de Ja langue s'opère surtout 
dans cette 3° partie du cours par Ja synonymie. De petits 
récits, des descriptions, des portraits ou des réflexions 
morales , forment Ie texte de ces exercices. Quelquefois 
Tauteur met sous Îes yeux de ses élèves une série d'histo- 
riettes, et, dans Jes leçons suivantes, chacun de ces récits 
devient Ja matière d’ un exercice de synonymie. Nous ter- 
minerons notre analyse par quelques leçons. 
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LEÇON 220°. 


«Hier, Victor se promenait. Tandis qu’il se promenait, if 
wapercut un pauvre qui pleurait beaucoup. De petits polissons 
«Pavaient insulté et lui avaient jeté des pierres. Victor ne l’eut 
«pas plutôt aperçu qu'il alla vers lui pour le consoler; etnon- 
«seulement il lui donna de l'argent, il le conduisit encore chez 
«lui, pour prier sa maman de lui donner quelques habits. Sa ma- 
«man applaudit beaucoup cet acte de bienfaisance, et l'embrassa 
«avec tendresse. » 


Synonymies. 
« Se promenait. « Non-seulement il lui donna de 
« Etait à se promener. « l'argent. 


« Outre qu'il lui donna de l'argent. 
« H ne se contente pas de {ui don- 
«ner de l'argent. 


« Tandis qu'il se promenait. 
« Pendant qu'il 
« Pendant fe temps qu'il —— 
«Dans fe temps qu'il 























« où il « De lui donner quelques habits. 
t——————————— o if était a se «De {ui faire don de 
a promener. « De Jui faire la charité de 
« En se promenant. «De lui donner quelques véte- 
« Tout en se promenant. « ments. 
«Un pauvre qui pleurait. « Applaudit beaucoup. 
«Un mendiant ————— « Loua 
¢ Un malheureux pleurant. « Vanta 


« Qu'il alla vers lui «Donna beaucoup d'éloges à. 


« Qu'il courut 














« Qu'il dirigea ses pas —— « Cet acte de bienfaisance. 
« Cette œuvre de charité 
« Pour le consoler. ‘ d'humanité. 
« Afin de 
» Dans le but de — 
« Dans l'intention de — | « Avec tendresse. 
« fa vue de « Tendrement. | 
', a«L'embrassa. 
«Le serra contre son cœur. 
«“ son sein. 





« Le serra entre ses bras. 

a Le pressa contre son cœur. 

«Le prit entreses bras et l'em- 
« brassa 
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ÉPREUVE. 


«Hier, Victor etait à se promener. Tout en se promenant, il 
«apercut un pauvre pleurant. De petits polissons lui avaient 
«dit des insultes et lui avaient jete des pierres. Victor, l'ayant 
« apérçu, se hata d'aller vers lui, afin de le consoler; et outre 
«qu'il Jui donna de Pargent, il Pamena encore chez lui, dans 
«le but de prier sa maman de lui donner quelques vêtements. 
«Sa maman loua beaucoup cette œuvre de charite, et lembrassa 
«tendrement. » 


LEÇON 234¢. 


«On rapporte qu'un enfant etait très-desobéissant. Son père 
«lui commandait d'aller à Pécole, et il n’y allait pas. On lui or- 
« donnait de porter une lettre à la poste, et il ne le faisait pas. 
« On dit que Dieu ne benit pas cet enfant. Etant devenu grand, 
«il fut tres-miserable; et comme personne ne Pestimait, il ne 
«trouva aucun protecteur. Lorsqu'il fut vieux et qu'il ne put tra- 
«vailler pour vivre, il fut oblige d’aller mourir à Phépital. » 














Synonymies. 

« On rapporte. « On lui ordonnait. 
«On dit. « Lui ordonnait-on. 
«On racente. : « Lui donnait-on Ia commission, 
« On conte. 

, « De porter une lettre à la posts. 
« Etait très-désobéssant. ‘« D'aller à fa poste. 
“ indocile. | 
« Avait un caractère fort indocile. =, Re 12 ne Le faisait pas. 
« Montrait un naturel « Et ä ne faisait pas In cammiggion. 

° « remplissait Dent een en 

« Lui commandait. « I ne s’acquittait pas de 
«Lui ordonnait. «H v'exécutait pas 
« Lui disait. 
« Lui disait-il. 


« Dieu ne bénit pas cet. 
| «Dieu m'accorda pas ses bénédic- 
«Et il n’y allait pes. «trons à cet 


« Et if la manquait. | «—— ne répandit pas — sur cet. 





( 175.) 


« Il fut très-miscrable. 
« Il vécut misérablement. 
«Ii mena une vie très-misérable, 


«Ne l’estimait. 
a N'avait de l'estime pour fui. 
«Ne faisait cas de lui. 
«Ne Ie considérait. 


« Ne trouva aucun protecteur. 

« N'eut aucune protection. 

« N'eut personne qui Ie protégeët. 
« Ne fut protégé par personne. 


« Lorsqu'il fut vieux. 

« Lorsqu'il fut devenu vieux. 

« Parvenu à l'âge de {a vieïllesse. 
« Étant parvenu à un âge vieux. 


« Travailler pour vivre. 
pour gagner sa vie. 





son pain. 
subvenir à ses 
besoins. 
« Fut obligé. 
«Fut forcé. 


« Fut réduit à. 
« —— Ja nécessité de. 


ÉPREUVE. 


«On raconte qu’un enfant montrait un naturel trés-indocile. 
«Son père lui disait d'aller à l’école, et il la manquait. On lui 
«commandait d'aller à fa poste, et il refusait de remplir cette 
«commission. Dieu ne répandit pas ses benedictions sur cet en- 
«fant. Etant devenu grand, il mena une vie fort miserable; et 
«comme personne ne faisait cas de lui, il ne trouva aucune pro- 
«tection. Parvenu à un âge vieux, et ne pouvant gagner pour 
“subvenir à ses besoins, il fut reduit à la necessite d'aller finir 


“ses jours à l'hôpital.» 


LEÇON 240%. 


«Charles est robuste, il est encore leste et très-bien fait, 
«mais il n’a pas beaucoyp d'esprit. Victor, au contraire, est 
«très-intelligent, plein de. talents, mais il est souvent malade, En 
“outre, if est peu leste at n’a pas une taille fort élégante. Tout 
«le monde estime plus le dernier que Ie premier, parce qu'on 
«préfère les qualités de Pesprit à celles du corps.» 


Synonymies. 


«Esfrobuyste. 
« À un bon tempérament,  * 
«Jouit d'un - 
« Est doué d'un 








« Hn’u pas beaucoup d'esprit. 
a un grand esprit. 

as IL n'est pas doué d’ 
« Le ciel ne lui a pas donné =r 
a La natpre —— départi —— 








( 176 ) 


« Est très-intelligent, plein de ta- 
« lents. 

« A beaucoup d'intelligence. 

« Est doué d —————____— 

« Montre une grande intelligence. 

« Se fait remarquer par son 





« Estime plus le dernier que le 
premier. 

« Fait plus de cas du dernier que 
« du premier. 

« Préfere ce dernier. 

« Donne la préférence a ce dernier. 








«Se montre trés-intelligent. 

. « Le dernier. 
« Il est souvent malade. « Celui-ci. 
Cm indisposé. 
a——— souffrant. «Le premier. 
« I souffre souvent. « Celui-la. 
« En outre. 
« Outre cela. . oe que. 

« Par Ia raison que. 
« De plus. «——Ie motif — 
« D'aleurs. 
al est peu leste. « Qualités de l'esprit. 
«Ha peu d'agäité. «——— de lame. 
«If n'a guère d'agilité. *——— Interieures. 
«li ne possède guère d'agilité, 
; « A celles du corps. 
« Taille fort élégante. « corporelles. 
a——— gracieuse. « extérieures. » 
ÉPREUVE. 


«Charles jouit d’un bon tempérament, il est encore leste et 
«trés-bien fait, mais il n’a pas un grand esprit. Victor au con- | 
«traire a beaucop d'intelligence et de talents, mais if est souvent 
«indispose. Outre cela, il est peu agile et n’a pas une taille fort 
«gracieuse. Tout le monde estime celui-ci plus que celui-là, 
«parce qu'on préfère les qualités de Pame à celles du corps. 


LECON 248°. 


«Le tigre est le plus féroce de tous les animaux. Quoiqu'il 
«sojt moins fort que Ie lion , il ose cependant Pattaquer. On peut 
«le comparer à un chat pour la forme du corps. On apprivoise 
«le leopard , la panthére; mais le tigre a un caractère si féroce, 
“qu'on n'a jamais .pu le dompter. Il est si leste, qu’il attrape 
«les autres quadrupèdes a la course.» 
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Synonymies. 
« Est le plus féroce. « Parvenir. 
«A le plus de férocité. « Venir à bont. 


« Est de tous les animaux celui qui 
«a le plus de férocité. 

«est fe plus féroce. 

«De tous Îes animaux Ie plus fé- 
« roce c'est le tigre. 


« Soit motns fort. 
4 Ait moins de force. 

«—- une force inférieure. 
« Soit inférieur en force. 
«— au-dessous 





« L’attaquer. 
« Le combattre. 
« Lui livrer combat. 


« On apprivoise. 
«— adoucit la férocité. 
«— dompte 


«A un caractère si féroce. 
naturel 

« Est si féroce. 

« À tant de férocité. 

« Est féroce au point. a 





« Réussir. 


« On peut le comparer aun chat. — 
« Il ressemble à 
«Ii a de Ia ressemblance avec —— 





« {l'est st leste. 

agile. 

«Ifa une sf grande agilité. 
« HT est agile à ce point. 

8 —— an. point. 





« Qu'il attrape. 
parvient à attraper. 
à prendre. 








« Les autres quadrupèdes. 
“——— animaux. 
ue— bêtes sauvages. 


« À la course. 
« En courant après. 
«— les poursuivant. 


ÉPREUVE. 


« De tous les animaux, le plus féroce, c'est le tigre. Quoi- 
«qu’il ait moins de force que le lion, il ose cependant lui livrer 
«combat. Il a de la ressemblance avec le chat pour la forme 
«du corps. On adoucit la férocité du léopard et de la panthère; 
«mais fe tigre a tant de ferocite, qu’on n’a jamais réussi à le 
«dompter. Il est si agile, qu ‘il parvient à prendre les autres ani- 
«maux en courant après. » 


LEGON 271°. 


4 . bee. 


« Adolphe « a été  tris-malade; il a ete pres de mourir. Aujaur- 
«d’huï son état est rassurant ; il est à Pabri de tout danger; il va 
«de mieux en: mieux : ses parents en sont remplis de joie. Il est 


12 
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«devenu malade tout à coup. Pendant sa maladie, sa pauvre 
«mère n’a mangé presque rien, à cause de la peine et du cha- 
«grin qu’elle avait. Sans doute, elle serait morte d'aflliction, si 
« Adolphe ne se fut rétabli. » 


Synonymies. 














« Adolphe a été très-malade. « Pendant toute sa maladie. 
& ———— tres-mal «—— toutletempsdesa maladie. 
« Il a été près de mourir. . qu'ilaétéma 
«Ml a été sur Je point de meurir. «lade. e 

« qu'a dure sa 
« au moment « maladie. 
« au bord du tombeau. 
«If avait un pied dans fa tombe. N° . 

« N’a presque rien mange. 
« De mourir. « N'a presque prisaucune nourri- 
« De trépasser. « tare. 
« D'expirer. «N'a pris, pour ainsi dire, aucun 
« De voir finir sa vie. «aliment 


« De finir sa carrière. 
« De voir finir ses jours. 


« Qu'elle serait morte d’ affliction. 


. «Qu'elle n'aurait pas survécu à 


" 43 ourd hui. «son affliction. 
« A present. « Quefafflictionlauraitfait mourir 
«En ce moment. . 
« Qu'elle aurait succombé à son 

« Il est à l'abri de tout danger. « affliction. 
«Son état est rassurant. 
« Sa vie n'est plus en danger. « Adolphe. 
« I n'y a aucun danger poursa vie. «Son fils. 
«Ii est hors de danger. « Son fils chéri. 
«If ne risque plus rien. « Son enfant. 

« Ne se fit pas rétabli. 

« N'eût pas recouvré Ia santé. 

« Ne fat pas revenu à la santé. 


« Eat succombé. 
« Fat descendu dans Ia tombe. 
« Sila mort Jur eût enlevé son fils. 


ÉPREUVE. 


« Adolphe a ete très-mal; if avait un pied dans la tombe. Au- 
«jourd hui sa vie n’est plus en danger; son état est rassurant, il 
«va de mieux en mieux : ses parents sont remplis de joie. Il est 
«tombe malade subitement. Pendant tout Je temps qu'a duré sa 
«maladie, sa pauvre mère n’a pris aucune nourriture, à cause de 
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«la peine et du chagrin qu’elle avait. If est à croire qu’elle n’au- 
«rait pas survécu à son affliction, si la mort lui eut enfevé son 
«enfant. » 


Après avoir cherché à analyser, autant qu'il nous a été 
possible, un travail aussi important, il nous reste à ex- 
poser quelques observations sur l'ensemble du cours que 
nous venons d'examiner dans ses diverses parties. M. Cha- 
zottes a parfaitement senti que, pour enseigner fa langue 
aux sourds-muets, il ne suflit pas de leur présenter l'une 
après l'autre les diverses expressions dont elle se compose ; 
qu'il faut encore soumettre les élèves à des épreuves, 
pour constater s'ils comprennent les idées exprimées par 
les formes qui leur ont été enseignées, et s'ils sont en 
état de les employer à leur tour. M. Chazottes a donc 
eu Pheureuse idée de mettre à Ia fin de chaque fecon un 
exercice de lecture où les difficultés de la leçon se trou- 
vent reproduites, et qui donne {a mesure du degré d'in- 
telligence avec laquelle les élèves ont saisi les explications 
du maître; mais dans l'exécution ces exercices laissent 
beaucoup à désirer : ils ne sont Ja plupart du temps qu'une 
répétition identique des phrases contenues dans Ia leçon, 
ce qui Jes réduit à un exercice de mémoire; ils ne re- 
produisent d’ailleurs qu’une partie trop minime de fa 
leçon. Quelques citations suffiront pour justifier notre 
assertion. , 

LEÇON, 49°. 


Nomenclature de verbes. 
aime 
respecte 
yénère 
honore 


« M. Chazottes un homme savant. 


loue. 
« M. Chazottes { caresse un enfant studieux. 
récompense 


12. 





« M. Chazottes un enfant paresseux. 


chine 
chasse 


EXERCICE DE LECTURE. 


«ML. Chazottes honore un homme savant. 
« M. Chazottes récompense un enfant studieux., 
«M. Chazottes méprise un enfant paresseux. » 


LEÇON 87°. 


Nomenclature dadjectifs. 
féroce. 
cruel. 
indomptabfe. 
sauvage. 
rusé. 
«Le chat est BY rite. 
vif. 
| propre. 


redoutable. 
terrible. 
effrayant. 
reconnaissant. 


fidèle. 
« Le chien est intelligent. 
aimant. 


sensible. 


« Le trigre est 


«Le lion est 


® 
EXERCICE DE LECTURE. 


«Le tigre est féroce, indomptable. 
« Le chat est propre, il est vif, rf est rusé, i est hypocrite. 
«Le lion est redoutable , effrayant; mais il est reconnaissant.» 


LEÇON 145°. 


34¢ Nomenclature des noms. 


ses bas de laine. 
ses bas de filoselle. 
ses bas de coton. 
ses bas de fil. 


«il a déchiré 
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ses gants de soie. 
| ses gants de peau. 

ses chemises de calicot. 

sa cravate de taffetas. 


“IT a déchiré 


son chapeau de paille. 
son pantalon de drap. 
son pantaÏon de nankin. ’ 
son pantalon de toile. 


«JI a déchiré 


son gilet de velours. 

son gilet de flanelle, 

son pantalon de moleton. 
son gilet d'écarlate. 


« H a déchiré 


EXERCICE DE LECTURE. 


«lia déchiré ses bas de laine. 

«Ha déchiré ses bas de soie, son pantalan de drap et son gilet de 
« velours. 

«H a déchiré sa chemise de calicot et ses gants de soie. » 


Pour qu'un exercice de lecture devienne une véritable 
épreuve, il faut que Îes mots ou Îles formes gramma- 
ticales expliqués dans 1a leçon soient présentés dans Ia 
lecture avec de nouvelles combinaisons. Ainsi, lorsque 
dans une lecon on a fait connaitre un certain nombre de 
substantifs, on doit les reproduire dans l'exercice, mais 
avec d'autres verbes, d'autres adjectifs; lorsque la legon 
a été consacrée à faire connaître des verbes, il faut, dans 
l'exercice , faire porter les actions sur d’autres objets, ou 
les faire exécuter par d'autres agents. Lorsqu'une lecon a 
fait connaître des prépositions, il faut ,, dans l'exercice, 
changer les termes du rapport, et montrer le rapport 
dans l'expression d'idées différentes. En général, s’il im- 
porte que, dans une leçon, l'élève n'ait pas à vaincre 
tout à fa fois et la difficulté de Ia forme et la difficulté 
des idées , il n'importe pas moins que, dans l'exercice, 
l'élève soit exercé à employer la même forme pour Iex- 
pression d'idées différentes; de 1à, il doit ressortir ce prin- 


\ 
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cipe : que, pour enseigner une nouvelle forme gramma- 
ticale , instituteur doit s'appuyer sur des notions parfaite- 
ment connues de l'élève, et qu'ensuite il faut faire servir 
cette nouvelle forme à {a transmission d'autres idées. 

Dans un cours d'enseignement , il y a deux choses : fe 
développement progressif des formes de la langue, et Ia 
culture de l'intelligence. Sous ce dernier rapport, les 
leçons de M. Chazottes nous ont paru être renfermées 
dans un cercle d'idées beaucoup top restreint; elles 
offrent des idées peu variées et surtout peu élevées. Les 
idées premières , à la vérité, ne peuvent être très-élevées, 
mais c'est par la gradation qu'on s'élève, et les dernières 
leçons ne supposent pas un développement intellectuel 
trèsétendu. Enfin, ce cours, tout en témoignant d'une 
grande connaissance dans l'enseignement des sourds-muets, 
n'explique pas les beaux résultats que l'auteur a obtenus 
avéc ses élèves : il doit ÿ avoir dans sa pratiqué des inter- 
médiairés entre son cours et Ja lecture des'livres ofdi- 
nairés; car Pauteur à fait parvenir à Flñibtitution des 
exhiers refifermant les compositions de ses élèves , cahiers 
qui attéstent une grâride facilité d'expressions et tin déve 
foppement intellectuel trésétendu. Nous regrettons que 
l'abohdarice dés matériaux qui doivent entrer dans cette 
Circulaire ne nous permette pas de citer un certain nom 
bre dé spécimens. 


Grammaire a l'usage des Sourds-Muets par 
M. l'abbé Chazottes, directeur de ? Institution des 
Sourds-Muets de Toulouse. 


M. Tabbd Chazottes a fait suivre son. cour’ d'instruc: 
tion d'une grarhmaire dont le plan est trèsingénieux. Au 
lieu d'exposer les règles grammaticales dans dés formules 
abstraites, il les a reidues intuitives, en les présentant 
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dans des tableaux où 1a concordance des faits fixe l'atten- 
tion de l'élève sur un point qui leur est commun, et fait 
ressortir cette généräité, qui prend alors Je caractère d'une 
loi. D'abord, fa règle est montrée vivante dans un ta- 
bleau ; puis, dans une série d'exercices variés, l'élève est 
conduit par l'analogie à en faire l'application; enfin l'institu- 
teur, soumettant l'élève à une contre-épreuve, commet avec 
intention des fautes grammaticales que celui-ci doit corriger. 
Ainsi, la première règle, qui a pour objet fa distinction 
des genres, classe les noms en deux colonnes, l'une pour 
le genre masculin et l'autre pour le genre féminin, en met- 
tant en regard Îes étres et Îles choses analogues, comme : 


Genre masculin. Genre féminin. 
lion, tigre, chien, hom- lionne , tigresse, chienne, 
me... femme... 


eLe | cahier, canif, crayon, ca- «La plume, règle, table, 
a Un chet... 


«Ce \ tablier, mouchoir, bonnet, «Une chemise, robe, veste, re- 
. , «Cette . 
« efc. soulter... « etc dingote. oe 
front, nez, menton, cou. ° téte, jambe, main, poi- 
etc. trine... 


etc. » 


Puis, dans un exercice, tous les noms, sans article, sont 

résentés confusément à l'élève, qui doit à son tour faire 

f application de Ia règle, en classant les mots selon leur 
genre et a côté de l'article qui leur convient, comme : 


livre. table. | ivre. table. 
cahier. chaise. cahier. chaise. 


« Livre, cahier, 
«table, canif, . ° st ° 
«chaise plume, ; 

« etc, > ° 


° ° e , . » 


Un second exercice reproduit les mêmes noms pêle- 
méle, et élève doit tantôt appliquer à chaque mot les ar- 
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ticles qui lui conviennent , tantôt au contraire rapporter à 
chaque article les mots auxquels il peut s'unir. Cet exer- 
cice est présenté sous la forme suivante : 


livre... 
grattoir... 
cahier... 
table... 
le chemise... 
Ta bonnet... 
« Apporte on robe... 
: ne montre... 
ce . 
cette 


L'exercice suivant n'est que Ia reproduction du même 
exercice appliqué aux pronoms possessifs. Enfin les ap- 
plications de Ia première règle sont terminées par une 
contre-épreuve qui offre tantôt un substantif masculin avec 
un article ou un pronom féminin, tantôt un substantif fé- 
minin avec un article ou un pronom masculin. 

L'élève doit corriger les fautes. 

Nous pensons cependant qu'il faut être tréssobre de 
ces méthodes de cacographie. 

La régle sur {a formation du pluriel et celle sur l'ap- 
plication de I'apostrophe sont présentées de la même ma- 
nière. 

Dans les deux règles suivantes, l'élève apprend Ia for- 
mation régulière et irrégulière du féminin et du pluriel 
dans Îes adjectifs. Puis, dans les exercices, on donne à 
l'élève un grand nombre d'adjectifs au genre masculin, et 
celui-ci doit les unir dans une proposition simple à un 
substantif féminin, en Îes classant dans deux colonnes, 
l'une destinée à la formation régulière et autre à Ia for- 
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mation irrégulière; ou bien, on joint à un substantif mas: 
culin des adjectifs de toutes sortes de terminaisons, et T'é- 
lève doit à son tour les unir à un substantif féminin, en 
leur donnant Ia forme voulue. 

Les mêmes exercices se reproduisent pour l'application 
du pluriel, et en outre on soumet l'élève à un nouveau 
genre d'exercices , où les adjectifs sont privés de leurs ter- 
 minaisons , que l'élève doit rétablir selon le genre et le 
nombre des substantifs auxquels ii veut fes:unir. Voici 
un de ces exercices : 


studieu... 
acti... 
un enfant | ovéisean... 
« M. ** aime | "€ fille attenti.. 
° des enfants ‘ve 
des filles Pred... 
appliqu... 
sag... 
propr...» 


Enfin, dans les contre-épreuves, tantôt un adjectif mas- 
culin ou au singulier se trouve uni à un substantif féminin 
ou au pluriel, tantôt au contraire un adjectif féminin ou 
au singulier se trouve uni à un substantif masculin ou au 
pluriel, afin que l'élève rétablisse fa forme régulière. 

L'application de l'adjectif déterminatif cet devant les 
noms masculins, et des pronoms mon, ton, son devant 
les noms féminins, commençant, dans Îes deux cas, par une 
voyelle , est présentée dans des tableaux conçus dans Ie 
méme esprit. | 

Après avoir exposé la composition de phrases simples, 
M. Chazottes montre, dans la règle huitième , l'application 
du pluriel dans les verbes qui ont pour sujet un nom sub- 
stantif. Puis, dans des exercices analogues à ceux qu'il a 
faits sur les substantifs et les adjectifs, tantôt il présente 
une grande quantité de verbes à la troisième personne du 
singulier et du pluriel, soit au présent, soit au passé, soit 
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au futur, et l'élève doit en faire le triage pour rapporter 
tous les verbes au singulier à un sujet également au sin- 
gulier, et tous les verbes au pluriel à un sujet également 
au pluriel. Tantôt il lui propose une série de phrases, en 
n'exprimant que Ja racine des verbes, et l'élève est tenu de 
mettre fa terminaison conformément a la règle gramma- 
ticale. 

Les tableaux suivants font connaître l'application des 
pronoms sujets : 11, elle, ils, elles, ainsi que des pronoms 
régimes : le, la, les. | 

L'exposition des règles est suivie d'un grand nombre 
d'exercices conçus dans fe même esprit que les applications 
des règles précédentes. 

Nous citerons, pour [application des pronoms sujets, 
l'exercice 25°. 


EXERCICE 25°. 


« Application des pronoms sujets il, elle, ils, elles. 






abit — jolies; fay bon 


«mon, ma, M€S Le dinrote \ est joliss (one bonne 

“ton, ta, tes punts sont nents _ fils sn encore bons 

"son, #8. 5° chapeau neufs ? \ elles bonnes. » 
neuves; 


mouchorrs 
manteau 
etc. / 
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Et pour l'application des pronoms régimes, 1 nous cite- 
rons l'exercice 29°. 


EXERCICE 29°. 
« Application des pronoms regimes le, la, les. 


modeste; 
Félix studieux et appliqué; pieuse; 
Sophie obéissant et sage; pieuses; 
(Cet enfant studipuse et appliquéo; modeste; 
Ces enfants stadieux et appliqués; doux; 
Félix et Victor obdissants et sages; a douce; 
Cette fille est studieuses et appliquées; douces; récowe 





le 
appliqué ot soumis; elle ore | encore tranquiile ; ml pensera.» 





cos sont an oliqués et soumis; is tranquilles; les 
La petite Juli re et active; ons 
La: Pa ° appliquée et soumise ; onne ; 
Jeune propre et aetif; 33 
‘Le petit Victor appliquées et b 
Le jeune Félix ppliquées et soumises; onnes; 


honnête; 
trés-honnétes; 
très-douces; 


ropres et actives; 


L'auteur présente ensuite la règle sur l'application des 
pronoms personnels comme régime direct ou indirect et 
des pronoms possessifs. Voici comment cette règle est 


exposée : 
« Application des noms relatifs me, te, se, etc., les, leur, etc. 
« J'étudierai me 
«Tu étudieras te 


« I étudiera , le 
« Nousétudierons bien, et M." nous récompensera. 

« Vous étudierez vous 

« Ils étudiéront les 

« J'étudierai me 

« Tu étudieras te 

«Il étudiera . we ) Hi ; 

« Nous étudierons ? Pin» et M À ug ) donnera un livre. » 
« Vous étudierez vous 

«lis étudieront * | Ieur 


Les rèples suivantes font corinaître application du 
participe passé, celle des prépositions a et de. Dans Îes 
14°, 15°, 16° et 17° règles, l'auteur présente Ie tableau 
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de la conjugaison des verbes réguliers et irréguliers, actifs, 
neutres et réfléchis, et avec l'emploi de l'apostrophe de- 
. vant les verbes qui commencent par une voyelle. Dans 
les exercices, les élèves doivent, à Ia vue d’un seul verbe 
dont Îa première personne est donnée comme type des 
divers temps, conjuguer une foule de verbes de forme 
différente. 


Les sourds-muets étant trop portés à employer le verbe 
est, non-seulement pour unir un adjectif à un substantif, 
mais souvent pour rapporter un verbe à un sujet, comme 
tl EST souffre, pour il souffre, par analogie avec il EST 
malade, M. Tabbé Chazottes a consacré une règle spéciale 
a P application de l'adjectif, différente de celle du 
verbe; et pour faire mieux ressortir cette différence, if 
a soin d' opposer aux adjectifs des verbes exprimant des 
idées analogues. 


Enfin , dans la 19° et dernière règle, l'auteur montre 
l'application des passés défini et indéfmi. Nous citerons, 
en terminant, l'exercice 52°, ainsi conçu : 


« Application des passes défini et indefini. 


« Aujourd’hui 
Lier Victor ei 
« Cette semaine Victor et Félix 4 
«Ls semainc passée ‘ de entant t 
semaine prochaine\ : °%% enfants ee 
«Le mois passé Je attrap... un joli de Papprivois... 
«Le mois prochain a oiseau et " 
«Cette année ; sous 
« L'année prochaine vous vous 
«L'année passée ite 
Hy a quatre jours , 
L autre jour 
. Wee Victor , : 
«Aujourd hui Victor et Félix il i 
Hi je SPOrGeee Vids ils : 
«Hier | tu ua nid au je grim e ne troux. i. 
« Cette semaine il haut d'un(, y mais Pees je ‘> rien dans fe 
° nous arbre, et J ous 2 qnoust ride 
° aussitôt 


. vous vous . vous 
4 e ‘ 
ils , 
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Ces leçons de grammaire peuvent être d'une grande 
utilité pour le succès de l'enseignement pratique de {a 
langue. Toutes les modifications que subissent Îles mots 
sont ainsi justifiées et rendues sensibles; et lorsqu'un 
élève commet une faute dans la composition d’une phrase, 
il est avantageux de pouvoir lui mettre sous les yeux un 
tableau qui l'amènera à se corriger lui-même. 


Catéchisme à l'usage des Sourds - Muets, par 
M. l'abbé Chazottes, directeur de l'Institution 
des Sourds-Muets de Toulouse. 


Dans la rédaction de son catéchisme, M. Chazottes a 
suivi un plan conçu dans Je même esprit qui Ta dirigé 
dans son cours d'instruction. Son ouvrage n'est pas un 
livre de lecture qui puisse être mis entre les mains des 
sourds-muets; c'est plutôt une suite de leçons et d'exer- 
cices à la disposition de l'instituteur. 

Ce catéchisme est divisé en deux parties: la première, 
relative à la foi, contient douze chapitres qui traitent 
successivement de Dieu et de ses perfections, des anges, 
de Ia création de l'homme, de Ia punition d'Adam et 
d'Eve, de Jésus-Christ, des sacrements, du péché, du 
sacrement de TEucharistie, du sacrifice de la messe, du 
jugement dernier, des saints, des infidèles et des héré- 
tiques. mc 

La seconde partie est consacrée à la morale, et se divise 
en quinze chapitres, qui traitent successivement de {fa né- 
cessité de confesser la foi, de l'espérance, de l'amour 
envers Dieu, de la manière dont nous devons adorer 
Dieu, de l'honneur du au saint nom de Dieu, de l'amour 
envers ses parents, envers ses supérieurs, envers son 
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prochain, de Ia justice, de {a douceur, de fa modestie, 
de fa générosité, de Ja sobriété, de ta chasteté et de 
l'amour du travail. 

Chaque chapitre commence par un texte où les vérités 
religieuses sont exposées dans un style très-simple; ce 
texte est suivi d'une série de questions relatives aux idées 
contenues dans {a feçon. Ensuite l'instituteur reprend 
une à une les exprefons de la fecon et présente toutes 
les formes de phrase par Îesquelles la même idée peut 
être rendue; puis il reproduit ces mêmes vérités dans un 
second texte, dont fe style est beaucoup plus élèvé que 
dans fe texte primitif, enfin le chapitre est terminé par 
des questions qui roulent sur fes mêmes faits, mais qui 
les envisagent sous un aspect différent. Pour donner à 
nos lecteurs une idée exacte de fa manière dont procède 
M. Chazottes, nous mettrons sous leurs yeux Ie cha- 
pitre 1°”, qui traite de Dieu et de ses perfections. 


CHAPITRE 1‘. 


De Dieu et de ses perfections. 


«Dieu a crée le ciel, la terre, le soleil, In lune, les etoiles, 
«tous les animaux : if est tout puissant. 

«I babite dans fe ciel, sur la.terre et partout : il est immense. 

«II n’a pas commence et ne finira jamais : il est eternel. 

«Ii sait tout ce que nous avons fait, tout ce que nous faisons 
«et tout ce que nous ferons : il est infiniment savant. 

«Il gouverne tout, et personne ne le gouverne : il est inde- 
«pendant. 

«Ii récompense les hommes bons et. punit les hommes me- 
«chants : il est infiniment juste. 

«II ne peut pécher : il est infiniment saint: 

«IL nous a donne la vie, il nous Iq conserve, if a tout, fait 
« paur nous.: il est infiniment bon. 

«Ii n’a pas de corps: il est esprit. 
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« Questions. — Qui a crée le ciel et la terre? Dieu est-il 
«tout-puissant? Pourquoi Dieu est-il tout-puissant? Dieu est-il 
«immense? Pourquoi Dieu est-il éternel? Pourquoi Dieu est-il 
“infiniment bon? Pourquoi Dieu est-il infiniment savant? Pour- 
«quoi Dieu est-il infiniment juste? Dieu est-il infiniment bon? 
«Pourquoi Dieu est-il infiniment bon? Dieu est-il esprit? Pour- 
« quoi Dieu est-il esprit! | 


« Dieu, Pétre suprême; — l'être des êtres ; — le seigneur; 
u— Peternel ; — le souverain seigneur; — le roi de l'univers; 
«— le souverain monarque de l'univers ; — le souverain arbitre 
«du monde; — le souverain seigneur de toutes choses ; — le. 
«maître de la nature; — le créateur. 


«A créé, A fait de rien; — a tire de rien; — a fait sortir du 
«néant; — a appelé du néant. 


Il est tout-puissant. I est infiniment puissant; — il peut 
«tout; — il a une puissance infinie; — une puissance sans 
“borne; — sa puissance est sans borne; — sa puissance est 
«sans limite; — sa puissance n’a aucune borne; — sa puis- 
«sance ne connaît aucune berne; — rien ne borne sa puissance; 
«—- rien ne limite sa puissance. 


a Habite dans le ciel, sur la terre. Réside partout; — 
“règne dans le ciel; — règne en tous lieux; — if est au ciel et 
«aux enfers. 


« Îl est immense. It remplit tous les lieux de sa présence; — 
«il remplit tous les lieux de son immensité, — il n'a point com- 
«mence, if ne finira jamais ; — il'n’a pas eu de commencement 
«ni n’aura jamais de fin; — son existence n’a pas reçu de 
«commencement ni.ne recevra de fin; — son existence n'a pas 
« connu de commencement ni ne connaitre de fin. 


a Il est éternel. H est de toute éternité ; — if existe de toute 
«éternité; — il est depuis tous les siècles; — il existe dès les 
«siècles des siècles. | 


« Tout ce que nous avons fait. Nos actions passées ; — notre 
« conduite paësée; — la conduite. que nous avons tenue par le 
« passé ; — la conduite que nous avons menée par le passe. 
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« Tout ce que nous faisons. Nos actions présentes; — notre 
«conduite presente; — notre conduite actuelle; — tous: les 
«actes de notre conduite presente ; — tous les actes de notre 
«vie presente; — Ia conduite que hous menons en ce mo- 
«ment; — fa conduite que nous tenons à present. 


« Tout ce que nous ferons. Nos actions futures ; — notre 
«conduite future; — tous les actes de notre conduite a venir; 
«— 1a conduite que nous ménerons à l'avenir; — la conduite 
«que nous devons mener à l'avenir. 


« El sait tout. U connait tout; — rien ne lui est caché ; — rien 
«n’est cache à sa. pensée ; — rien n "échappe à à sa connaissance: 
«rien n’est voile à ses regards ; — il n’ignore rien. 


«Il commande à tout. i commande à toutes choses; — 1] com- 
«mande à tout l'univers ; — if commande à toute Ia nature. 


« fl estindépendant. — Vi ne dépend d'aucune chose ; ~— il ne 
dépenil de rien ; — il jouit d’une souveraine indépendance ; — ; 
«il n’est sous la ‘dépendance d'aucune chose. 


«Les hommes bons. Les bons; — les justes ; — ceux qui 
«vivent saintement ; — ceux qui sont fidèles à ses commande- 
« ments. 


aes hommes méchants. Les méchants ; — ceux qui sont 
« méchants ; — ceux qui violent ses commandements. - 


_ «Le souverain seigneur de lunivers a fait de rien le ciel, la 
«terre et tous les animaux. Sa puissance ne connait aucune 
« borne. I remplit tous Jes lieux de sa présence; il est au a ciel, 
«sur fa terre, dans les enfers et partout. 


«II n’a jamais commence ni ne finira j jamais. It existe de 
«toute éternité et sera toujours. Rien n’est caché à sa pensée ; il 
« connait nos actions futures comme nos actions presentes et 
« passees. If commande à Ia nature, et toute la nature lui obéit. | 
« C’est un être infiniment parfait. 


«Tout depend de lui, et lui ne dépend de rien; il est souye- 
« rainement indépendant. Sa justice est infinie ; il récompense 
«la vertu et punit le crime. 


a 
« 
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« C’est lui qui nous a fait present de ta vie, et daigne veiller 
«constamment à notre conservation. Ii est d’une nature toute 
«spirituelle. 


« QuEsTIONS. — Qu'est-ce que Dieu? Est-ce un être infini- 
«ment parfait? Comment a-t-il fait le ciel et la terre ? Sa puis- 
«sance a-t-elle des bornes? Comment dites-vous que Dieu est 
«un être spirituel? Son existence a-t-elle eu un commencement? 
«Qu est Dieu? Est-il rien de cache à sa pensée? Pourquoi n’y 
«a-t-il rien de caché à sa pensée? Qui commande à toute la 
«nature? Comment Dieu montre-il sa justice infinie à notre 
«égard? Sa bonté pour ses créatures est-elle sans bornes! 
« Veille-t-il constamment à notre conservation? » 


Tous les autres chapitres sont conçus d’après le même 
plan. | 

‘Dans fa deuxième partie, où sont exposés Jes devoirs du 
chrétien, chaque chapitre présente à fa suite du texte les 
fautes que l'on peut commettre contre ces devoirs. C’est 
un examen de conscience. 


Lettres à l'usage des Sourds-Muets, par M. l'abbé 
Chazottes, directeur de l'Institution des Sourds- 
Muets de Toulouse. 


Pour former ses élèves au style épistolaire, M. Cha- 
zottes leur présente quatorze formules de lettres expri- 
mant les idées qui peuvent le plus souvent les occuper 
dans leurs relations de famille. Après chaque lettre, 
linstituteur reprend une à une toutes les expressions, et 
présente dans un tableau les diverses formes qui rendent 
la même idée. Nous citerons comme exemples la première 
et la dernière lettre. 

LETTRE 1°. 

«Mes chers parents, depuis longtemps je desirais de vous 
«écrire, mais je ne lai pu jusqu'à ce moment; je n'étais pas assez 
«instruit pour composer une lettre. J’entreprends aujourd’hui de 
« le faire, pour vous assurer que je vous aime de tout mon cœur 


13 
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«et que je n’oublierai jamais les bontés dont vous me combler. 
« Vous trouverez sans doute beaucoup de fautes dans ma lettre; 
«mais daignez me Jes pardonner; daignez surtout me repondre 


« bientôt, et me dire comment vous allez tous. 
« Adieu, chers parents. Je suis pour la vie votre fils le plus 


«tendre, le plus devoue. 


«Je désirais de. 
« Je voulais. 


a J'étais dans l'intention de, 
« J'avais le désir de. 
« Je nourrissais le désir de, 


« Vous écrire. 
faire une lettre. 
adresser 
donner de mes nouvelles, 
envoyer : 
mander 
u«—— faire tenir 

« —_— faire savoir 




















LA 














sJene l'aipu. | : 

a Je n'ai pu fe faire. \ 

a contenter ce désir. 

satisfaire à ce désir. 

ce vœu. 

u—— exécuter ce dessein. 

« ce projet. 

a mettre ce projet à exé- 
« cution. 

accomplir ce vœu. 














a Jusqu'à ce moment. 

cet instant, 
cette heure. 
cette époque. 
ce jour présent. 


a 














a Je n'étais pas assez instruit. 

« Je n'avais pas assez d'instruction. 
«Je ne possédais pas 
« Je n'avais pas acquis 
a Je ne savais pas assez bien écrire. 
a 

















« Pour composer une lettre. 

un bout de lettre. 
quelques lignes. 
Gemma GUELQues mots. 

« Pour tracer une lettre. 

«———~ écrire une lettre. 

faire une lettre. 








« 





a J'entreprends de. 

« Je me décide à. 

« Je me détermine à. 
«Je messaie à. 

« J'ose entreprendre de. 


« Vous trouverez. 
rencontrerez. 
apercevrez. 
remarquerez. 
«——— observerez. 





«a 








« Dignez me le pardonner. 

m'excuser. 

étre mdulgent a mon 
« égard. 

n'en accorder fe pardon. 

ne pas m'en vouloir.» 





« 











rédiger mes pensées. 
m'exprimer par écrit. 
mettre mes idées par écrit. 


( 195 ) 


LETTRE 14° ET DERNIÈRE. 


« Jo vous remercie de tout mon cœur, chers parents, de 
«m'avoir mis dans cette institution. Je ne connaissais pas, il y a 
«quelque temps, combien il est utile de s’instraire : aujourd'haï 
«ce n’est pas la même chose; je sens qu'ua enfant, et à plus forte 
«raison un sourd-muet, est bien à plaindre lorsqu'il reste sans 
«education. Hélas! qu’etais-je avant de venir ici? Je ne vivais 
«pas , je ne faisais que vegeter comme les bêtes. Je n'ai pas eu 
«encore le temps d'acquérir beaucoup d'instruction , cependant 
“j'ai appris à connaitre mon créateur, mes devoirs envers lui 
«et mes semblables. Je suis devenu un être raisonnable. Quel 
« bienfait! Or, c’est à vous que je le dois: recevez donc encore 
«une fois mes vifs remerciments. 


a Je vous remercte. 

«Je m'empresse de vous remercier. 

«Je m'empresse de vous témoigner 
«ma reconnaissance. 

«Je m'empresse de vous marquer 
«mes sentiments de reconnais- 
«sance. 

«Je m'empresse de vous exprimer 
«ma reconnaissance. 


« De m'avoir mis. 

«— placé. 

a mms conduit. 

«De ce que vous m'avez placé. 

















« Je ne connaissais pas. 

“ comprenais —— 

“ concevais 

« savais 

«Je ne pouvais connaitre. 

à —————— comprendre. 
Je CONCE Voir. 

« — m'imaginer. 
« me figurer. 





« Ilest utile de. 

“« avantageux de. 

eflya des avantages a. 

«On trouve des avantages à. 

« On trouve des avantages et des 
sagréments à 





« S’instruire. 

« Cultiver son esprit. 

« Recevoir de T'instruction. 
« Faire son éducation. 

« Acquérir de l'instruction. 


«Je sens. 

«Je reconnais. 
« Je vois. 

« Je comprends. 


«Un seurd-muet. 
« Un enfant sourd-muet. 


«—— privé de l'ouie et de Ja 
« parole. 

«——————— qui ne peut entendre ni 
« parler. 

a ——— privé des avantages de 


a l'ouïe et de la parole, 


13. 
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«Est bien à plaindre. 
a malheureux, 


« À un sort bien + . 
déplorable, 








«Sans éducation. 

« Sans instruction. 

« Sans connaissances. 

« Privé de connaissances, 


« Mon créateur. 

« Celui qui m'a créé. 

« Celui qui m'a tiré du néant. 

« Celui de qui je tiens {a vie. 

« Celui à qui je dois l'existence. 

a Île bienfait de 

ala vie. 

s Celui qui m'a appelé à Texis- 

a tence, » 
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Ç I. 


ÉDUCATION PHYSIQUE. 


Ce chapitre n'offre pas la même importance que les 
autres, et il est facile d'en concevoir fa raison. L'éduca- 
tion physique des sourds-muets différant peu de celle des 
enfants ordinaires, ne donne pas lieu à de grands déve- 
loppements; et les institutions qui ont une fois fait con- 
naître leur régime intérieur, en ce qui concerne les soins 
de ia santé, l'exercice du corps et fapprentissage d'une 
profession industrielle, n'ont plus à transmettre de nou- 
veaux renseignements à cet égard. 

M. l'abbé Boselli regarde l'apprentissage d'un état 
comme une chose accessoire dans l'organisation d'un éta- 
blissement ; il en reconnaît cependant le besoin pour une 
grande partie des sourds-muets; mais il déplore cette né- 
cessité qui enlève à l'instituteur un temps précieux pour 
l'éducation intellectuelle et morale de ses élèves. L'Insti- 
tution de Génes offre aux enfants d'une condition infé- 
rieure l'apprentissage d'un état qui puisse leur procurer 
une honnête existence : Îles uns se livrent au dessin , d’au- 
tres apprennent l'état de cordonnier ou celui de relieur ; 
et les élèves réussissent dans ces professions : car ‘ils ont 
obtenu une mention honorable à 1a dernière exposition 
triennale de findustrie dans Ja capitale de Ia Sardaigne. 

A TInstitution. de Modéne, les soins de fa santé et 
l'apprentissage d'un métier sont l'objet dune vive sollici- 
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tude : comme on a remarqué que généralement les sourds- 
muets sont affectés de maladies d'humeurs, on veïlle a ce 
que Jes aliments soient sains et de facile digestion , et que 
les vêtements soient tenus avec une grande propreté. Plu- 
sieurs fois par jour on prescrit l'exercice au grand air, 
dans Ie jardin. Les divertissements sont de fa nature de 
ceux qui exigent du mouvement, comme la paume, le 
volant , fa balancoire ,. etc. Avec ces moyens simples et 
Fusage modéré de quelques purgatifs,. l'on obtient que, 
malgré Îa constitution un peu débile des sourdes-muettes , 
et la vie méthodique de l'établissernent , ces jeunes filles 
jouissent d'une bonne santé. Quant à l'apprentissage d'un 
état, Les élèves sont instruites dans presque tous Îles tra- 
vaux de feur sexe, comme à filer, à tisser, à broder, à 
coudre, à tricoter, à faire de la dentelle et des franges, éti., 
et en outre elles sont occupées aux différents travaux de 
fa wiaison, de la cuisine, du jardin, selon leur force et 
feur condition. - 

A [Institution de Sienne , les élèves apprennent à des- 
ser ‘et se livrent à l'apprentissage des états de cordon- 
nier et de tailleur. 

A Tinstitation de Zurich, la première règle est la pro- 
preté. Tous les élèves recoivent une nourriture simple, 
Mais saine et bien apprétée; toutefois, if y a une diffé- 
rence entre fe régime des élèves appartenant aux classes 
aisées et celui des élèves pauvres, qu'on croit devoir ac- 
coutumer d'avance au genre de vie que l'avenir leur ré- 
serve. On ne néglige pas les exercices du corps, qui ont 
une influence salutaire sur la santé. Outre les récréations 
dans fe jardin avant et après le repas, les élèves font ré- 
gulièrement , et presque toujours sous la conduite de 
l'instituteur en chef, des promenades qui sont une oùca- 
sion naturelle de les instruire sur un grand nombre d'ob- 
jets. | | 
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En été, les élèves des deux sexes usent fréquemment des 

bains du lac de Zurich , et les garçons apprennent à nager. 
Un des élèves les plus âgés ayant assisté aux exercices 
gymnastiques du college public, dirige 4 son tour ses ca- 
marades dans ces mêmes exercices. En cas de maladie, les 
élèves reçoivent les soins gratuits de l'un des médecins 
les plus habiles de Zurich. 
" Comme nous favons déjà fait connaitre, les élèves, 
pendant le temps de {eur séjour à à l'école, ne sont pas 
exercés à I'apprentissage d'un état, mais Institution Îes 
” place à leur sortie, et les entoure de sa bienveillante pro- 
tection. Parmi Jes anciens élèves, les uns sont peintres, 
cordonniers, imprimeurs ; les autres exercent les métiers 
de tailleur, de cordonnier, de fabricant de chapeaux de 
païlle. L'établissement a contribué pour beaucoup aux 
frais d'apprentissage de quelques élèves, soit en payant à 
leurs maîtres une partie du prix convenu, soit en conti- 
nuant à fournir la table et le lagement durant l'appren- 
tissage. 

A l'institution de Pforzheim, Ia santé des élèves est : 
l'objet d'une attention toute spéciale ; le médecin est en 
même temps membre du Comité directeur de fécole; 
cest lui qui prescrit le régime alimentaire et les soins 
physiques, d'après les indications d'une sage hygiène. 

Le jardin de l'établissement est traversé par un 
où les élèves prennent des bains pendant l'été. Hs se 
livrent aussi aux exercices gymnastiques. 

L'éducation industrielle n’est pas négligée à Técole de 
Pforzheim : les élèves les plus jeunes apprennent à tricoter 
et aident à de petits travaux domestiques ; ceux qui sont 
plus grands apprennent Je. cartonnage et l'ébénisterie ,.et 
ceux qui montrent des dispositions pour le dessin travail- 
lent dans une lithographie annexée à I'Institution. Deux 


ans avant leur sortie de l'établissement, les élèves fré- 
é 
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quentent, plusieurs heures par jour, des ateliers en ville, 
pour se livrer à l'apprentissage des états de tailleur, de 
cordonnier, de serrurier, d'ébéniste, de relieur et de 
vannier. | 

Les filles s'occupent d'abord des soins du ménage, et, 
plus tard, elles apprennent à tricoter, à filer, à coudre, 
à marquer Ie linge, à broder, à plisser, à repasser le 
linge et à faire des fleurs artificielles. 

Les élèves de T'un et de l'autre sexe se livrent en outre 
à l'horticulture dans Ie jardin de Hnstitution. 

A [Institution de Leipzig, ni à celle de Berlin, on 
ne s'ocupe de féducation industrielle des élèves. Les 
sourdes-muettes seulement se livrent aux travaux de leur 
sexe. L'un et l'autre établissement déplorent Ia facune 
qu'ils laissent subsister dans f'éducation générale des 
élèves qui sortent de leur sein, sans avoir jusqu'à présent 
pu trouver fe moyen de fa combler. 

Le directeur de Finstitution de Berlin a conçu Tidée 
de former une colonie de sourds-muets qui vivraient sépa- 
rés de fa société des autres hommes. Depuis longtemps 
M. Grasshoff recueille des souscriptions bénévoles pour 
faire Facquisition d'un terrain et y établir une manufac- 
ture de rubans dont les ouvriers seraient tous sourds- 
muets. Ce projet est annoncé dans un article publié par 
un voyageur, dans l'annuaire des écoles primaires de 
l'Allemagne. ( Freimüthige Jahrbücher der deutschen 
Volksschulen, Bemerkungen einer Reisenden, etc., 
1829, p. 1.) Nous pensons avec l'observateur qu'un tel 
isolement du reste de Ja société, une telle obligation de 
se livrer à un travail exclusif, sans la liberté du choix et 
du goût naturel, doivent ajouter encore au malheur du 
sourd-muet, au lieu d'y porter remède. 

A [Institution de Hildesheim , les élèves sont l'objet de 
soins physiques bien entendus : ils reçoivent une nour- 
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riture simple, mais saine et abondante; elle est partagée 
par le directeur, sa famille et les maîtres. 

L’ Administration regrette que Îes ressources de l'établis- 
sement n'aient pas encore permis de donner à l'éducation 
industrielle des élèves toute l'attention qu’elle mérite. Les 
grands sont occupés au jardinage ou à des travaux domes- 
tiques, sans cependant que leur instruction intellectuelle 
puisse en souffrir. Pendant Ia mauvaise saison, ils confec- 
tionnent des ouvrages de carton ; de temps en temps ils 
sont conduits dans des ateliers en ville, pour observer les 
metiers et les outils, et pour se fixer sur le choix de état 
qu'ils embrasseront par fa suite. 

A Tinstitution de Samt-Pétersbourg, les sourds-muets 
qui se livrent à l'apprentissage d’un état vont dans les ate- 
liers de la maison des enfants trouvés. Is communiquent 
avec fes ouvriers parlants, ou par écrit ou par signes; 
mais comme ceux que Î'on y envoie sont moins aptes 
aux connaissances intellectuelles, ifs préférent l'emploi 
des signes, et n'ont recours à l'écriture que pour indi- 
quer les objets qu'ils ne peuvent faire comprendre par le 
langage mimique. Dans l'opinion de MM. Fieury et Gour- 
zoff , dès que le sourd-muet possède assez d'intelligence 
pour pouvoir s'instruire au moyen de l'écriture, if y au- 
rait presque de Tinhumanité à le reléguer dans un atelier 
où le travail mécanique le dégoûterait bientôt du travail 
intellectuel. Selon leur avis, il vaudrait mieux n'envoyer 
un sourd-muet intelligent et apte à l'instruction dans un 
atelier, pour y apprendre un métier , que lorsqu'il aurait 
à peu près terminé son éducation morale ; et quant au 
sourd-muet incapable de s'instruire à l'aide de nos langues, 
MM. les directeurs voudraient qu'on se bornat à Jui incul- 
quer Îes connaissances indispensables au moyen des signes, 
et qu'en fait d'écriture on n'exigeit de lui que l'intelli- 
gence d'un livret spécial, relatif à sa profession. Nous 
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pensons avec MM. Fleury et Gourzoff que {fa rédaction de 
ces livrets mériterait d'occuper les instituteurs. 

Quant aux professions dans lesquelles les sourds-muets 
réussissent le mieux, Îes instituteurs de Saint-Péters- 
bourg ont observé qu'ils s'appliquent avec avantage aux 
métiers qui n'exigent qu'une imitation servile , et que dans 
les artsils ne peuvent guère que suivre l'exemple des autres. 

- L'instituteur en chef de l'école d'Edgbaston, M. du Pu- 
get, est fortement prononcé contre l'introduction des tra- 
vaux industriels au sein d'un établissement pour Ies asso- 
cier à l'éducation intellectuelle. Déjà, à plusieurs reprises, 
le Comité administratif avait voulu opérer cette associa- 
tion ; mais chaque fois les observations de M. du Puget 
ont fait abandonner ce projet. Il craint que des travaux 
manuels ne détournent les élèves de leurs études. En per- 
mettant aux sourds-muets de cultiver le jardin , le Comité 
na pas pour but d'en faire des jardiniers, ni des domes- 
tiques, mais de leur procurer une récréation saine, inno- 
cente et un exercice qui puisse leur devenir utile quandils 
quitteront l'Institution: car, comme fe dit M. du Puget, 
tous les Anglais sont plus ou moins jardiniers; les riches, 
pour leur agrément et pour donner l'exemple: les pauvres, 
par économie. 

L'Institution d’Exeter possède un atelier de cordonniers, 
et les élèves qui ne se livrent pas à l'apprentissage de cet 
état vont en ville, pour apprendre {a gravure sur bois, 
l'ébénisterie, ou l'état de tailleur. 

L'institution de New-York est en voie de progrès, 
non-seulement pour l'éducation intellectuelle, mais en- 
core pour l'éducation physique. L’agrandissement du io- 
cal a permis de créer de nouveaux ateliers. Outre les états 
de jardinier , de tailleur et de cordonnier , l'Institution 


offre aujourd'hui à ses élèves les états de mécanicien, de 
relieur et de menuisier. 
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| À T'hustitution de Toulouse, on forme les élèves qui ap- 
partiennent à la classe industrielle aux arts du menuisier, 
du serrurrier et du passementier. Des ateliers sont érigés 
à cet effet dans l'intérieur de l'école, et sont dirigés par 
des maîtres habiles. 

L'apprentissage de ces divers états dure deux ans, si 
l'élève fréquente [atelier depuis huit heures du matin 
jusqu à sept heures du soir. Une vaste salle de l'Institution 
est destinée à servir de magasin, où Îes personnes de la 
ville viennent se pourvoir, à un prix trèsmodéré, de ce 
dont elles ont besoin pour leur ameublement. ‘ 

L'établissement des sourdsmuets de Besancon, où fus 
qu'à présent Îles élèves n'apprenaient aucun état, possède 
aujourd'hui un atelier de tourneur, dirigé par un ancien 
élève de [Institution de Paris, un atelier de menuisier et 
un atelier de tailleur. 

A Nancy, un maitre tailleur montre aux élèves l'appren- 
tissage de son état au sein de l'établissement , et plusieurs 
élèves vont en ville travailler chez un imprimeur et chez 
un relieur. 

A [Institution de Paris, l'éducation industrielle conti- 
nue à prospérer. A Ia dernière exposition générale de F'in- 
dustrie française, deux ateliers ont obtenu des médaïlles : 
l'une a été décernée à l'atelier des tourneurs , dirigé par 
M. Sellier , et l'autre à l'atelier des relieurs , placé alors 
sous Ia direction de M. Lesné, qui a inventé un procédé 
pour conserver fa reliure. ° 

Une ordonnance royale a reconnu etapprouvé en 1833, 
comme établissement d'utilité publique, Ia maison de 
refuge, instituée parle Comité des dames pour les jeunes 
sourdes-muettes qui, après avoir achevé leur éducation a 
[Institution royale, étaient rendues à Ia société sans res- 
source. et souvent sans appui, doublement à plaindre par 
leur misère et {eur triste infirmité. Un legs de 10,000 fr. 
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a été fait à cet établissement par M™ 1a marquise de Mont- 
calm , fune des dames charitables qui se sont associées 
pour assurer à ces pauvres créatures un asile ou, à Faide 
de leur travail, elles suffiront à tous leurs besoins. La 
sanction égale qui a été donnée à la maison de refuge 
était indispensable pour l'acceptation du legs. Le Comité 
des dames qui ont le patronage de cet établissement, ne 
néglige aucun moyen d'en assurer l'existence ; chaque an- 
née, ouvre une loterie en faveur de ses protégées, et 
tient une vente publique où les dames ellesmêmes occu- 
pent les comptoirs. 

Les intentions bienfatsantes du Comité des dames sont 
admirablement secondées par M"° Méchin, qui se dévoue 
à ses modestes fonctions avec un zèle, une patience au- 
dessus de tout éloge, et qui porte à ses élèves l'intérêt et 
l'affection d'une mère. 
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¢- III. 
STATISTIQUE. 


"RECHERCHES SUR LA SURDITE. 





La statistique acquiert de jour en jour plus d'importance. 

Chaque année de nouveaux recensements viennent rec- 
tifier ou confirmer les évaluations approximatives présen- 
tées d'abord sur le nombre des sourds-muets dans les. dif- 
férentes régions du globe. 
. D'après un recensement opéré en 1826 dans fe duché 
de Modène, par ordre du Gouvernement, la commune de 
Modène compte 25 sourds-muets sur 50,000 habitants, 
et la province de Reggio 72 sourds-muets sur 142,000 
habitants. Nous ne possédons pas le relevé du recense- 
ment fait dans tout l'état de Modène ; mais M. Fabriani 
assure qu'il en résulte que le nombre des sourds-muets est 
de 1 sur 2,000 habitants : or, comme ia population du 
duché de Modène est de 376,000 habitants, le nombre 
des sourds-muets doit s'élever à 188. 

Rome, sur une population de 150,000 âmes, renferme 
70 sourds-muets , 30 filles et 40 garcons. 


D'après un dénombrement général de la population, 
fait. en 1832, il existe en Saxe, sur une population de 
1,558,153 habitants, 1,168 sourds-muets; en sorte que 
Ton compte un sourd-muet sur 1,334 habitants, ou 750 
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sur un million. M. Schmalz, de Dresde, à qui nous em- 
pruntons ces documents, ajoute une observation qui tend 
à augmenter encore le nombre réel des sourds-muets. En 
effet, si Ton considère quele recensement n'a pu atteindre 
Te nombre réel des sourds-muets entre l'âge de 1 à 5 ans, 
parce que Îles parents n'ont pas toujours pu reconnaître, 
dans {a première année, la surdité de leurs enfants , ou du 
moins ne l'ont pas encore déclarée; si, d'un autre côté, 
Ton admet pour point de comparaison le dénombrement 
des sourds-muets fait en Prusse, où Ton ne compte que 
295 sourds-muets entre 1 et 5 ans, tandis que dans cha- 
cune des deux périodes suivantes, de 5 à 10 ans et de 
10 à 15, on trouve 1,094 sourds-mugets, et si Pon réflé- 
chit que de l'âge de 1 à 5 ans il doit se trouver au moins 
autant de sourds-muets que dans les autres périodes de 
cinq ans, puisque beaucoup d'enfants meurent avant d'en- 
trer dans les périodes suivantes, il. faut augmenter fe 
nombre total des sourds-wrgets recensés en Saxe de 1/8, 
c'està-dire de 1 46 : alors, au heu de 1,168 sourds-muets, 
on obtient 1,314 comme nombre:probable , ce qui donne 
1 sourd-muet sur 1,186 habitants ou 8 43 sur an million. 

Sur les 1,168 sourds-muets, le nombre le plus cons- 
dérable , proportionnellement à fa popalation , se trouve 
dans le cercle du Voigtland (der Voigtländische:Kreis ), 
où l'on compte 116 sourds-muets.sur 121,788 habitants; 
ce qui donne le rapport de 1 : 1,050. Ensuite vient le 
cercle d'Erzgebirge (der Erzgebirgèsche-Kreis), où, sur 
une population de 542,083 âmes, il so trouve 438 sourds- 
muets, c'est-à-dire 1'sur 1,238. Puis vient fa. haute Lu- 
sace ( die Oberlausitz), qui, sur 242,554 habitants, ren- 
ferme 169 sourdsmuets, et présente par conséquent le 
rapport de 1 à 1,329. Après vient le cercle de Misnie (der 
Meissnische-Krets), qui, sur 379,378 habitants, contient 
266 sourds-muets, d’où if résulte le rapport de 1 : 1,426. 
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| Le cercle de Leipzig ( der Leipziger-Kreis) est celui qui 
renferme le moins de sourds-muets par rapport à la popu- 
lation : en effet, sur 272,507 habitants, il n'y a que 164 
sourds-muets; ce qui fait un sourd-muet sur 1,662 habi- 
tants. Ainsi les deux extrêmes sont le cercle de Voigtland 
et celui de Leipzig : dans le premier, on compte 950 
sourds-muets sur un million d'habitants, et dans Ie se- 
cond on n'en compte que 602. Ce résultat concorde par- 
faitement avec cette observation générale , que dans les 
pays montagneux et vers le Nord on rencontre partout 
plus de sourds-muets que dans les pays unis et vers le 
Sud. 

Sur les 1,168 sourds-muets il y a 643 garcons et 525 
filles; d'où il résulte que Îe sexe masculin est au sexe fé- 
minin approximativement comme 5 : 4; mais ici encore 
if importe de remarquer que, sur la population générale 
de 1a Saxe, on ne compte que 756,554 hommes, tandis 
qu'il y a 801,599 femmes, ce qui élève considérablement 
la supériorité du nombre des sourds-muets par rapport à 
celui des sourdes-muettes. En effet, la population mile pré- 
sente déjà le rapport de 1 sourd-muet sur 1,177 hommes, 
pendant que sur la population femelle le rapport des 
sourdesmuettes n'est que de.1 : 1,527 ; mais si l'on cal- 
cule maintenant les sourdsmuets mâles sur un nombre 
égal à la population femelle, c'est-à-dire sur 801,599 ha- 
bitants males, d'après la méme proportion qu'on a trou- 
vée sur la population male (c'est-àdire 1 sourd-muet sur 
1,177 hommes), on obtient 681 sourds-muets gomme 
résultat de cette proportion géométrique : 

756,524 : 643 : : 801,599 : x== 681, 
et ce dernier nombre est la véritable mesure de propor- 


tion entre les sourds-muets mâles et les sourds-mueis fe- 
melles. On trouve alors que le sexe masculin est, par rap- 
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port au sexe féminin, comme 681 : 525, ou approximati- 
vement comme 4 : 3. 


La Direction royale de T'Institution de Copenhague a 
fait parvenir à [Institution de Paris un mémoire du plus 
haut intérêt sur la statistique des sourds-muets dans les 
états du royaume de Danemarck, et sur:la situation des 
écoles de Copenhague et de Schleswig. Ce document est 
tellement riche de faits, que nous le transcrirons presque 
textuellement dans ce chapitre et dans le suivant. 

Après avoir fondé les deux Institutions de sourds-muets 
de Copenhague et de Schleswig, le gouvernement danois, 
convaincu, par l'expérience des premières années, de Tuti- 
lité de ces deux établissements, prit la résolution d'étendre 
le bienfait de l'éducation à tous les sourds-muets du 
royaume. Pour atteindre ce but, il fallut d'abord établir 
un recensement général et annuel des sourds-muets. Des 
ordonnances spéciales ont réglé cette mesure’ par rapport 
aux -deux Institutions; celle qui concerne les provinces da- 
noises proprement dites prescrit les dispositions suivantes : 

Vers la fin de chaque année , des cadres contenant des 
rubriques spéciales pourles noms des sourds-muets, pour 
leur age , leurs facultés intellectuelles, l'état de leur santé, 
leur demeure, les noms et 1a position de leurs parents, 
sont mis en circulation par MM. les évêques, Îles pasteurs 
de chaque diocèse, lesquels y consignent les renseigne- 
ments indiqués sur les sourds-muets de tout âge, habi- 
tant leurs paroisses. Les cadres ainsi remplis rentrent, par 
la voie des autorités ecclésiastiques, à la chancellerie (le 
ministère de l'intérieur), qui les remet enfin à la Direc- 
tion de l’Institut de Copenhague. Après les avoir revus 
et comparés au registre général extrait de tousles tableaux 
annuels, la Direction en fait tous les ans le résumé pour 
‘année écoulée. En faisant ainsi connaître l'état actuel du 
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nombre total des sourds-muets, et en soumettant Ie ré- 
sultat à la chancellerie, 1a Direction remet en même 
temps à cette autorité un relevé spécial, contenant les 
noms des enfants sourds-muets qui ont atteint, selon Ies 
tableaux annuels, fa ‘âge de 8 ans, et qui d ailleurs sont 
censés capables dé être ‘instruits. C'est conformément à ce 
rapport que l'Autorité supérieure donne les ordres néces- 
saires à ce que tous ceux de ces enfants qui ne pourraient 
recevoir T'instruction chez leurs parents, soient reçus dans 
[Institution de Copenhague, à une époque fixe de l'année 
courante. ° 
Le recensement opéré en vertn de ces dispositions, 
pendant l'année 1834, dans Îes provinces proprement 
dites danoises, a donné Le résultat suivant. 


eeeeervre 


. +. + @ 
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_ Vorr ke tableau ci-contre. 
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Tableau statistique des Sourds-Muets dans les pr 


( 210 ) 





NOMS 


DES PARTIES ET BAILLAGES 


des provinces 


proprement dites D4NO1S&S. 


Baillage de Co phague,..,.,., 
de Frédériksborg. .... es 


-e ®@@epevet*svete 


de Bornholm.........- 


Dioc. Laaland et Falster. . | Baïllage de Maribo............ 


Diocèse de Fionie..... 


Le Jutland (ou Îes quatre 
| diocèses). 


Aalborg, | 


Viborg, 
Aarbuus, 
Ribe. 





Baïllage de Odense ........... 
de Svendborg......... 


Baïllage de Hjdrring........... 
de Thisted......... ee 
de Aalborg........... 
de Viborg............ 
de Aarhuus........... 
de Skanderborg........ 
de Randers....,...... 
de Veïle.............. 
de Rmgkjôbing........ 
de Ribe ee CPP 
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, d'après un recensement opéré en 1834. . , 
a E s 
ÉLÈVES Rens SOURDS-MUETS 
. NOB INSTRUITS. 
uUETs| °* PRTAEUE capables SOURDS-MUETS à ? 
tre instrui cause de leur âge 
Copenhague, d'être , a IMBECILLES déjà 
ats au mais trop arancé 
° cncore au-dessous ors 
bout de l’année de l'âge xé ou infrmes. de la fondation 
1834. de l'institut. 
: (de 8 ans.) 
noe ee - oe, 
e 2 bd he e . e R Pa 
) ea) 27 ele) i] Fle : a à 
© | = a : © 
ge; sty ae] fp) el ey 3] é En] 2 
e atte: | ocumme | comme | Geese | oe sm mme | comedies | ae | queue | bee 
1 39 5 2 7 a 4 4 2 1 3 4 & 9 
2 10 4 a 4 g uw 2 4 ‘ft 5 3 6 9 
3 17 5 2 7 { 1 2 4 1 5 4 5 9 
a 9 7 2 9 1 2 3 & 8 8 3 & 8 
7 10 5 3 8 3 3 6 2 2 4 1 2 3 
3 6 1 à 5 1 2 3 4 2 6 GI 10 16 | 
1 4 ] 2 2 1 ul 1 3 11 . 4 7 4 11} 
meta | amsn | combat | anne | omis | momse |. nan À mme | nantes | amant | shorts à tees 
1 al 1 1 el "| a vt St @ 71 af 8 12! 
— te | Monet une ms | sum À eme mans | anne ee | amas } amsn 
9) 20 5 1 6 # i 1 $ 5 8| 1%! 11 23 
s| .10 8 3 & i 2 3 g 2 a 71 10 17 
me ee ee Se eus À éme | anse i de | mms À came | emma 
11 - 9 5 1 6 1 1 t g 3 1 Al 5 
1 & 8 2 a a 2 2 a 5 » é 1 1 
3 5 1 it 1 # wt 7] ” 2 2 7 ÿ 19 
2 4 4 3 7 ul 1 1 5 1 6 2 5 7 
1, - 3} 8! os 8} 1} # 11 1! 2! 8] 5 3 
1, - 5 1 2 3 n a a 2 1 3 ” t | 
6] 11 fl 2 2 1 u 1 3 | 5 8 1 5 6 
5! ‘tof 2] 1! 3] | a 1 47 2 6{ 47 10] 4,4 
5 10 1 g 2 4 ¢ 3 1 2 3 6, ‘1 6 
2; 91 4 F 4 a 2 a & 1 6 [2 & 10 
= | fn | euitemes | must À etyinteteen À em À etna [oom | dete À cote | enmntmques à hemes | atte 
9| 217] 571 31 88! 13] 23 


© 
a 
o 
° 
æ 
LCR 
th 
© 
vs 
J 
© 

. me 
a 

‘ @ 
| ed 
Oo. 
3 


( 212 ) 
Du nombre total 630, il y avait, par rapport à l'âge: 


Hommes. . Femmes. Total. 

De 1 à 8 AnS... 24....... 97....,., 51 

t — 8 — 14...... 64... 39... 103 
| o—— 14 — 90....... 6%...... 45...,..2 107 
t— 90'— 30....... Tleseceee GB. 145 
1 — 30 — 40....... 40....... 49.....,, 89 
— 49 — BDs DDersseee Dhs... 54 

+ — 50 — 60....... 26....... 25,...... 51 
G60 — WOrececee Wsececes WOsesgeee 94 
-Plus de 70....... 1...:... 6....... 7 


Torau..... 337....... 293....... 630 


D après ce tableau, fe rapport du : sexe masculin et du 
sexe féminin serait , parmi les sourds - muets, comme 
7 : 6. | 
‘MM. les directeurs remarquent avec raison que le 
nombre des enfants âgés de 1 à 8 ans (51) ne saurait 
être pris pour complet, parce que, le plus souvent, ce 
n'est qu'à Tâge de 2 ou 3 ans accomplis , ou même plus 
tard encore, que Jes enfants sont reconnus sourds-muets 
et.enregistrés cemme tels. IÎs croient qu'on peut doubler 
le nombre indiqué de cette classe ; ainsi , au nombre total 
630 il faut ajouter fe nombre 50, ce qui donnera pour 
nombre total 680. | 

Selon Ie règlement de [ Institution de Copenhague, 
c'est seulement à Page de 8 ans que Îes enfants peuvent y 
être reçus. Ainsi Ia deuxième classe du nombre total 
(celle des enfants de 8 4'14 ans) contiendrait tous les 
enfants sourds-muets susceptibles d'être instruits, par rap- 
port à l'âge. Cependant il y en a souvent qui sont admis 
plus tard, surtout sis ont perdu l'ouïe par quelque 
maladie ou par quelque accident. D'un autre côté, parmi 
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les élèves admis , il y.en a qui venaient seulement d'ac:, 
complir leur huitième année ,-et qui par conséquent 
étaient classés dans le relevé de l'année précédente parmi - 
les enfants de Ja première classe. : . . 
H semblerait résulter de 14 que l'Institution de Copen-. 
hague ne suffit pas à l'éducation de tous les sourds-muets.. 
Hn'en est cependant pas ainsi, et voici pourquoi : parmi 
les enfants des deux premières classes du nombre total 
(de 1 à 8 etde 8 à 14 ans), il y en avait, selon Îe dernier 
relevé, 34 incapables d'être instruits, à cause d'imbécil- 
lité ou d'infirmité physique, savoir : 

. De 1 à Sans........ 9 garçons 2 filles 11 

De 8 — 14........... 14 9 23 


TOTAL... 20.000. 93 . 11 34 


. Ainsi, en retranchant du nombre total des deux pre- 
miéres classes Ie nombre des enfants imbécilles ou in- 
firmes, on aura le nombre des enfants susceptibles d’étre 
instruits , savoir : 


_ De 1 à 8 ans; 15 garçons, 25 filles... .... - 40 


et en doublant, 4 cause du nombre probable des enfants 
sourds-muets au-dessous de Tage de 4 ans qui n'ont pas en- 


core ‘été enregistrés, on aura: ~ ’ . 
De 1 à 8 ans...... descoreesssossesses 80 
De 8 — 14 — 50 garcons 30 filles...... .. 80 


La durée du séjour de chaque élève à l'institution 
étant de six ans, le nombre ordinaire des élèves qui sor- 
tent, après avoir achevé leur éducation, sera de 15 à 16 
par an, lesquels pourront être remplacés chaque fois, par 
autant d'individus entrants. Le nombre des enfants sourds- 
muets, âgés de 8 à 14 ans et capables d'être instruits, 
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étant de 80, comme nous Favons indiqué ci-dessus, il 
s'ensuit que, tous les ans , fe sixième de ce nombre, Cest: 
à dire 13 à 14 individus, atteignent l'âge où doit com- 
‘mencer leur instruction. Or, fInstitution est en état de re- 
cevoir tous Îles ans 16 et même jusqu'à 20 élèves, par 
conséquent ele suffit non-seulement au besoin des pro- 
vinces proprement dites danoises , mais encore aux en 
farits sourdsmuets qui y sont quelquefois envoyés des 
provinces jes plus éloignées du Danemarck, de Tislande 
et des îles Fœrôer. Ee aurait même des places pour 
des enfants étrangers , et en effet, elle en a reçu: des pre 
vinces méridionales de Ia Suède. 

Le mémoire compare ensuite fe nombre des sourds- 
muets avec la population entière des provinces propre- 
ment dites danoises, teHe qu'elle a été fixée d'après un 
recensement de 1834. De cette comparaison résulte le 
tableau suivant que nous mettons sous les yeux des msti- 
tuteurs. 


SOURDS- POPUS 

























NOMS DES PROVINCES. musts. | LATION. RAPPORT. 
La ville de Copenhague......... ; 62 | 119,292/1 : 1,924 
Le diecése de Zélande, sans THe - | 
. Bornhoïm..... ee ccc eure scent 174 320,670|1 : 843 
CE Se mn es 
Little Bornholm. .............. 22 24,645)/1 : 1,120|) 
ee cumeeneeemgmqeene | Ventes 
Le diocèse Laaland-Falster....... 25 66,18611 : 2,647 
Le diocèse de Fionie............ 97 167,062|1 : 1,722 


apenas | canes Pen 


RES ERREURS D RS EE end 
Le Jutland, ou les quatre diocèses: 
Aalborg, Viborg, Aerhuus, Ribe.} 250 | 525,952/1 : 2,103 


TorALz........:..1: 630 
De plus : le nombre probable des | 
enfants sourds-muets qui n'ont 
pas encore été enregistrés. . 50 


—— |, 
680 |1,223,807|1 : 1,80 


Paar ra 





mme mm mateetrulROd 
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La population dés villes, comparée À ceffe des com- 
imuttes rurales, présente les tapports suivants : 


SOURDS-MUETS. | POPULATION. RAPPORT. 


62+ 5—= 07 119,192 , 4 : 1,780 
of 684 Sse 701 , 132,920 1 : 1,889 


«| 503-+-40==548] ‘ 972,298 1: 1,791 


-++{630-+-50==680| 1,223,807 





.. Quant aux propriétés du sol et du climat , les pro- 
vinces proprement dites darioiseé ne présemtemt aucune 
diversité frappante. Leur terrain, en général plat et fer- 
tile , est coupé seulement par des montagnes d'une haw 
teur moyenne. On n'agerçoit de rochers qu'aux îles de 
Môen et de Bornholm, Le Jutland est fa seule province 
qua offre une exception remarquable à la fertdité générale, 
dans fa grande bruyère qui de la région mitoyenne de 
cette provinee, sétend , par les provinces de Schleswig et 
Holstein: , jusqu'aù dela de I Elbe. 

Par rapport au climat, les provinces proprement dités 
danaises sont soumises à l'influence pérmanente de Tair de 
fa mer, qui teur arrive de tows côtés ;.en été, if règne une 
chaleur aride et brifante, ét en hiver, un froid rude et 
continyel. ey U 

Les provinces dé Schleswig , Holstein et Lauenbourg ne 
différent pas en général des provinces danoises par rap- 
port au sol et au climat. Cependant il faut en excepter les 
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côtes occidentales de Schleswig et Holstem, pays extréme- 
ment fertile et surtout propre aux pâturages, mais bas et 
marécageux, et défendu seulement par de vastes digues 
contre les inondations de la mer. L'air humide et bru- 
meux de ce pays attire à ses habitants, d'adlleurs vigoureux, 
des fièvres endémiques et fréquentes. 

Plus les provinces danoises se ressemblent par rapport 
a Ja situation du sol, au climat, et à fa manière de vivre 
commune aux habitants ; plus on est surpris de la diversité 
de ces mêmes provinces, quant à ja proportion entre .le 
nombre des sourds muets et celui de la population. Ce 
sont Îes îles Laaland et Falster, comparées sous ce rap- 
port à Tile Bornholm, qui présentent Texemple le plus 
frappant de ce contraste, Les premières ‘sont les plus 
fertiles, mais en même temps les moins salubres dans le 
groupe entier des fles danoises, à cause de leur terrain 
plat, argileux et humide, de leurs mauvaises eaux et des 
fièvres endémiques auxquelles ses habitants sont sujets; 
et cependant ces fleslà préséntent le rapport le-plus fa- 
vorable: du nombre des sourds-muets à Ja population , 
celui de 1 : 2,647. Au contraire, de toutes les provinces 
danoises , T tle Bornholm , dont le sol est pourtant plus 
élevé et plus sec, en partie même montagneux , bien 
qu'il ‘soit assez fertile, présente fe rapport le plus. défa- 
vorable du nombre des sourdsmuets à in population, ce- 
lui de1:1,120. | 

Toutefois, il faut observer que ces sortes d' anomalies 
se trouvent presque partout, où. l'on a comparé entre 
elles les provinces d'un :seub et même pays, par rapport 
au nombre relatif des sourds-muets. Ce n'est que par des 
observations continuées sur les recensements annuels qu'on 
apprendra un jour, si ces anomalies. sont permanentes et 
doivent être attribuées à des influences- physiques cons 
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tamment locales, ou si elles ne sont guère que passa- 
geres, et ne doivent étre considérées que comme acci- 
dentell@ aux provinces où elles se produisent. 

Les recensements annuels du Danemarck ne compren- 
nent pas les sourds-muets de l'Islande et des iles Fœrüer, 
à cause de leur éloignement et des obstacles que rencon- 
trerait l'exécution régulière de cette mesure. Hest possible 
cependant d'évaluer Ie nombre des sourds-muets qui doi- 
vent se trouver dans ces. îles. Selon les derniers relevés, 
la population de l'Islande monte à 57,000 habitants, celle 
des Fœrôer à 6,000. Donc, selon Îe rapport de 1 : 1,800, 
fixé pour les provinces danoises, le total de 1a population 
des deux provinces citées (63, 000 h. ) y fait supposer 
35 sourds-muets, dont 5 à 6 se trouveraient 4 Page de 
hüit à quatorze ans, Ainsi, Institution de Copenhague. 
sera toujours en état de recevoir, desdites provinces, tous 
les enfants sourds-muets qui seraient capables d'en pro- 
fiter par leur âge et leurs dispositions intellectuelles. 

Le dernier relevé général de Ia population des pro- 
vinces de Schleswig, Holstein et Lauenbourg vient d'être 
achevé ; mais les résultats de cette opération récente n'ont 
pas encore été publiés. Cependant, selon [ ancien relevé 
fait il y a trente ans, et vu les données annuelles sur fac- 
croissement de fa population, ces provinces contiendront 
au moins 800,000 habitants. Ainsi, selon Ie rapport 
établi entre Ie nombre des sourds-muets et la population 
totale 1 : 1,800, ces provinces contiendront 450 sourds- 
muets, dont 70 se trouveront à l'âge de huit à quatorze ans. 
Enfin, tous Îes ans, fe sixième de ce nombre, savoir: 
11-12 enfants, atteindront l’âge où doit commencer leur 
Instruction. Or, l'Institution de Schleswig, qui peut con- 
tenir à Ia fois 90 élèves, est en état d'en recevoir tous les 
ans jusqu’à 15, Cet établissement suffit donc pleinement 
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aux besoins des provinces de Schleswig et de Lauenbourg. 


Maintenant le résumé de nombre total des sourds-miuets 
donnerait, pour le Danemarck entier, fe résultat Mivant: 


Dans Îles provinces proprement dites danoises..... 680 
L'Islande et fes Foeroer........ sets 35 
Les provinces de Schleswig, Holstein et Lauenbourg 450 
FOTan........ .. £,65 

oitedintad 


Le Gouvernement belge a aussi fait opérer, en 1835, 
un recensement général dés sourds-muets de fa Belgique. 
Pour assurer fexécution de cette mesure, if a transmis aux 
autorités de toutes Jes communes du royaume des tableaux 
imprimés où devaient être inscrites, dans une série de 
colonnes, Îes indications Îes plus précises et les plus dé- 
taillées sur chaque sourd-muet. Le dénombrement a été 
effectué avec une grande rapidité et déjà le Gouvernement 
belge a pu communiquer à [Institution de Paris fe relevé 
de cette opération statistique , que nous nous empressons 
de mettre sous les yeux des instituteurs. 


a 








TABLEAU STATISTIQUE 
_ DES SOURDS-MUETS 
DU ROYAUME DE BELGIQUE, 


DRESSÉ AU 1° AVRIL 1836. 





ANVETS eue 
Brabant..,........ 
Flandre occidentale. 
Flandre orientale... . 
Hainaut.......,., 


Liége........... 


penn 


Limbourg........ 


Luxembourg. ….. 


Namur........... 


Le royaume....... 
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Statistique des Sourds-Muets du royaume 





SOURDS-MUETS 


POPULATION 





| Garcons. 
| Filles 














358,107) 45] 331 76) 11] 11] 22} 3 | 2 


= 


565,353} 103 76} 179 32 28 60] 1 
609,0458 114) 101! 215 40 24 64) 2 a 
745,2321 134] @11] 245 40 26 66} 1 a 
617,683) 138] 129} 267 34 30 | 64}; # 4 


377,909) 91] 77) 168f 14] 12] 26! » |: 


341,880) 79] 45! 124) 27] 22! 49! s |: 
311,113) 60! 33] 931 16] 18] Safa |» 
217,935) 61! 56| 117) 13 9! 22! 1 |: 





4,142,257) 823) 661]11,484)] 227} 180} 407) 8 { 





de Belgique, dressée au 1° avril 1835. 
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TOTAL 


général, 


240 


281 


312 


331 


194 


173 


et celui des filles : 


8 Giles sur 10 garçons. 


16,277 
9,423 
9,516 

11,261 

9,661 

14,535 


6,977 
entre le nombre total 
des sourds-muets . 
. du sexe masoulin 


et celui du sexe féminin : 


8 Gilles mur 10 garçons. 
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Le Gouvernement belge a extrait exsuite du releyé 
inéral tous les sourds-muets âgés de 6 à 18 ans, et les 
a classés par annép dans un tableau que voici : 
Tableau par âges des Sourds-Muets de l dge de 6 à 18 ans. 




















PROVINCES. | sexes. | 312. 

ere 

e Garçons. a 1 

ANVERS.. cc cccccsccee. {Files , 

‘{ Garçons. | 9] 1 

BRABANT... Filles ‘1 

Fiaspaxocementate.| pron 4 4 

Fiaspes onrentace.... { Parvons: 2 : 

HAIMAUT.. coco Garçons i 2 

Lréor ses Garçons. | 1] 1 

. {Pat 1l À 

Lnspouac., .......... a 1) 1 

ai » 

Luxzempoune......... Garyons ! " 

es. 

NAMURscccccccccccses Garçons. | 1) 1 

™ Filles. 1 À 
Le ROvAUME.........-) 2.5 Ses... 127137131146 

| 


Enfin le Gouvernement belge a recherché Ia condition 
intellectuelle et physique de ces sourds-muets, et la posi- 
tion de leurs parents, afin de connaître le nombre exact 
des enfants qui pouvaient entrer dans les Institutrons ou 
pour lesquels le Gouvernement devait pourvoir aux frais 
de ['éducation. Ces investigations sont résumées dans le 
tableau suivant : : 
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Dans fa Grande-Bretagne , comme on sait, fe Gouver- 
nement abandonne aux associations particulières Ie soin 
de procurer l'éducation aux sourds-muets, et ne prend 
aucune mesure pour connaître le nombre de ces malheu- 
reux. Cependant les associations qui soutiennent les éta- 
blissements, éprouvant le besoin de connaître l'étendue de 
Tinfirmité à laquelle elles veulent porter remède, suppléent 
en partie à T'inaction du Gouvernement, et parviennent 
quelquefois a des renseignements assez exacts sur le 
nombre des sourds-muets, danscertaines régions de TAn- 
gleterre.- = . 

D'après un rapport de l'institution de Birmingham, Le 
nombre des sourds-muets en Angleterre et dans fe pays 
de Galles serait de 8,000, et cette estimation serait fon- 
dée sur des recherches statistiques faites dans le sud de 
l'Angleterre, où l'on a trouvé 1 sourd-muet sur 1,700 ha- 
bitants, et, dans quelques parties même, 1 sur 1,585. 

M. du Puget a appris-que les comtés orientaux de 
l'Angleterre contiennent beaucoup de sourds-muets; ces 
comtés sont couverts de marais. Les villes de Liverpool et 
de Manchester comptent chacune près de 14Q -sourds- 
muets natifs de ces villes, tandis que Birming! am, qui 
est bâti sur un lieu élevé et séc, n'en compte que 16. 

Dans les comtés de Devon et de Cornwal, il ya, 
d'après le rapport des secrétaires de [Institution d Exeter, 
266 sourdsmuets, sur lesquels 84 remplissent les condi- 
tions d'éligibilité exigées par les statuts de l'association qui 
soutient l'école; 13 ‘sont inadmjssibles pour incapacité 
mentale , 5 sont trop jeunes, 164 trop âgés. Sur ces der- 
niers, r y en a 14 imbécilles , ce qui, sur le nombre 
total de 266 fait environ 1 /s"¢ d idiots. 


En 1 830, le Gouvernement des Etats-Unis ayant fait 
opérer un recensement général de Ja population, pres- 
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crivit de tenir note des sourds-muets. M. Burnet, sourd- 
muet trèsdistingué, a fait le relevé de tous les sourds- 
muets et a dressé un tableau statistique, qu'il a publié 
dans un ouvrage dont il est question au Bulletin biblio- 
graphique. D'un autre côté, M. Vaysse nous avait déjà 
communiqué le même tableau, mais disposé d'une autre 
manière. Nous avons comparé Îles deux tableaux, et les 
ayant combinés de manière à mieux rapprocher Îes diffé- 
rents. documents, nous avons formé, à notre tour, un 
troisième tableau que nous présentons ici. 


Voir le tableau suivant. 


15 


ÉTATS 


ET TERRITOIRES. 


ee - te - ee ne qe 


Maine.................. 
New-Hampshire.......... 
Massoechusset........ , .. 
Rhode-Islande............ 
Connecticut... 
Vermont............... 
New-York............... 
New-Jersey.............. 
Pensyivanie.. . 
Delaware................ 


ToraL des états du Nord.... 


Maryland ....... 


District de Colombie. . 
Virgmie.............,.. 
Caroline du Nord......... 
Caroline du Sud.......... 
Georgie.........,....,... 


Total des états du Sud.... 





Alabama............,.... 
Mississipi............,... 
Louisiane ......,........ 
Tennessec............... 
Kentucky................ 
Missourr................ 
Arkansas................ 
Floride ................. 





Torazdes étatset terr.du S. ©. 


Ohio................... 
Indiana.......,......... 
IHinois.................. 
Michigan. ...........,... 


ToraLdesétatsetterr. du N. O. 


ToTaL GENERAL.,... 


ee ee ee ee me © ew me - ù un 
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Tableau statistique des Sourds-Muets aux États- Unis d'Amériqu 


POPULATION 


blanche. 





398,263 
268,791 
603,359 

93,621 
289,603 
297,771 


1,873,663 


300,268 


1,309,900 


57,601 





5,474,768 


291,108 

27,563 
694,300 
472,843 
257,863 
296,806 


2,040,483 


190,406 
70,443 
89,441 

535,746 

517,787 

114,795 
25,671 
18,385 


1,562,674 


339,399 


155,061 
31,346 


1,454,135 


10,532,060] 1,652] 1,905} 1,806 















































souavs-nuxTs scancs À TOTAL | Pro- 
des | porti 
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rès un recensement opéré eh 1830. 


ne ea 
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M. Burnet a fait entre les différentes parties. de la sta- 
tistique des rapprochements trés-curieux, et en a tiré des 
considérations qui méritent d'être signalées. 

M. Burnet fait d'abord observer que le nombre des 
sourds-muets du Connecticut, de New-York, de {a Pen- 
sylvanie, de l'Ohio et du Kentucky, comprend Ies élèves 
des institutions de sourds-muets situées dans ces États; 
que de cette circonstance il résulte que {a proportion des 
sourdsmuets sur {a population blanche du Connecticut 
paraît, dans ce tableau, beaucoup plus considérable qu'elle 
ne l'est en réalité, ainsi que dans la Pensylvanie; et d'un 
autre côté, beaucoup plus petite dans le Maine, le New- 
Hampshire , le Vermont, le Massachusset, le New-Jer- 
sey et le Maryland. Pour corriger cette irrégularité, 
M. Burnet a restitué aux États d'où ils proviennent, les 
élèves des Institutions de Hartford, de New-York et de 
Philadelphie, ainsi que nous le voyons dans le tableau 
suivant : 


New-Hempshire 
Massachusset. 


Colombie........... 
Caroline du sud 
Ohio 2.600888 
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Ce tableau montre que les Etats qui offrent Ia plus grande 
proportion de sourds-muets, parmi la population blanche, 
sont.ceux de New-Jersey, du Connecticut et de Ia Caroline. 
du Sud; et en général la proportion des sourds-muets est 
plus forte dans les Etats de l'est, c'està-dire qui bordent 
l'Atlantique, que dans ceux de Touest. Cependant nous 
ajouterons, avec M. Burnet, que ce fait peut s'expliquer 
aisément, sans supposer aucune cause particulière dépen- 
dante du climat, des localités, etc. Une grande partie de 
la population des États de l'ouest est composée de gens 
émigrants de l'est : or, des sourds-muets sans éducation; 
une fois parvenus à l’âge de virilité, et maîtres de leurs 
actions, sont peu stimulés à quitter Îles localités où feur 
langage est compris, où leurs idées se sont concentrées, 
pour essayer d'un monde inconnu où is se trouveraient, 
dans toute Ia force du mot, de véritables étrangers. Aussi 
observe-t-on que , tandis que les États de l'ouest possèdent 
leur nombre complet de sourds-muets au-dessous dè qua- 
torze ans, ils n'en renferment qu'un petit nombre au-dessus 
de vingt-cinq ans. Et c'est, sans doute, pour une raison 
semblable que New-York renferme une plus petite pro- 
portion de sourds-muets qu'aucun autre Etat de l'est. 

Hest difficile de se former une opinion sur Îles causes 
de fa surdité, d'après les relevés statistiques, en ce qui con- 
cerne la population blanche; cependant {a proportion des 
sourdsmuets offre des différences très remarquables pour 
les différents districts. Ainsi : 

Quinze des plus grandes villes de l'Union, en exceptant Tes quar- 
tiers de New-York et de Philadelphie où sont situées les deux 
Institutions de sourds - muets , con- Sourds-muets. Proportion. 
tiennent, sur une population totale de 711,996 212 1: 3,360 

Les huits districts nord- 


ouest de la Caroline du 
Sud. ..... sue. habitants blancs 88,000 107 1:. 829 


milieu... soso ssees 114,000 49 £: 2,326 
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Les sept districts du lit- Sourds-muets. Proportion. 
toral............. habitants blancs. 56,000 18 1: 3,111 
Six comtés de l'intérieur 
du Massachusset.... population totale 291.545 64 31: 3,470 
Huit comtés du littoral. ............... 318,862 181 1: 1,761 
Sept comtés au nord du 
New-Jersey (paysmon- | 
tagneux)....,...... osseuse £67,808 106 4: 1,583 


Sept comtés au sud du 
même Etat (pays plat 


et sablonneux),................... 153,015 116 1: 1,819 
Partienorddel’Alabama, habitants blancs. 81,173 31 1: 2,618 
Partie sud du même État............... 109,233 58 1: 1,883 
Partie est de la Louisiane. .............. 60,661 28 1: 2,166 
Partie ouest du méme État. . . ... nsc 28,789 91 1: 1,370 


La petite ville de Chilmark, située dans une île, sur la 
côte de Massachusset, contient -douze sourds-muets sur 
une population de 694 habitants, tandis que toutes les 
îles environnantes ne présentent qu'un sourd-muet sur une 
population de 10,028 habitants, 

Le comté de Manongahela, à l'extrémité occidentale dé 
Ja Virginie, contient vingt-six sourdsmuOts 5 sur UNE popu- 
lation de 14,056 habitants. 

Sil n'est pas possible de découvrir une | différence 
constante en faveyr d'une partie de l'Union américaine, 
en ce qui regarde le nombre des sonrds-muets blancs, 
il en est tout autrement quant à la population de cou- 
leur. La disproportion qui existe, sous ce rapport, enire 
les sections septentrionales et méridionales de F'Unioo, 
frappe à la première vue. Dans tous les États situés au nord 
du Potomac et de l'Ohio, le nombre proportionnel des 
. sourds-muets, parmi la population noise, est beaucoup plus 
fort que dans aucun autre Etat au sud de ces rivières, et 
en général quatre fois aussi fort dans les Etats du nord que 
dans ceux du sud. H faut observer que, dans les Etats du 
nord, fe nombre des sourds-muets est proportionnelfement 
bien plus grand parmi les gens de couleur que parmiles 
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blancs, tandis que dans les États du sud fe cas ést précisé- 
ment Ie contraire. Ii est avéré que fa population noire du 
sud est principalement composée d'esclaves, tandis que, 
dans fe nord, ils sont pour {a plupart libres. Or, les es- 
elaves sont soumis 4 moins de privations physiques que les 
noirs libres, parce que Îles colons sont intéressés à fa santé 
et à {a conservation des premiers, tandis que Jes seconds, 
victimes de leur apathie et de eur insouciance naturelle, 
mènent une existence précaire et habitent des lieux mal- 
sains. Si donc le recensement a été fait exactement dans 
les deux parties, nous sommes conduits à conelure que Ia 
surdité est fréquemment occasionnée par le manque de 
soins physiques. C'est pour ces mêmes causes que, parmi 
les blancs, le plus grand nombre des sourds-muets ap- 
partient à Ja classe pauvre. Sur 250 individus dont on 4 
fourni au surintendant des écoles de F'État de New-York le 
nom avec [a condition des parents, vingt seulement avaient 
des parents en état de payer les frais de leur éducation. 
Passons maintenant aux investigations que T'on a faites 
sur 4a surdité pour en connaître fa nature, l'intensité et les 
eauses. | 


M. Fabriani, directeur de f{nstitation des sourdes- 
muettes de Modène, pense que la cause principale de la . 
surdité provient d'humeurs qui obstruent fe canal auditif 
et altèrent le nerf acoustique ou vicient quelqu'une des 
parties osseuses. Presque tous les sourds-muets qu'il a ob- 
servés sont attaqués de maladies d'humeurs. Sur vingt-six 
jeunes filles qui ont été placées à [Institution de Modène, 
trois seulement en étaient exemptes; deux étant mortes, 
on fit fa dissection de l'organe de Fouie; mais quelque 
som que lon mit dans les observations, on ne put décou- 
vrir d'altération notable. | | | 


. Quant à Tage auquel Jeur surdité a commencé, M. Fa- 
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briani a pu obtenir peu de renseignements précis de la part 
des parents. Trois ou quatre ont du cette infirmité à Ia pe- 
tite vérole ou à des éruptions cutanées, une autre Ia devait 
à la paralysie ou à un coup de vent. 

Le degré de surdité varie chez toutes ; la moitié seule- 
ment est atteinte d'une surdité complète. H s'en est trouvé 
deux d'une audition parfaite , mais chez lesquelles l'articu- 
lation de Ia parole était empêchée par un vice de confor- 
mation dans Jorgane vocal et dans la langue. M. Fabriani 
cite un fait assez remarquable et qui viendrait à l'appui de 
l'opinion que la surdité se transmet par hérédité, epinion 
que quelques faits isolés ne suffisent cependant pas pour 
justifier : deux sourdes-muettes de Tinstitution, douées 
d'heureuses dispositions, sont sœurs et nées d'une mère 
sourde-muette qui avait aussi une sœur affectée de Ia même 
infmmité. Cette malheureuse mère avait remarqué que ses 
filles naissaient sourdes, tandis que les garçons étaient 
pourvus de tous leurs sens; après avoir mis au jour son 
cinquième enfant, ayant appris qu'il était du sexe féminin, 
elle fut prise d'une douleur qui supprima le cours ordi- 
naire de fa nature; if se fit un flux de sang et d'humeurs 
à la tête, qui I ont mise dans un état déplorable , où elle 


est restée depuis cette époque. 


Les rapports de [Institution de Cologne nous four 
nissent quelques reriseignements sur Ja surdité de ses 
élèves. Sur les 19 enfants qui fréquentent l'école, 10 seu- 
lement sont sourdsmuets de naissance, et sur ces 10, 
3 entendent un peu ; les 9 autres ont perdu Iouie à la 
suite de graves maladies ou d'accidents. L'un devint 
sourd à l'âge de six mois, à la suite d'une fièvre ner- 
veuse et d'une tumeur à fa tête; un second à l'âge de six 
ans, à la suite d'une fièvre brûlante ; 4 autres perdirent 
l'ouïe à la suite de fortes convulsions : fun dans la pre- 
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miére enfance, un autre à fépoque de fa dentition, un 
troisième à Tage de neuf mois et le dernier af age de dix- 
huit mois; chez un septième se développèrent , à Tage de 
dix-huit mois, deux tumeurs au cou et un abcès à l'oreille, 
accompagnés de fortes convulsions qui amenérent , dans 
la troisième année , la suppression de Toute, Un huitième 
devint sourd à Page de douze à treize mois, mais on n’in- 
dique pas la cause de fa surdité. Enfin, le neuvième com-. 
mencait à parler, lorsqu'à l'âge de dix-ñeuf mois il tomba 
dans une chaudière d’eau froide, et depuis il ne donna 
plus aucun signe d'audition. . 


Nous trouvons aussi dans Îes rapports que publie 
l'école de Hambourg quelques indications sur la nature et 
les causes de la surdité. Sur les 12 élèves qui ont quitté 
[Institution depuis quatre ans, 5 sont sourds-muets de 
naissance, 6 ont perdu l'ouïe par maladies ou par acci- 
dents; il en reste un sur lequel on ne donne aucun ren- 
seignement. Sur les 6 qui ne sont pas atteints d'une 
surdité congéniale , l'un est devenu sourd à Ia suite d'une 
chute; deux à Ia suite du pourpre, dont Tun a Page de 
dix-huit mois; un a perdu fouie à Lage de trois ans, mais 
on nen assigne pas la cause; un autre a éprouvé une forte 
lésion à l'organe de Touïe par emploi du forceps; ie der- 
nier a reçu, à l'âge de huit ans, une forte contusion à [a tête, 
et depuis ce temps il n'a donné aucun signe d audition. 


Les recensements annuels du Danemarck contribuent 
à confirmer ce résultat que depuis longtemps l'expérience 
générale a fait entrevoir : c’est que trés-rarement la surdité 
congéniale se propage par une succession héréditaire im- 
médiate, mais que fréquemment elle frappe plusieurs 
individus de la même famille. 

Sous ce rapport, le relevé de 1834 a donné lieu aux 
observations suivantes : 
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1° Ti ne s'est présenté jusqu'à présent, dans les relevés 
annuels, auçun exemple d'un mariage entre deux personnes 
atteintes l'une et l'autre de surdi-mutisme. Mais Ie relevé 
de 1834 offre trois exemples d'enfants sourds-muets dont 
Tun des parents est sourdmuet et l'autre exterdant, 
savoir : un fils sourd-muet d'un père sourd-muet et d'une 
mère entendant; un fils sourd-muet d'une mère sourde- 
muette et d'un père entendant; une fille sourde-muette 
d'une mère sourde'muette et d'un père entendant. 
2° Qn a remarqué plusieurs exemples de parents dont 
d'un est sourd-muet et l'autre entendant, et qui n'ont 
cependant eu que des enfants entendants-parlants. Ainsi, 
dans Je Jutland, il y a en ce moment une femme sourde. 
muette, sœur de deux sourdsmuets, mais mariée à un 
homme entendant, et mère de quatre enfants qui jouissent 
de l'ouie et de {a parole. 
3° D'un autre côté, on a rencontré de fréquents 
exemples d'enfants sourds-muets issus des mêmes pa- 
rents, lesquels ne sont pourtant soyrds-muets ni Lun ni 
l'autre, et dont Ia plupart ont en même temps d'autres 
enfants doués de l'ouie et de fa parole. D'après le dernier 
relevé, ces exemples sont au nombre de 41, savoir : 


À, — Exomples de 2 enfants sourds-muets des mêmes 












parents. 

De 1 frère et 1 sœur... + 16 exemples. 
De 2 frères... 5 
De 2 sœurs..,.. 8 
29 

B, — Exemples de $ enfants sourdg-mucts des mêmes 

parents. 

et 1 sœur. 3 exemples. 
tt 2 sœurs 3 
: 1 
2 





9 
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e 
C. — Exemples de 4 enfants sourds-muets des mêmes 
parents. 
De 1 frere et 3 sœurs.......... +... 1 exemple. 
De @ frères et 9 sœurs............. 2 
3 
TOTAL.......2.. 41 exemples. 


A ces observations nous alfons ajouter un exemple 
frappant de {a manière dont la surdité congéniale se pro- 
page aux individus d'une seule famille. Dans le Jutland, 
il existe deux frères dont le premier, qui entend et parle, 
est père d'une fille sourdemuette; le second, qui a 
l'oreille dure, mais qui parle, est père de deux filles 
sourdes-muettes et d'un fils jouissant de tons ses sens. 
Celui-ci, à son tour, est père d'un fils sourd-muet, sorti 
naguère de [Institution de Copenhague. 


L'on remarque encore deux garçons sourds-muets dont 
chacun est frère jumeau d’un enfant entendant-parlant, 
fun d'un frère, l'autre d'une sœur. 

Enfin, parmi Je nombre total des sourdemuets des 
provinces danoises, on rencontre trois exemples de per- 
sonnes à la fois sourdesmuettes et aveugles, savoir : un 
homme et deux femmes. 

L'Isstitution de Copenhague nous transmet aussi le 
résumé des renseignements acquis, en vertu de son ré- 
glement, sur {fa nature et l'origine de 1a surdité de chacun 
des élèves qui sont actuellement dans son sein. Ce docu- 
ment présente le résultat suivant : 

Du nombre total 88, sont reputés sourdsmuets de 
naissance : 33 garcons, 21 filles — 54; 
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Ont perdu l'ouie par qmelque accident : 24 garçons, 
10 filles — 34, 


Savoir : Par la rougeole........... 4 garç. 1 fille — 5 
Par Ia fièvre scarlatine. .... 3 — #4 — = 3 

Par {a fièvre arthritique . . 1 — = it 

: Par des spasmes épileptiques 2. — 1 — = 3 
Parune maladie scrofuleuse. « — 1 — = 1 

Par la coqueluche......... a — 1 — = 1 

Par la gale repoussée ss... 1 — u — = 1 

Par une contusion à la tête.. 1 — # — = 1 

Par des accidents inconnus.. 12 — 6 — = 18 
ToTAL.......... ‘84 garc.10 files — 34 


La plupart de-ces enfants ont perdu louie à l'âge de un 
a trois ans. Hf n'y en a que 6 (5 garcons 1, fille) qui font 
perdue af âge de cinq ans accomplis. Ceuxci ont conservé 
plus ou moins la mémoire de fa parole, et on continue à 
exercer cette faculté en l'appliquant à l'enseignement. 


À l'Institut des sourds-muets de Saint-Pétersbourg, il se 
trouve environ un cinquième des élèves dont fa surdité est 
accidentelle. Ceux-ci sont devenus sourds pour fa plupart 
avant Tage de cing ans; les uns à la suite de chutes, les 
autres par l'effet de fa frayeur ou de maladies inconnues. 
À cette occasion, MM. Fleury et Gourzoff désireraient 
savoir si c'est parmi ces derniers seulement que M. Ie doc- 
teur Itard a établi des degrés de surdité, ou bien si c'est 
parmi ceux atteints d'une surdité congéniale. Les obser- 
vations qui ont conduit M. Itard à distinguer divers de- 
grés de surdité ont porté à Ja fois sur les deux classes de 
sourds-muets. | 

Beaucoup de sourds-muets de naissance admis dans 
lInstitution de Saint-Pétersbourg ont _des. sœurs ou des 
frères atteints de la même infirmité. Dans une même fa- 
mille noble, établie à Helsingfors, en Finlande, sur huit 
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enfants six ont été, sourds-muets, dont deux garcons qui 
sont morts avant l'âge de huit ans, et quatre filles. Une 
autre famille noble, dans le gouvernement de Kalouga, 
comptait cing sourds-muets, dont quatre sont morts avant 
lage de puberté. H existe actuellement , dans une famille 
à Tamboff, quatre enfants sourds-muets, et Jes parents 
assurent que les sourds-muets sont en grand nombre dans 
ce gouvernement. Les familles dont il s'agit sont dans 
Paisance et habitent dans des villes; et une chose remar- 
quable, c'est que, parmi Îes enfants de paysans ou de 
basse condition qui se trouvent dans [Institut, il ny 
en a presque pas qui aient des fréres ou sceurs sourds- 
muets comme.eux. . 

MM. Fleury et Gourzoff désireraient savoir si l'on a 
établi des échelles de mortalité des sourds-muets par rap- 
port aux parlants, et quelle est proportionnellement le 
degré de longévité des sourds muets. Nous ne sachions pas 
qu'on ait jusqu'ici fait un semblable travail, qui excite- 
rait vivement notre attention, mais dont l'exécution nous 
parait d'une grande difficulté , parce que les éléments qui 
devraient lui servir de base sont trop disséminés. 

Les directeurs de [Institution russe croient avoir re- 
marqué que beaucoup de sourds-muets vieillissent et devien- 
nent apathiques avant l’âge , et qu'une fois atteints de ma- 
ladie , ils guérissent difficilement. Le médecin de T'Institut 
de Saint-Pétersbourg, M. le docteur Person, affirme que 
leur mal le plus commun est l'étisie ; il pense que cette ma- 
ladie doit, en grande partie , étre attribuée au peu d'action 
de leurs poumons. MM. Fleury et Gourzoff en infèrent 
qu'il serait salutaire de soumettre cet organe à des exer- 
cices gymnastiques chez Îe sourd-muet qui saurait pronon- 
cer quelques mots, comme chez celui qui ne pourrait que 
crier ; ils sont même portés à croire que la nature elle- 
mème suggère quelquefois cet expédient à des sourds-muets 
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à voit de tauftau, que l'on voit chercher tin lieu rétiré 
où ils puissent librement criér et chanter & leur manière, 
voire méme avec modulation. ° 

‘obsérvation de M. Person et Ia cotiséquence difen 
tirent les instituteurs de Saint-Pétersbourg, sont confir 
rmées pat l'expérience de M. Itard, qui a constaté que, 
chez es sourdsmuets, Îles maladies dégénérent souvent 
én phthisie pulmonaite ; i attribue aussi cette prédispo- 
sition à linaction des poumons, et pour y rethédier, il 
conseille ésulement d'exercer les sourditituets à Fartice- 
fation de {a parole. 


Dans la précédente Circulaire , nous avons annoncé 
qu'en Angleterre il existe 20 familles qui, sur 159 enfants, 
contiennent 90 sourdsmuets. Nous pouvons ajouter au- 
jourd’hui que ces vingt families n'offrent pas Je résultat des 
recherches pour toute l'Angleterre, mais qu'elles ont été 
sealément signalées sur {a fiste des-enfants qui sont pré. 
séntés pour être admis à l'institution de Londres, ce qui 
rend fe fait beaucoup plus remarquable. Nous croyons 
devoir mettre sous les yeux des instituteurs fe tableau 
détaillé de ces exemples extraordinaires de surdité. 
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L'Institution de Birmingham adresse aux parents qui 
sollicitent l'admission de leurs enfants sourds-uiuets au 
sein de l'école une série de questions, pour connaître fa 
profession et la position des parents, et s'assuter s'ils ont 
plusieurs enfants atteints de surdité. Ces renseignements 
sont consignés dans jes rapports anhuels à Ia suite des 
noms des élèves. Nous avons rapproché les documents 
concernant les élèves qui étaient 4 [Institution en 1830, 
et ceux qui ont été admis jusqu'en 1834, en reprettant 
de n'avoir pu comprendre dans nos recherches Îles nomi- 
nations faites en 1838, le rapport de cette année ne nous 
ayarit pas été transniis. De ce rapprochement il résulte 
que, sur un total de 66 élèves, 49 appartiennent à des 
familles où i n'existt pas d'autres sburd-muets; sur les 
17 autres élèves, 13 apparteennent à des familles qui comp- 
tent chacune 2 enfants sourds-muets ; et 4 appartiennent 
à des familles où il y a 8 enfants privés de l'ouie et de Îx 

parole. 

D'aprèsles recherches qu'il a faites sur la surdité , M, Du 
Puget est presque convaincu que l'humidité en esta pre- 
mière cause , en dérangeant fe système plandulaite ; cette 
maladie scrofuleuse devient héréditaire dans Les familles, et 
Thumeur catie , chez les enfants, les cavités des oreilles, de 
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manière à causer différents degrés de surdité. C'est ce que 
M. Du Puget a observé chez le plus grand nombre des 
sourds-muets qu "connaît. Le meifleur chirurgien de Bir- 
mingham, qui est membre du Comité de Institution, 
s'accorde avec M. Du Puget; son opinion est qu'il n'existe 
aucun sourd-muet de naissance, et que cette infirmité 
provient de la cause qui vient détre signalée. M. Du Puget 
communiqua cette opinion à un savant médecin-chirur- 
gien d'Irlande, grand ami des sourds-muets, lequel est du 
même avis. 

~ M. Du Puget assure aussi avoir observé que Îles sourds- 
muets entendent plus ou moins les notes basses d'un ins- 
trument, tandis que [es autres notes leur échappent. 
Si cette présomption devenait un fait établi, M. Du 
Puget croit qu'on pourrait se servir de trompettes adap- 
tées aux différents degrés de surdité. 

L'Institution de Doncaster a “aussi adopté Ia sage me- 
sure d'adresser aux parents des élèves une série de ques- 
tions sur l'infirmité de leurs enfants. Ces recherches ont 
produit fes renseignements suivants : 

Depuis sa fondation jusqu'en 1834, l'institution à recu 
85 élèves ; sur ce nombre 6 appartiennent à des familles 
où il y a 2 enfants sourds-muets, 4 appartiennent à des 
familles qui comptent 3 sourds-muets , et 3 appartiennent 
à des familles ayant [une 4 enfants sourds-muets, une 
autre 5 et la dernière plusieurs, sans que le rapport de 
Doncaster en précise le nombre; un seul élève: provient 
dun père affecté lui-même de surdi-matité. | 

Mais une chose qui nous frappe dans ces documents, 
cest qu'une grande partie des sourds-muets proviennent 
de pères laboureurs. Ainsi, sur Jes 86 élèves, 32 appar- 
tiennent a des familles de laboureurs , et la plupart des 
parents qui ont plusieurs enfants sourds-muets travaillent 
à fa terre. Faut-il attribuer Ia cause de ce fait à ce que 
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les cultivateurs sont plus exposés aux différentes variations 
de l'air, et peut-être aussi à l'habitude qu'ont les femmes 
des cultivateurs d'exposer leurs enfants sur les champs, 
pendant leurs travaux ? 


L'Institution de Philadelphie, aux États-Unis, à soin 
d'enregistrer les documents qu'elle recueille sur l'infir- 
mité de ses élèves. Sur 229 sourds-muets, qui depuis 
son origine jusquen 1830 avaient été admis dans son 
sein, 127 étaient du sexe masculin et 122 du sexe fé. 
minin. 60 provenaient de familles ayant plusieurs en. 
fants sourds-muets , savoir : 


4 élèves provenant de 1 famille qui comptait 6 enfants s.-m‘s, 
6 — 3% —— ayant chacune 5 
12 ———— Ff —_—— ——— À 
14 1 —— 3 
24 16 . À 














D'après le rapport de Philadelphie, sur les 229 élèves, 
14 seulement seraient présumés sourds de naissance ; 
mais nous craignons qu'il n'y ait erreur dans cette allé- 
gation. 


Depuis la publication de fa dernière Circulaire, TIns- 
titution de Paris a continué de recueillir des renseigne- 
ments sur J'infirmité des élèves, à mesure qu'ils étaient 
admis dans son sein; ses investigations ont porté sur 
149 sourds-muets; le dépouillement de leurs bulletins 
offre les résultats suivants : 

Sur les 149 sourds-muets, 119 sont atteints d'une 
surdité congéniale, et 30 ont perdu louie après leur 
naissance. Ii convient cependant de remarquer combien 
il est difficile de savoir, d'une manière certaine, si un 
enfant est sourd en naissant, ou sii Pest devenu dans la 
première année de son existence, On ne peut s'en assurer 

16 
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d'abord que par l'attention ou l'inattention que l'enfant 
donne aux impressions auditives, et dans les premiers 
mois ces sensations peuvent ne pas le frapper fortement, 

Les 30 sourds-muets qui ont été privés de T'ouie après 
leur naissance ont subi cette infirmité à la suite de mala- 
dies plus ou moins graves; 


Ainsi 3.cas de surdite ont été produits par la rougeole. 
— par de fortes convulsions. 

— par fa fièvre scarlatine. 

— par la fièvre cérébrale. 

— par la fièvre putride. 

— par fa dentition. 

— par des humeurs à fa tête. 

— par des maladies d'oreilles. 

— par une maladie de langue. 

— par une chute. 

— par des maladies non specifiees. 
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Quant à l'âge auquel ces trente élèves sont devenus 
sourds, les bulletins fournissent {es indications suivantes : 


3 ont perdu Pouie dans la 1° annee. 











11 dans la 92°. 
7 ———_____—__—. dans la 3°. 
4 dans la 4°, 
3 dans la 5°, 
2 dans la 6°. 





D'après ces documents, il y aurait beaucoup plus den- 
fants atteints de surdité dans la deuxième année de leur 
existence que dans Îa première, et cependant les maladies 
qui peuvent occasionner fa surdité ne sont pas moins 
fréquentes dans la première année que dans la deuxième; 
il est donc probable que Ia difficulté de reconnaitre la 
surdité dans les premiers mois après la naissance, fait 
mettre au nombre des sourds-muets de naissance beau- 
coup d'enfants qui Ie sont devenus ultérieurement. 
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Souvent Îa surdité atteint plusieurs enfants dans Ia 
même famille , et dans ce cas elle est toujours congéniale ; 
ainsi, sur les 149 élèves dont nous avons dépouillé les 
bulletins , aucun des 30 qui ont perdu louïe après leur 
naissance, n'a de frère ni de sœur atteints de {a même 
infirmité; tandis que, sur les 119 qui ont apporté Ia 
surdité en naissant, 35 appartiennent à des familles où if 
y a plusieurs enfants sourds-muets; et cette cruelle infir- 
mité afllige quelquefois une famille dans un grand nombre 
de ses membres. En voici la proportion : 


Sur les 35 enfants qui ont des frères ou des sœurs sourds- 
muets, 


14 appartiennent à des familles qui comptent 3 sourds- 
muets sur 2, 3, 4, 5, 7 et 9 enfants. 


13 appartiennent à des familles qui comptent 3 sourds- 
muets sur 4, 5,6, 7, 10 et 29 enfants. 


5 appartiennent à des familles qui comptent 4 sourds- 
muets sur 5, G et 11 enfants. 


N° 


1 appartient à une famille qui compte 6 sourds- 
muets sur 10 enfants. 


1 appartient à une famille qui compte 7 sourds- 
muets sur 10 enfants. 


1 appartient à une famille qui compte 8 sourds- 
muets sur 12 enfants. ° 


Le dépouillement des bulletins a encore offertquelques 
particularités qui peuvent intéresser les médecins , et que, 
pour cette raison, nous croyons utile de signaler. 

Dans 11 cas de surdité congéniale, les mères ont 
éprouvé , pendant leur grossesse, des frayeurs ou de vives 
émotions. Dans un cas, il s'est déclaré une maladie in- 
flammatoire qui a emporté la mère au bout de trois jours. 

Parmi les parents de tous les enfants dont nous avons 
examiné les bulletins, i] n'y a pas un seul exemple de 


16. 
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pére ni de mère atteints de surdi-mutité, mais cette 
infirmité existe plusieurs fois dans la ligne collatérale. 
Ainsi, dans la famille qui compte 7 sourds-muets sur 
10 enfants, le pére a eu une tante sourde-muette; dans 
une autre, le père a eu un cousin- germain sourd-muet ; 

dans une troisième famille, un cousin du père a 3 sourds- 
muets sur 4 enfants; dans une quatrième, un frère et une 
sœur de la bisaïeule maternelle étaient aussi sourds- 
muets. 

Quoique fa surdité ne paraisse pas être héréditaire, en 
ce sens que des époux sourds-muets, à raison de leur 
surdité, ne sont pas plus exposés à procréer des enfants 
privés de l'ouïe que des é époux jouissant de tous jeurs sens, 
on est cependant porté à croire que Ia constitution des 
parents n'est pas étrangère à Ia cause de cette infirmité ; 
et que souvent les enfants puisent dans le sein de leur 
mère le germe vicieux qui détruit chez eux le sens de 
l'ouïe. Ce qui semblerait fe prouver, c'est quon trouve 
un grand nombre de scrofuleux parmi les sourds-muets, 
c'est que quelquefois la mère affectée d'une maladie chro- 
nique , avant le mariage, en est délivrée après l'enfantement 
d'un sourd-muet , et que jes enfants qui viennent ensuite 
sont parfaitement sains; c'est qu'enfin des hommes, après 
avoir eu plusieurs enfants sourds-muets d'une première 
femme , n'ont dun second mariage que des enfants pour- 
vus de tous leurs sens. _ 

Ici cependant nous ne devons pas oublier deux faits 
qui ôtent une grande valeur à ces inductions : c'est que, 
parmi Jes enfants qui ont été soumis à nos observations, 
il se trouve deux sourdsmuets qui ont chacun un frère 
jumeau jouissant du sens de Toule; or, si fe sang de fa 
mère peut altérer organe de louïe chez le j jeune en- 
fant, cette influence est du moins bien capricieuse. 

Jusqu'à présent les recherches sur {a surdité n'ont pas 
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encore conduit à des résultats bien positifs ; les causes de 
cette infirmité sont encore entourées de ténèbres et d'in- 
certitudes, et nous sommes réduits à némettre que des 
conjectures. Toutefois Ia question a déjà fait quelques 
progrès ; nous continuerons nos investigations , et les mé- 
decins qui font des tentatives pour guérir la surdité ne 
doivent pas perdre de vue que Îes recherches sur {a cause 
de cette infirmité pourront Ie mieux les éclairer sur le 
traitement convenable. 

Ces investigations sur les causes de la surdité ont été 
jusqu'ici trop négligées par les médecins. Elles nous pa- 
raissent cependant aussi nécessaires que l'est 1a diagnostic 
pour Ie traitement des maladies ordinaires; et c'est peut- 
être à l'ignorance dans laquelle on est encore sur les causes 
de la surdité, qu'il faut attribuer en partie le peu de succès 
des tentatives faites par les médecins pour guérir cette 
infirmité. ; 

A Altona, ville du Danemarck, près de l'embouchure 
de J'Elbe, M. le docteur Goldbeck a formé un établisse- 
ment spécial pour la guérison de Ia surdité. M. Goldbeck 
fait un mystère des moyens médicaux qu'il emploie; mais 
le médecin de f'école des sourdsmuets de Hambourg, 
M. Ie docteur Buek, est fondé à croire que l'esprit de nitre 
dulcifié (sptritus nitré dulcis) forme ia base du traitement, 
qui tend à agir directement sur Île système vertébral et 
cérébral, à exciter l'organe de l'ouïe et à fortifier ceux de 
fa parole. Dans l’espace d'un an, le médecin d Altona 
doit avoir rendu l'ouïe et la parole à une jeune fille qui 
lui avait été remise entièrement sourde-muette , et dans 
un état d'affaiblissement très-marqué. Cependant fécole 
de Hamboarg possède deux élèves qui ont été soumis au 
traitement de M. Goldbeck et qui n'en ont obtenu aucune 
amélioration à leur infirmite. 

M. Aeplinius, instituteur de sourds-muets à Halberstadt, 
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cherche à améliorer l'ouïe de ses élèves d'une autre ma- 
nière : ‘au lieu de recourir aux moyens médicaux, i fait 
l'éducation méthodique de fouie, en la soumettant à une 
sorte de gymnastique auditive, d'après les indications de 
M. le D'Itard. | 

Dans ce chapitre et dans Île précédent, nous nous 
sommes borné au rôle de fidèle rapporteur pour tout ce 
qui concerne la médecine; nous ne saurions donc être 
solidaires des opinions émises par les médecins étrangers 
sur les causes et Îles effets de la surdité. 

Nous espérons que , dans la prochaine Circulaire, nous 
pourrons présenter un travail complet de M. Itard sur 
l'influence de la surdité sur l'état physiologique et 
pathologique du sourd-muet. Le Conseil, d'administra- 
tion, frappé des observations consignées sur le bulletin 
sanitaire par le médecin de ['Institution, relativement à fa 
mort d'un élève par l'effet d'une phthisie au premier degré, 
qui s’est promptement compliquée d'une péritonite, a 
provoqué un rapport spécial sur cet objet de la part de 
M. Itard , en lui demandant, 1° si 1a surdité et le silence, 
qui en est la suite, pourraient avoir pour effet de laisser le 
jeu des poumons et des autres organes vocaux dans un 
état d'inaction qui, les affaiblissant, les prédisposerait 
aux inflammations; en d'autres termes, sj l'articulation de 
1a parole ne serait pas une sorte d'exercice gymnastique et : 
hygiénique pour développer -et fortifier les poumons et 
les autres organes de fa voix; 2° si la surdité elle-même 
ne se lierait pas souvent à des affections scrofuleuses qui 
peuvent avoir quelque influence sur la maladie en ques. 
tion; 3° enfin, si 1a solution de ces deux questions ne 
pourrait pas conduire a quelques résultats pratiques ou 
de régime dont il serait ytile de faire l'application aux 
élèves de l'Institution. 
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Ç IV. 


SITUATION ACTUELLE 


DES 


INSTITUTIONS DE SOURDS-MUETS. 


Les relations directes entre Îes diverses institutions de 
sourds-muets prennent un caractère d'importance qu'elles 
n'avaient pas encore eue jusqu'à ce jour; {Institution de 
Paris se félicite de recevoir chaque année la visite d'insti- 
tuteurs étrangers, qui viennent y observer la méthode, et 
d'un grand nombre de voyageurs distingués, qui s'intéres- 
sent. aux établissements de sourds-muets. Souvent, après 
avoir fait part à l'école de Paris des renseignements qu'ils 
possèdent sur les écoles étrangères, ces visiteurs en rap- 
portent à leur tour des indications précises, pour fes com- 
muniquer à des instituteurs avec lesquels ils sont en rela- 
tion. De son côté, l'un des administrateurs, accompagné de 
l'un des professeurs de l'école de Paris, entreprend chaque 
année un voyage où il recueille d'intéressants documents 
sur les institutions d'humanité, et, en particulier, sur Îes 
écoles de suurds-muets. Ainsi, en 1833, il visita un grand 
nombre d'institutions de sourds-muets du Wurtemberg et 
dx grand duché de Bade; en 1834, if visita l'école 
d'Arras; et en 1835 if explora de nouveau fAlfemagne, 
ou if examina plusieurs écoles de sourds-muets, entre 
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autres, celle de Weimar. Chacune de ces visites est de- 
venue la source de précieux documents’. C'est grace à ces 
relations personnelles, à ces communications tantôt ver- 
bales, tantôt écrites, que nous avons pu rassembler les 
documents qui sont contenus dans ce chapitre. 


_ L'Espagne et le Portugal ne s'occupent pas de l'éduca- 
tion des sourds-muets ; et si les Institutions de Madrid et 
de Lisbonne figurent encore au tableau des établissements 
de sourdsmuets, c'est que, sans avoir aucune preuve de 
leur existence, il nous est tout aussi impossible d'affirmer 
qu'elles ont cessé d'exister. 


En Italie, les sourds-muets attirent davantage l'atten- 
tion publique. 

L'école des sourds-muets de Rome fut ouverte en 1784, 
et fondée par l'avocat D. Pascal de Pietro; elle a été, jus 
qu'à ces derniers temps, entretenue par sa famille, Son 
premier instituteur fut D. Thomas Silvestri, qui vint à 
Paris prendre les leçons de l'abbé de J'Épée, et mourut 
cing mois après avoir commencé a instruire ses élèves. 
D. Camille Mariani, son successeur, se forma par ses seuls . 
efforts, mais n'obtint que des résultats imparfaits. MM. les 
abbés Gioazzini et Balli, envoyés à Gênes après sa mort, 
y ont étudié d'après la méthode du vénérable P. Assarotti; 
ils dirigent maintenant I'Institution ; elle renaît entre leurs 
mains et promet les fruits d’une instruction solide et bien 
entendue. | 

L'institution, jusqu'à ce jour, ne se compose que de 


1 Pendant que cette Circulaire est sous presse, M. de Gérando, ac- 
eompagné de Mile Morel, fait un voyage dans le midi de fa France, où 
H visite tous les établissements d'humanité. En ce moment méme il est 
à Bordeanx , resserrent par des communications journalières intimes et 
approfondies les liens qui unissent les deux Instituts de sourds-muets 
de Paris ct de Bordeaux, et fondant entre eux une étraitc alliance. 
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deux classes d'externes, établies dans F'archi-gymnase ro- 
main ; mais a congrégation sacrée des études , qui vient 
de adopter et d'en prendre fa charge, s'occupe de Ia trans- 
férer dans un focal convenable, où les élèves seront reçus 
à demeure *. 

M. l'abbé Boselli, sur l'invitation et par l'entremise de 
M. Lagrange, capitaine d'état-major général du roi de Sar- 
daigne , a bien voulu nous transmettre aussi quelques ren- 
seignements sur les institutions de sourds-muets de ['Italie. 

D'après ces renseignements, f'Institution de Naples re- 
‘monte au temps de l'abbé de l'Épée, auprès duquel le pre- 
mier instituteur s'était formé ; nous ne connaissons cepen- 
dant pas Ia date précise de sa fondation ; nous ignorons 
aussi le nom du directeur actuel et Ie nombre des élèves; 
on assure seulement que l'école à reçu des améliorations. 

L'établissement de Pise doit sa création à M. l'abbe Buf- 
fetti , qui commença à instruire un sourd-muet à Livourne 
en 1819. Le gouvernement prit cette œuvre sous sa pro- 
tection, et forma une institution à Pise. Bientôt l'abbé 
Marcacci succéda à M. Buffetti, mais sa santé et quelques 
contrariétés le décidèrent bientôt à abandonner Ia direc- 
tion de Técole à M. Pecchioli. M. fe comte Pieri, qui 
a visité l'institution de Paris, nous a appris que l'école de 
Pise n'existe plus aujourd'hui. 

L'Institution de Gênes, fondée en 1801 par le père 
Assarotti, et convertie en 1813 en établissement public 
par le gouvernement sarde, n'est pas, comme nous le 
pensions, soutenue en partie par des souscriptions ; elle ne 
‘doit son existence qu'à la protection de l'État qui a créé 18 : 
places gratuites; douze élèves sont entretenus aux frais de 
la ville, et les autres sont pensionnaires ou subviennent 


1 Voyez Tintéressant ouvrage que vient de publier à Rome Mer Mo- 
richini, sous Ie titre de Degl'instituti di publica caritate d'insirusione 
primaris in Roma, 4 partie, chap. v. 
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par leur travail aux frais de leur entretien, Le directeur, 
M. Tabbé Boselli, avait en effet formé Ie projet d'ouvrir 
des souscriptions, mais il a du y renoncer, ne voyant au- 
cun espoir de réussite". Le gouvernement paye aussi les 
honoraires des employés. L'enseignement des sourds- 
muets a beaucoup à lutter, dans les États sardes, contre l'es- 
prit d'opposition d'une classe de personnes qui, guidées 
par un sentiment religieux mal entendu, prétendent que 
. instruction expose le sourd-muet à la damnation, puis- 
que, disent-elles, il ne pécherait pas s'il n'était pas 
instruit! A l'école de Gênes, l'enseignement est dirigé 
à peu près d'après les mêmes principes qu'à Paris. Lorsque 
les élèves sont assez habiles dans l'usage de 1a langue na- 
tionale, on leur apprend Ie français, l'anglais et Palle- 
mand; mais ces langues étrangères ne sont enseignées 
qu'aux individus appartenant aux classes aisées de Ia so- 
cité; et qui, d'ailleurs, annoncent d'heureuses disposi- 
tions; les autres, et c'est le plus grand nombre y sont 
exercés À 1a pratique des arts. 

Pendant fa belle saison, l'enseignement commence à 
six heures du matin et dure jusqu'à midi et demi ; il est 
repris à trois heures après midi et se prolonge jusqu'à 
sept heures. Tous les élèves prennent part aux fecons, 
à l'exception de ceux qui existent du travail de leurs 
mains et qui ne reçoivent qu'une heure de leçon le matin. 
Dans l'après - diner, l'école de dessin et de peinture oc- 
cupe une partie des élèves, tandis que Îes plus jeunes con- 
ünuent d'être instruits par le professeur de service ( car 
- taus les professeurs doivent se mettre en état de diriger le 
cours entier de l'instruction, et les fecons sont partagées 
entre eux à tour de rôle ). 


! M. Boselli a publié en 1834, à Gênes, un Traïté sur las Sourds- 
Muets, leur instruction et leur nombre. IL y a décrit la méthode suivie 
a Gênes, Cet ouvr: ge n> nous est pas encore parv enu. 
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L'institution que M. Scagliotti dirigeait à Turin n'existe 
plus que dans ie Calendario generale de la Sardaigne; 
en butte a des hostilités cachées, linstituteur s'est vu 
forcé de se retirer. H sest borné à un petit nombre de 
sourds-muets auxquels il donne des soins particuliers; et 
il utilise fe temps que ses élèves ne réclament pas à des 
travaux sur Îles différentes branches de l'enseignement des 
sourds-muets. 

Cependant, d'un autre côté, nous lisons dans une bro- 
chure qui fait connaître Îes institutions de bienfaisance de 
Turin *, qu'une nouvelle école de sourdsmuets s'élève 
dans cette ville. Un ecclésiastique, M. Bracco, avait re- 
cueïlli et instruit quelques sourds-muets à Aqui; plus. 
tard, ses fonctions l'ayant fixé a Turin, if fit venir ses 
élèves dans cette dernière ville, en accueillit de nouveaux. 
et posa Îles bases d'une institution. Cette école n'est pas 
seulement destinée à instruire les sourds-muets, mais en. 
core à farmer des maîtres qui puissent propager ensuite 
l'enseignement dans les provinces. Nous ignorons 1a situa- 
tion actuelle de cette école: 

L'Italie a vu naître encore deux nouveaux établisse- 
ments de sourds-muets, fun à Sienne et l'autre à Modène. 

L'école de Sienne doit sa fondation à l'esprit d'associa-. 
tion. La première idée fut conçue en 1829 par M. Celso 
Bargagli Petrucci, qui, chaque jour, détournait quelques’ 
heures de ses nombreuses occupatiens pour les consacrer: 
à Tinstruction de plusieurs sourds-muets, tandis que sa 
sœur, M"° Thérèse Bargagli, imitait son noble exemple 
en instruisant les sourdes-muettes de {a ville. Cette œuvre 
d'humanité, accueillie d’abord avec indifférence par les ha- 
bitants de Sienne, excita bientôt l'intérêt public. Un 


1 Instituti di Beneficenza a Torino relazionc di Defendente Sacchi. 
Milano, 1835. 
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certain nombre de jeunes gens se réunirent en société pour 
soutenir l'école naissante; de nombreuses souscriptions 
vinrent augmenter Îes ressources des protecteurs; alors il 
se forma un comité de dix-huit membres pour régler toutes 
les dépenses de [Institution: les membres de ce comité se 
renouvelaient chaque année par tiers; de cette manière, 
un plus grand nombre de personnes entraient successive- 
ment dans le comité, et l'intérêt en faveur des sourds-muets 
devenait plus général. 

L'organisation de Técole est due principalement 4 
M. Grottanelli de Santi, professeur de clmique à l'Univer- 
sité, qui, ayant visité un grand nombre d'établissements 
semblables en Angleterre et en France, se chargea gratui- 
tement de [administration économique de [Institution, 
sous l'autorité d'une commission administrative de huit 
membres, au nombre desquels est M. le comte Pieri, qui 
a visité [Institution de Paris. 

- La direction de l'enseignement fut confiée à M. Pendola, 
des écoles pies, qui est secondé par un adjoint sourd-muet. 

En 1831, l'augmentation des souscriptions permit au 
Comité d'acheter le bâtiment d'un ancien monastère , situé 
dans l'endroit le plus élevé de Ia ville, et capable de con- 
tenir 48 élèves. 

L'Institution est placée sous la protection du grand duc 
de Toscane, qui concourt à l'entretien pour une somme 
de 1,500 francs. Elle compte 11 élèves garçons, mais on 
a le projet'de fonder des places pour les filles, et leur di- 
rection sera confiée à une demoiselle. La durée de T'ins- 
truction est de cinq ans. Toutes Îes fonctions sont 
gratuites. 

L'école de Modène existe depuis 1823 , sans que nous 
en fussions informés. À cette époque, quelques dames 
pieuses, qui, unies sous le nom de Filles de Jésus, con- 
sacraient Jeur vie à l'éducation de toutes les filles pauvres 
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de Modène, étendirent leur bienfaisante sollicitude à 
instruction d'une sourde-muette , sous 1a direction d'un 
savant et charitable ecclésiastique, M. Joseph Baraldi; 
mais comme celui-ci ne pouvait se charger de ce soin 
qu'en négligeant de nombreux devoirs qui réclamaient 
tous ses instants, M. Severino Fabriani fut prié de fe 
remplacer; il y consentit d'autant plus volontiers que, 
enlevé à ses fonctions publiques par une extinction totale 
de voix, il trouvait dans cette mission la seule voie qui 
lui fut encore ouverte pour se rendre utile a Ia société. 

En succédant à M. Baraldi, M. Fabriani trouva l'école 
florissante au dedans, mais au dehors ii eut à lutter contre 
ces oppositions qui ne manquent jamais aux bonnes 
œuvres. Ce fut à cette occasion qu'il publia un mémoire 
pour démontrer le devoir d'instruire les pauvres sourds- 
muets, devoir imposé -par Phumanité, fa religion et Tin- 

térêt de la société. (Voir le Bulletin bibliographique. ) Dès 
lors, les difficultés s'aplanirent; François IV prit sous sa 
protection l'école naissante, qui en 1828 fut érigée par ce 
prince , et à ses propres frais, en établissement public. 

Aujourd'hui T'Institution de Sienne contient 2 2 sourdes- 
muettes, dont la plupart sont entretenues par Ia bienfai- 
sance du grand duc de Modène; cinq seulement sont 
pensionnaires. M. Fabriani est secondé dans l'enseigne. 
ment des élèves par trois maîtresses, dont l'une est Ia su- 
périeure M™° Thérèse de’Sperati. En son particulier, 
M. Fabriani donne aussi ses soins à l'instruction de quel- 
ques sourds-muets, et il est assisté dans ses leçons par deux 
amis, le docteur Alexandre Soli Muratori et le docteur 
Alberto Bianchi. | 


M. Chomel, directeur de l'école de Genève, a senti le 
besoin de s'associer un instituteur qui ne fut pas, comme 
lui, privé de Youie et de fa parole. 
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L'Institution de Bachtelen, aux environs de Berne, qui 
_ était soutenue en partie par fa bienfaisance privée, et en 
partie par une subvention annuelle de l'administration can- 
tonale, mais dont Ia direction était placée sous l'autorité 
d'un comité indépendant du gouvernement, fut élevée au 
rang d'Institution cantonale vers Ia fin de 1834, et trans- 
férée à Frienisberg. Les membres de 1a commission admi- 
nistrative ont été changés, mais l'enseignement reste confié 
à M. Stucki, qui est assisté de son frère. Le Gouverne- 
ment se propose d'agrandir considérablement I'Institu- 
tion , en portant le nombre des élèves jusqu'à cinquante. 

M. Baggesen, l'un des anciens directeurs de cette 
école, à qui nous devons ces renseignements, nous an- 
nonce aussi l'existence d'une autre école de sourds-muets 
dans le canton de Lucerne. Et, d'après M. Krôger, il y 
aurait dans Île canton de Berne, outre Jes deux Institutions 
de Frienisberg et de Brunnader, une troisième école à 
Laupen, dont la fondation remonterait à 1824 ; mais nous 
doutons de l'exactitude de ce dernier document, parce 
que M. d'Orelli n'en fait pas mention dans son rapport, 
où il signale tous les établissements de sourds-muets qui 
existaient en Suisse à la fin de 1834. °° 

L'Institution de Zurich vient de faire une grande perte : 
M. Scherr a été appelé par le Gouvernement à ia direc- 
tion du séminaire de maîtres d'écoles; il a été remplacé 
. par M. George Schibel, précédemment professeur à 
Técole des sourds-muets d'Esslingen. 

En réunissant dans une même institution les aveugles 
‘et les sourds-muets, Administration n'avait en vue qu'une 
réunion économique, elle ne prétendait pas pouvoir 
donner à ces deux classes d'infortunés un enseignement 
simultané. 

L'établissement de Zurich est placé sous la haute di: 
rection dela Societe de secours ; la surveillance des études 
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est confiée à une commission moiris nombreuse, dont 
fait partie l'instituteur en chef. Un comité de dames cha- 
ritables surveille Téducation domestique des filles et Les 
affaires du ménage. L'économie de Ia maison est régie par 
une veuve, 

Ij n'existe pas de rapports officiels entre le Gouverne- 
ment et Institution. Fondation particulière d’une société, 
elle se soutient à l'aide de dons gratuits et de ses propres 
ressources. L'administration cantonale accorde seulement 
un subside annuel de 100 florins ( 240 fr. de France ). 

A Iverdon, M. H. Walder, a pris 1a direction de 
Técole des sourds-muets, devenue vacante par la mort 
de M. Naef, comme nous l'avons annoncé dans fa der- 
niere Circulaire. 

A Einsiedein ( Notre-Dame des Ermites), un simple 
aubergiste, M. Jacques Weidmann, a aussi instruit avec 
succés plusieurs sourds-muets. 

Enfin, une nouvelle école de sourds muets a été fon- 
dée à Beuggen au mois de mars 1833. Elle doit sa nais- 
sance à Ia pieuse charité de M. Zeller. Beuggen est le nom 
d'un château ducal situé dans le grand duché de Bade, sur 
les bords du Rhin et en face de la Suisse. Le grand duc 
régnant consentit à convertir son château en une vaste 
école créée par M. Zeller en 1819 pour former des maîtres 
d'écoles de villages. Soutenu par ses propres ressources et 
par les dons de souscripteurs bienfaisants, fe fondateur a 
pu réunir un grand nombre d'enfants pauvres qui, tout 
en récevant une éducation convenable, servent en même 
temps d'école d'application aux jeunes maitres qui vont se 
répandre ensuite dans les campagnes. Cet établissement 
privé, quoique situé sur Je territoire badois, est destiné à 
la Suisse et principalement au canton de Bile. 

En 1833, M. Zeller put joindre à son Institution une 
école d'enfants sourds-muets, et M. Klemm, sorti de 
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l'école normale de Gmiind, fut chargé de 1a direction de 
ce nouvel établissement. M. Zeller, en qualité d'inspec- 
teur, exerce une haute influence sur 1a prospérité de 
l'école; il en a confié Tadministration à une commission 
prise dans le sein du comité de l'école fibre des institu- 
teurs de pauvres. Cette commission est composée de trois 
membres, qui*sont MM. Socin, Legrand-Heusler et 
C. F. Spittler. L'école contient 7 sourds-muets, mais le 
local se prête à un plus grand nombre. L'admission des 
élèves a lieu à Tâge de huit à dix ans, et la durée de l’ins- 
truction est de six ans. 


Dans {a dernière Circulaire, nous avons déjà donné 
quelques détails sur fa situation de Tétablissement de 
Pforzheim ; aujourd’hui nous pouvons puiser, soit dans Ie 
rapport de M'° Morel, soit dans celui qu'a publié l'Ins- 
titution de Pforzheim ellemême, des indications plus dé- 
taillées et plus précises. 

L'Institution fondée, comme on sait, en 1826, sous le 
règne du grand duc Louis, était d'abord unie à /a ma:- 
son de travail de Ta ville ; elle recevait cependant de 
l'État une allocation spéciale de 3, 300 florins, et était 
destinée à contenir 25 élèves. 

Bientôt on sentit que, dans l'intérêt de sa prospérité , it 
convenait de lui donner une existence indépendante. A 
l'avénement du grand duc Léopold, une nouvelle ère 
commenca pour l'école. La dotation du Gouvernement fut 
portée à 7,000 f. ; fe nombre des élèves s'accrut jusqu'à 50, 
et Tétablissement recut une meilleure organisation. Au- 
jourd hui c'est une institution nationale, qui est pour Ie 
grand duché de Bade ce qu'est celle de Gmünd pour le 
royaume de Würtemberg; c'est aussi l'école normale où 
viennent se former Jes maîtres qui se répandent ensuite 
dans fe pays. Le Gouvernement badois entretientconstam- 
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ment à ses frais deux jeunes gens , choisis alternativement 
dans {a religion catholique et la religion protestante, pour. 
suivre le cours pratique de l'enseignement ; Ie choix des 
candidats est fait par le ministre des egltes. _ 
Le but général de cette Institution est, d'après Ies sta- 
tuts arrêtés par le Gouvernement, d’instryire les sourds- 


muets dans {a religion et de les rendre capables dé se créer. . 


une existence indépendante. Le but spécialest de former les | 
élèves au langage parlé et écrit, et de ne permettre à cet effet 
l'usage de la pantomime que pour [es cas indispensables. 

M. Neumaier, qui était directeur et professeur en chef 
de T'Institution, est mort en 1831 ; ila été remplacé par 
M. Bach, qui s'est formé à son école. L'établissement ren- 
ferme, comme nous l'avons dit, 50 élèves, dont 30 gar- 
çons et 20 filles; la plupart jouissent de places entière- 
ment gratuites accordées par le Gouvernement; d’autres 
payent une demi-pension, un quart ou trois quarts de 
pension, selon fa position des parents. Quelques-uns ha- 
bitent en ville et viennent seulement fréquenter les classes 
comme éxternes; trois sourds-muets israëlites y sont en- 
tretenus aux frais de leurs coreligionnaires, et le directeur 
reçoit des pensionnaires chez lui. L'admission des élèves 
a lieu de 8 à 14 ans, et Ie cours de l'éducation est de six 
ans au moins. 

Trois professeurs, dont un sourd-muet et deux aspi- 
rants, secondent M. Bach dans l'instruction des enfants; 
les 50 élèves sont divisés en deux grandes classes, dont 
chactine est composée de deux sections, et quelques-unes 
de ces sections ont encore des sous-divisions. Les deux 
classes sont séparées, dans deux salles qui se commu- 
niquent , de sorte que {a totalité des élèves est constam- 
ment sous les yeux du directeur. 

L'Institution ducale des sourds-muets de Carlgruhe était 
annexée au séminaire des instituteurs primaires. M. Koœ- 

° - 17 
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te, professeur distingué de l'école normale, et chargé du 
cours de pédagogie générale , consacre un cours particu- 
lier à F'art d'instruire fes sourds - muets. H dirigeait en 
même temps l’école des sourds-muets; mais en 1826, fors 
de ia fondation de finstitution de Pforzheim, celle de 
Carisruhe y fut transférée. M. Koenig continue de faire 
son cours, et conserve seulement deux ou trois élèves 
sourds-muets , pour fapplication pratique de fa théorie 
qu'il démontre en chaire. 


L'institution de Gmünd contient maintenant 33 élèves 
sourds-muets. Les garçons et les filles reçoivent l'instruc- 
tion en commun, conformément à l'usage établi dans 
pas les écoles primaires de l'Allemagne. Les élèves 

urds-muets sont divisés en quatre classes, et quatre pro- 
fesseurs sont charges de l'enseignement, sous 1a haute di- 
rection de M. Jeger. 

Le Gouvernement wurtembergeois paye fa moitié des 
frais , l'autre moitié est à fa charge des parents ; et si leurs 
moyens d'existence ne leur permettent pas d’en fournir la 
quotité, des amis ou des bienfaiteursviennent àleursecours. 

Quatre années , terme moyen, sont consacrées à l'édu- 
cation commune , et cinq ou six pour une éducation plus 
élevée et plus complète. Les professeurs donnent six 
heures de leçons par jour. 

Cet Institut est justement considéré en AHemagne 
comme un modèle que les autres écoles cherchent à imiter. 

Nous avons déjà fait connaître l'organisation de Técole 
des sourds-muets annexée au séminaire des maîtres d'é- 
coles à Esslingen. Le pasteur Denzel est directeur en chef 
de l'école normale , et M. Hesz est fe professeur des sourds 
mueis, qui suivent ses lecons pendant six ou sept ans, et 
six heures par jour y sont consacrées. | 

En 1833, les élèves, tant garcons que filles, étaient au 
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‘nombre de 11, presque tous étaient entrés à des époques 
différentes ; en sorte qu'il y avait cinq divisions sur ces 
11 enfants. M. Hesz sent vivement l'inconvénient d'une 
telle organisation, qui doit nécessairernent influer d'une 
manière fâcheuse sur les progrès des enfants. 

L'Administration éclairée qui préside dans le royaume 
de Wurtemberg à l'instruction publique, adoptera sans 
doute, pour TInstitution d'Essiingen , un ordre plus régu- 
lier dans l'admission des enfants, et secondera ainsi Jes 
efforts du professeur. 

L'école des sourds-muets de Vinnenden, ouverte au 
commencement de [année 1824, fait, amsi que nous l'a- 
vons déjà dit, partie d'une vaste institution fondée par une 
association bienfaisante pour élever les enfants pauvre, 
abandonnés ou vagabonds ( Rettungs-Anstalt für Arnie 
und verwarloste Kinder). C'est un des établissements qui 
honorent le plus fa nation allemande, par fa charité éclai- 
rée qui y préside et par fa pieuse persévérance qui assure 
son existence et qui concourt à son développement. 

Le pasteur Heim , directeur en chef du séminaire des 
maîtres d'écoles à Vinnenden, est fe créateur et le premier 
soutien de l'école des enfants pauvres. Les aveugles et les 
sourds-muets sont ceux qui ont le plus excité son zèle 
évangélique , parce ‘que leurs infirmités sollicitent dune 
manière plus impérieuse Îes soins d'une bonne éduca- 
tion. ; | 

M. Heim, secondé puissamment par la générosité de 
ses concitoyens, put recueïllir ces enfants dans une maison 
contiguë à celle qui est occupée par Îes jeunes maîtres 
d'écoles, et il concut f heureuse idée d'en faire une triple 
école d'application, à l'instar de [Institution d'Esslingen , 
qui se formait à la même époque. Ainsi à Winnenden 
comme à Esslingen, fa théorie de l'enseignement ordi- 
naire, de celui des aveugles et de celui des sourds-muets, 


17. 
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peut être mise en pratique immédiatement par les profes. 
seurs et recevoir la sanction de l'expérience. 

Les enfants sourds-muets sont admis depuis six ans jus- 
qu'à douze ; six années sont consacrées à leur éducation, 
et les lecons occupent six heures par jour. 

Le nombre des élèves des deux sexes était de 26 en 
1833. Ils sont partagés en quatre divisions, et leur ins- 
truction est confiée a M. Schmidt, qui habite l'école des 
pauvres, et qui est chargé en même. temps de fa direction 
intellectuelle et morale de tous les élèves. Il est spéciale- © 
ment secondé dans l'enseignement des sourds-muets par 
M. Oswald, sorti. de l'école normale. 

A l'institution de Tubingue , l'enseignement est confié 

jourd hui au professeur Preiss, jeurre homme plein d’âme 
/ de dévouement, qui semble appelé à cette fonction par 

ne vocation spéciale. Pour se former à cet enseignement, 
il n'a eu d'autre guide que l'ouvrage de M. Jæger ; il ne 
connaît d'autre méthode que Ja sienne , et il en fait une 
heureuse application. 

Au mois de septembre 1833, les élèves étaient au 
nombre de 11, parmi lesquels 4 étaient atteints d'jdio- 
tisme ou incapables de participer à l'instruction; comme 
à Winnenden, plusieurs venaient de [Institution de 
Gmünd, où ils avaient été refusés, cette école n'admettant 
que des sujets d'une capacité reconnue. 

L'école de Tubingue est placée sous les auspices du pas 
teur Pressel, archidiacre de la confession d’Augsbourg, et 
administrateur de tous Îes établissements de bienfaisance 
du diocèse de Tubingue. M. Pressel émet le vœu de pou- 
voir conserver Jes élèves au moins pendant six ans dans 
lInstitution, pour les doter à Ia fois d'une instruction so- 
lide et complète, et pour pouvoir étendre eur éducation 
aux travaux manuels qui doivent leur assurer un avenir 
dans le monde. 
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M'* Morel, à qui nous avons emprunté tous les rensei- 
gnements concernant [es institutions du Wurtemberg, re- 
marque que, dans cette contrée, l'enseignement du sourd- 
muet occupe une place importante dans les études de ceux 
qui se dévouent à l'instruction primaire; et quoique fa 
plupart des maîtres d'écoles ne soient pas appelés" à mettre 
en pratique [es leçons qu'ils ont suivies, ils n'en sont pas 
moins tenus d'étudier à fond l'art d'instruire les sourds- 
muets, qui est considéré avec raison, en Allemagne, comme 
absordant à lui seul tout le génie de l'enseignement. 

A cet effet, près des séminaires de maîtres d'écoles, 
on 3 placé généralement des instituts de sourds-muets. 
Lors même que, dans l'exercice de leurs fonctions, Îles 
maîtres d'écoles ainsi formés ne conduiraient pas jusqu'à 
son terme l'instruction des sourds-muets, ils pourront tou- 
jours les préparer à mieux profiter de l'éducation qui leur 
sera donnée plus tard dans les écoles spéciales. 

L'administrateur de [Institut royal des. sourds-muets 
de Paris qui a visité les institutions d'Allemagne a si- 
gnalé à M. le ministre de Tinstruction publique, dans un 
travail général sur l'éducation primaire en Allemagne, 
l'avantage qu'il y aurait à introduire en France, dans nos 
écoles normales, une étude semblable pour les élèves- 
instituteurs. 

A Kaiserslautern , dans la Bavière rhénane, un pro- 
fesseur du séminaire des maîtres d’écoles instruit Ie seul 
sourd-muet qui existe dans la ville. 


La Westphalie possède, outre [Institution provinciale — 


de Munster, deux écoles de sourds-muets annexées aux 


séminaires d'instituteurs primaires à Petershagen et à 


Soest. Nous ne possédons aucun renseignement sur Îa pre- 
miére ; quant à la seconde, elle est dirigée par M. Kuhio: 
les élèves, placés en pension chez des bourgeois de la 
ville, viennent à l'école pendant six heures chaque jour. 
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IT existe , comme nous l'avons déjà fait connaître dans fa 
précédente Circulaire, une école de sourds-muets dans 
chacune des villes d'Erfurt, de Weissenfels, de Magde- 
bourg et d'Halberstadt, qui sont jes chefs-lieux des quatre 
cercles de fa Prusse ducale. Toutes ces écoles sont an- 
nexées aûx séminaires de maîtres d'écoles. On sait qu'en 
général cette organisation a été établie en Allemagne, afin 
que Îles maîtres d'écoles, en étudiant la méthode, puissent 
eux-mêmes, dans les villages, élever les enfants sourds- _ 
muets. Ce sont des établissements provinciaux entretenus 
aux frais des cercles. 

Au séminaire d'Erfurt, il y a 26 sourds-muets; ils 
ne sont point en pension dans l'établissement, mais ils y 
viennent seulement deux fois par jour pour y recevoir 
les lecons, qui sont de six heures. Is sont placés chez des 
artisans où ils apprennent des métiers. Le-motif qui a fait 
adopter ce système est la crainte que les élèves, réunis en 
pension dans un même établissement, ne conservent leurs 
habitudes de sourds-muets et leur préférence pour le langage 
des signes , tandis que, chez des ouvriers, ils sont contraints 
de communiquer par Ja langue ordinaire, et contractent 
plus facilement les mœurs et {es habitudes de la vie civile. 

L'école est placée sous l'autorité du directeur du sémi- 
naire, qui donne en même temps l'enseignement religieux; 
deux autres professeurs sont chargés de l'enseignement spé- 
cial de a langue. Six ans sont consacrés à l'instruction des 
élèves, et Îes instituteurs ne trouvent pas ce temps suff- 
sant pour former une éducation complète. 

M. Schulz, instituteur en chef de l'école des sourds- 
muets d'Erfurt est mort; nous ignorons si M. Otto, qui 
était son adjoint, lui a succédé dans {a direction de l'ensei- 
gnement. 

Dans la précédente Circulaire, nous avions déjà annoncé 
l'existence d'une école de sourds-muets à Cologne; les nou- 
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veaux documents qui nous sont parvenus nous permettent 
d'entrer dans quelques détails sur l'origine et 1a situation 
actuelle de cette Institution. 

Lorsque M. Gronewald, qui auparavant avait appris 
l'art d'instruire les sourds-muets aI'Institution de Berlin, 
fut appelé à Ia direction de l’école bourgeoise à Cologne, 
le Gouvernement et autorité municipale songèrent à 
donner Téducation aux sourds-muets de Ia ville. Confor- 
mément à ce vœu, M. Gronewald essaya d'instruire 
quelques sourdsmuets dans ses moments de loisir. Au 
bout de neuf mois, il produisit dans un exercice public 
trois sourds-muets, qui offraient déjà des résultats satisfai- 
sants, et qui faisaient naître Le désir de voir bientôt s'é- 
tablir une institution. Mais vers le milieu de 1831, i fut 
obligé de renoncer à cet enseignement, parce que l’école 
bourgeoise absorbait tout son temps et toutes ses forces , et 
aussi parce qu'il était privé de l'assistance matérielle sur 
laquelle if avait cru pouvoir compter. Les plaintes des 
parents, qui voyaient ainsi leurs enfants privés d'une édu- 
cation dont ils appréciaient déga [heureuse influence, 
déterminèrent le Gouvernemenr à adjoindre à M. Gro- 
newald un aide qui put Je soulager dans ses fonctions 
à l'école baurgeoise. Par suite de cette mesure, M. Gro- 
newald put reprendre l'enseignement avec neuf sourds- 
muets fe 22 novembre 1831, après une interruption 
de sept mois; il donna ses lecons dans un {focal mis à sa 
disposition par l'administration des pauvres, et on fit 
un appel au public pour obtenir les moyens de soutenir 
l'école: cet appel fut entendu, et une société se forma 
pour veïller à Ia conservation d'un établissement si utile. 
Les statuts de cette société furent approuvés par le Gou- 
vernement, et le 6 septembre 1832 eut lieu une asscm- 
blée générale , dans laquelle on constitua définitivement la 
société et l'on élut un conseil d'administration, compose 
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de quinze membres et destiné à agir dans l'intérêt de“fa 
prospérité de l'école. Cette commission se réunit une fois 
par mois et a déjà exercé une heureuse influence sur Je 
sort des sourds-muets. 

L'Institution occupe aujourd'hui un focal spécial fourni 
par Îa ville de Cologne, et compte 30 élèves, dont 19 
garçons et 11 filles; l'âge de l'admission est fixé entre 
six et quinze ans. M. Gronewald est assisté dans fensei- 
gnement par deux professeurs et un élève de l'école nor- 
male ; deux autres jeunes gens sont autorisés à suivre les 
classes. L'enseignement du dessin est donné gratuitement 
par M. Koerner, quatre fois par semaine, et M"° Hofmann 
instruit les filles dans Jes travaux de femme, moyennant 
une légère rétribution. La société des artisans de Cologne 
a offert de recévoir à ses Jecons Jes sourdsmuets de l'é: 
cole, et le comité d'administration a accepté cette offre 
avec empressement et reconnaissance. Enfin, fa santé des 
élèves est Tobjet des soins désintéressés de M. fe D' 
Stucke. 

Les sourds-muets de & ville reçoivent l'instruction gra- 
tuitement; les étrangers payent une rétribution de 50 écus, 
et ils sont placés en ville dans de bonnes familles pour 
80 écus. . 

Sept heures par jour sont consacrées à l'enseignement, 
le reste du temps est donné à des travaux manuels. 

L'association qui soutient l'école se compose aujour- 
d'hui de quatre cents membres; le conseil d'administra- 
tion fait des démarches auprès du Gouvernement pour que 
l'école de Cologne soit élevée au rang d'institution provin- 
ciale et obtienne à ce titre une subvention de Etat; en 
même temps, pour augmenter Îles ressources de l'école, 
if a fait un appel au public et aux autorités des villes de la 
province rhénane, afin d'arriver à former des sociétés auxi- 
liaires. La société a aussi Je projet de fonder une école du 
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dimanche, pour offrir aux sourdsmuets qui ont quitté 
Mnstitution une occasion de compléter leur instruction. 

L'école des sourds-muets annexée au séminaire des mat- 
tres d'écoles, à Dresde, est déjà connue des instituteurs ; 
‘mais nous pouvons aujourd’hui donner quelques détails 
sur son origine et sa situation actuelle. 

En 1828, un jeune sourd-muet, dont le père demeu- 
rait près de l'école normale, venait quelquefois dans cet 
. établissement. Le directeur, M. Zahn, concut l'idée de faire 
quelques essais pourinstruire cet enfant. Vers cette époque, 
un ouvrage de M. Scherr sur l'enseignement des sourds- 
muets, qui parut alors, lui tomba entre les mains et le 
fortifia dans {a résolution qu'il avait prise ; il se mit donc 
à l'œuvre et obtint quelques succès. Bientôt d'autres en- 
fants sourdsmuets vinrent se joindre au premier. Alors 
M. Zahn adressa un rapport aux administrateurs du sémi- 
naire, pour proposer Ia création d'une école de sourds- 
muets au sein de l'établissement déstiné à former des ins- 
tituteurs primaires. Le projet de M. Zahn fut adopté, et 
l'école fut ouverte au commencement de 1829. 

Aujourd'hui l'enseignement est confié à M. Jeah-Frédé- 
ric Jenke, qui est assisté par les jeunes maîtres d'écoles du 
séminaire. L'école compte 10 élèves, dont 2sont internes; 
les sourds-muets de Dresde reçoivent seulement linstruc- 
tion, et les enfants étrangers à Ia ville sont placés dans des 
familles bourgeoises, moyennant une pension. 

D'après les renseignements plus précis qui nous sont 
parvenus, il n'existe pas d'institution de sourds-muets à 
Cœthen, comme Ja troisième Circulaire Pannoncait. 

Quant à l'école des sourds-muets annexée au séminaire 
des maîtres d'écoles, que nous annoncions comme exis- 
tante à Friedrichstadt, nous devons rectifier une erreur : 
trompeés par [a signification même du mot allemand Fric- 
drichstadt (ville de Frédéric), nous avions pris pour I: 
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«om d'une ville, une rue de Dresde appelée Friedrichstadt, 


où il existe en effet une seconde école de sourds-muets, 


. Mais qui ne contient jusqu'à présent que 2 élèves. 


L'école des sourdsmuets de Weimar est aussi annexée 
au séminaire des maîtres d'écoles, qui fait lui-même partie 
d'une grande école d'application connue sous le nom de 
Bürgerschule , superbe établissement fondé par le grand- 
duc Charles-Auguste. Sept sourds-muets et une jeune fille 
aveugle viennent chaque jour recevoir les leçons de 
M. Voliradt, qui suit dans son enseignement la méthode 
de Leipzig. Tous ces sourds-muets proviennent du cercle 
d'Eisenach , celui de Weimar ne possédant aucun individu 
frappé de surdi-mutité. 

L'Institution de Hildesheim, fondée en 1829 par le 
Gouvernement de Hanovre, contient aujourd'hui 16 élèves, 


dont 11 sont entretenus aux frais de l'État; 3 sont pen- 


sionnaires chez le directeur, M. Kuhigatz, et 2 fréquentent 
l'école en qualité d'externes. 

L'institution est placée sous Ia haute protection de 
S. A. R. Ja duchesse de Cambridge, vice-reine de Hanovre, 
et dirigée par l'administration royale de Hildesheim. 

Une surveillance plus spéciale est confiée au lieutenant 
supérieur M. Kuckuk, et au médecin de Ia cour, M. le 
docteur Bergmann, qui forment avec le directeur Ia com- 
mission administrative. M. Bergmann donne en méme 
temps ses soins à Ja santé des élèves. L'épouse du directeur 
est chargée des soins économiques, et montre aux filles les 
ouvrages de femme. Pour l'enseignement, M. Kuhigatz est 
secondé par M. Louis Kuckuk, sourd-muet élevé à l'école 
de Berlin. 

Les sourds-muets sont admis à l'Institution entre l'âge 
de sept à quatorze ans, et le cours de leur éducation dure 
six ans, et davantage lorsque les parents ont le moyen de 


payer une pension. 
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L'école des sourds-muets de Hambourg, fondée le 
28 mai 1827, doit son existence à de nombreuses sous- 
criptions; chaque année, des legs, des donations viennent — 
augmenter son capital. Elle est placée sous Ia haute direc- 
tion d’une commission composée de quatre membres, qui 
sont MM. le D' Buek, le D'° Rambach, Noodt et Behr- 
mann ; ce dernier en a {a surveïllance plus spéciale. L'en- 
seignement est confié à M. Glitz, qui a succédé à 
M. Senss; il est secondé par M. Daniel Moeller', et 
M”° V° Glitz, mère du premier instituteur, apprend aux 
élèves sourdes-muettes les ouvrages de femme. 

L'Institution est située hors de Îa ville et compte au- 
jourd'hui 20 élèves, dont 13 garçons et 7 filles. Sept 
demeurent dans l'établissement , les autres y viennent aux 
heures de classe. Sur les sept internes, deux filles restent 
seulement à l'institution pendant F hiver, à cause de Téloi- 
gnement de L'école ; le reste de l'année, elles demeurent 
dans une maison de travail pour Îles pauvres. L'enseigne- 
ment embrasse Ia parole articulée, l'intelligence de Ia 
langue, fa calligraphie, le dessin , le calcul , a géographie, 
Phistoire , l'histoire naturelle, la technologie , la gymnas- 
tique , les ouvrages de femme, la morale et {a religion. 
L'enseignement se donne de huit heures du matin à trois 
heures après midi, coupées seulement par une heure de 
récréation; les pensionnaires travaillent aussi le soir après 
leur diner, les jeunes jusqu'à huit heures et les plus âgés 
jusqu'à dix heures du soir. Tous Îles jeudis, de une heure à 
trois , le public est admis à visiter l'école avec des billets 
d'entrée. 

Pour être admis à l'école, les sourdsmuets ne doivent 
pas être âgés de moins de six ans, ni de plus de douze ans; 
les instituteurs s'étant convaincus par l'expérience qu'à un 
âge plus avancé, les organes vocaux avaient perdu feur 
souplesse, et qu'au sortir de l'école, les sourdsmuets 


—e—— —— 
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étaient trop âgés pour se former facilement à l'apprentis- 
sage d'un état. Les sourds-muets de a ville de Hambourg 
reçoivent l'instruction gratuitement. 

Il existe depuis longtemps une école de sourdsmuets 
à Worms, dont nous n'avions pas encore connaissance , et 
sur laquelle nous trouvons des renseignements dans une 
brochure que nous annoncons au Bulletin bibliographique. 
Voici quelle occasion donna lieu à cette institution : 

Un pauvre enfant de fa ville se présenta au mois de 
décembre 1820 chez une dame charitable, pour deman- 
der Taumône. Son air enjoué et ses regards remplis de 
douceur firent une impression favorable sur cette bien- 
faitrice des pauvres. Elle lui demanda son nom et celui 
de ses parents; mais il ne put répondre : il était sourd- 
muet. La mère, qui était veuve, fut bientôt demandée ; 
elle se présenta avec son enfant sourd-muet et reçut des 
secours. Tous deux vinrent chaque jour faire une visite 
a leur bienfaitrice, qui ne les laissait jamais partir les 
mains vides. Un jour, l'enfant manifesta par gestes, à sa 
généreuse bienfaitrice, le désir d'apprendre à écrire comme 


- Jes autres enfants. On fit part de ce désir à M. Roller, qui 


se consacrait à l'éducation de Ia jeunesse. Celui-ci se char- 
gea d'instruire le sourd-muet. Chaque jour l'enfant venait 
s'asseoir dans Ia classe avec les autres enfants, et linstitu- 
teur parvint, sans aucun guide, à lui donner quelques 
notions de {a langue ; plus tard, il eut entre les mains le 
cours d'instruction de fabbé Sicard, dont il adopta en 
partie Ia méthode. 

Bientôt d'autres sourds-muets vinrent réclamer ses 
sains, et le nombre de ses élèves fut porté à cinq, qui ont 
tous quitté l'école pour rentrer dans fa société, où ils 
gagnent honorablement leur existence. 

Aujourd'hui, l'Institution de Worms compte 1 0 sourds- 
muets, 3 filleset 7 garcons , qui ont été confiés à M. Roller. 
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par le Gouvernement du grand duché de Hesse. Les élèves 
sont instruits dans la langue, la géographie, l’histoire na- 
turelle , Je calcul, ia religion et la parole; M. Roller est 
secondé dans cet enseignement par son fils. 


En Belgique , l'attention publique est vivement excitée 
en faveur des sourdsmuets. Déjà le gouvernement a fait 
opérer un recensement général de tous les sourds-muets 
du royaume, et, sur la proposition de M. Alexandre 
Rodenbach, la Chambre des représentants a adopté, au 
mois de mars 1836, une mesure législative qui impose 
aux communes et aux provinces l'obligation d'entretenir 
et de faire instruire tous les sourds-muets et les aveugles 
indigents. - 

Un employé supérieur de fadministration belge, 
M. Sauveur, est venu à Paris, pour recueillir tous Îes ren- 
seignements nécessaires à la création et à l'organisation 
des institutions de sourds-muets et d'aveugles. Ensuite fe 
gouvernement a envoyé à ses frais, à Paris, deux institu- 
teursetune institutrice, pour y étudier la méthode à l'école 
des sourds-muets. 

Outre Îles deux Institutions de Gand et celle de Liége, 
la Belgique possède aujourd’hui quatre nouvelles écoles, 
une à Bruges, une à Moorsiéde et deux à Bruxelles. | 

L'Institution des sourdesmuettes de Gand, dont Ia 
fondation remonte à 1808, est dirigée par une congréga- 
tion de réligieuses; établie par le vénérable chanoine 
Triest; elle compte 64 élèves, qui sont instruites par fa 
sœur Perpétue, aidée de ses compagnes. 

L'école des sourds-muets, qui existe depuis1825 dans 
la méme ville, est dirigée par une congrégation d'hommes, 
fondée également par le chanoine Triest. Elle compte 
38 ‘élèves, dont Tiristruction est confiée au père Aloise, 
assisté des frères religieux. 
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Les deux Institutions que le Gouvernement a éthblies à 
Bruxelles, réunissent à la fois les sourds-muets et les 
aveugles. L'école des filles a été créée en 1834, et celle 
des garçons en 1835. L'une et l'autre sont tenues par des 
congrégations religieuses et placées, comme celles de 
Gand, sous la haute direction du chanoine Triest. L'école 
des sourdesmuettes contient 24 élèves, dont l'enseigne- 
ment est confié à la mère Borgia, qui est secondée par 
plusieurs sœurs de la congrégation. L'école des sourds- 
muets compte 19 élèves, dont l'enseignement est confié 
au père Bernardin, qui est assisté de plusieurs religieux. 

L'école de Liége, fondée en 1820, fut d'abord soutenue 
par des souscriptions, et ensuite par les subsides qu'ac- 
cordérent le Gouvernement, la députation des États de fa 
province et fa ville de Liége. 

En 1829, le roi Guillaume, après avoir visité léta- 
blissement, rendit un arrêté par lequel il l'autorisait à 
prendre le titre d'Institut royal, titre qui lui fut maintenu 
_ par le roi Léopold, après lavoir aussi honoré de sa visite 
en 1832. 

L'établissement compte aujourd'hui 38 élèves ( 23 gar- 
‘cons et 15 filles), dont 13 sont pensionnaires. Ii est 
placé sous l'autorité d'une commission administrative. 
Depuis 1828, époque de la mort de M. Pouplin père, 
la direction de l'enseignement est confiée à M. Pouplin 
fils, qui est secondé par son beau-frère, M. Henrion, 
sourd-muet et ancien élève de l'institution de Paris. 

M. Pouplin a été envoyé à Paris aux frais du Gouver- 
nement belge, pour étudier les améliorations opérées dans 
l'école française, et les introduire ensuite dans Pétablisse- 
ment qu'il dirige à Liege. 

L'école des sourds-muets de Moorsitde fut fondée en 
1834 par le curé de ce village, M. Verhelst, qui, dési- 
rant faire donner de l'instruction à neuf sourds-muets de cet 
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endroit, envoya sa cousine, lasœur Constance, à Bruxelles, 
où se trouvait alors M. Pissin. Après avoir reçu Îles lecons 
de cet instituteur, fa sœur Constance revint à Moorslède 
et ouvrit une école de soerds-muets dans un établissement 
considérable, tenu par fa congrégation dont elle est 
membre. Dans le courant de cette année ,:cette institutice 
a été envoyée aussi à Paris par le Gouvernement belge, 
pour étadier les améliorations adoptées à l'institution 
royale. Le nombre des élèves à Técole de Moorsiede s'é- 
lève aujourd'hui à 22 (7 garçons et 15 filles), dont 8 pen- 
sionnaires et 7 externes. On y enseigne Îes langues fran- 
çaise et flamande. A son retour dans son pays, fa sœur 
Constance doit aussi ouvrir à Moorsiéde une école pour 
les aveugles. ; 

Enfin Ja cause des sourdsmuets a trouvé en Belgique 
un zélé avocat dans un digne et charitable ecclésiastique, 
M. Carton, vicaire à Ardoye, dans la Flandre occiden- 
tale. En 1830, ce prêtre, mu par un sentiment d'huma- 
nité, eritreprit l'instruction de quelques sourds-muets de 
sa paroisse , sans autre guide que les ouvrages de l'abbé Si- 
card; if se dévoua avec ardeur et persévérance à son œuvre 
de charité. Bientôt il recuerflit quelques succès de ses 
efforts, et parvint même à faire parler deux sourds-muets 
et une sourde-muette. 

Après avoir, pendant trois ans, consacré en silence à 
l'éducation de quelques sourdsmuets le temps que ses 
fonctions pastorales laissaient disponible, il sadressa à 
M. le directeur de T'Institution de Paris pour obtenir 
indication des ouvrages qui pouvaient le guider dans 
sa marche. Celui-ci s'empressa de répondre à son appel. 
Les fumières que M. Carton puisa dans la lecture de ces 
ouvrages redoublèrent son dévouement ; dès lors il concut 
Ja pensée de plaider fa cause des sourdsmuets en y inté- 
ressant le clergé, qui, en Belgique, exerce une si puis 
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sante influence sur Tesprit public. H écrivit daris les 
feuilles publiques principalement destinées au clergé, 
pour populariser l'enseignement des sourds-muets; tantôt 
ï rendait compte des observations que lui fournissait Ja 
pratique, tantôt i analysait l'ouvrage de M. de Gérando: 

Bientôt il résolut d'ériger une école de sourds-muets 
sous les auspices de l'évêque de Bruges, son supérieur. 
Au mois de juillet 1835, il arriva à l'Institution de Paris 
où il suivit les leçons pendant un mois pour étudier la 
méthode; ensuite if retourna à Bruges où il est occupé à 
fonder une école de sourds-muets dans la Maison des 
Dames anglaises dont il est sous-directeur. 

Dans le mémoire de [Institution de Copenhague, qui 
renferme des documents si intéressants sur la statistique 
des sourds-muets en Danemarck et des recherches sur 
la nature et l'origine de Ia surdité, MM. Ies directeurs 
donnent en même temps quelques détails sur les soins 
actifs du Gouvernement danois pour assurer à chaque 
sourd-muet du pays une éducation conforme à son infir- 
mité et ensuite dans {a société une condition indépendante, 
autant que possible, du secours d'autrui. 

-Nous ne reproduirons pas ici les ordonnances royales 
qui prescrivent l'admission aux Instituts de Copenhague 
et de Schleswig de tous les sourds-muets qui ne pourraient 
recevoir l'instruction dans leurs familles; nous les avons 
déjà indiquées dans la deuxième Circulaire, page 65. 

Quant aux fonds nécessaires pour assurer l'exécution 
de cette mesure générale , le règlement fondamental de 
l'institution de Copenhague, du 17 avril 1807, arrête 
les dispositions suivantes : 

_« Les fonds publics, destinés au soutien des pauvres, 
« fourniront à [a pension annuelle pour tout élève pauvre 
«admis à l'institution des sourds-muets; ceux de chaque 
a vie pour tout enfant qui appartient à la ville; ceux de 
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«chaque baïlliage pour tout enfant qui appartient à une: 
«commune rurale de ce baïlliage. » 

Une ordonnance royale du 27 aout 1814 désigne a ainsi: 
les pauvres à cet égard : 

« Sous ce rapport, seront censés pauvres, non-seulement 
« les indigents qui d’ailleurs ont recours à {a charité pu- 
« blique, mais encore tout père de famille dont fa fortune, 
«d'ailleurs suffisante à son existence, serait trop faible 
«pour fournir le nécessaire à fa pension annuelle, soit 
«entiérement , soit en partie. » 

_ À Ia fin de chaque année, {a Direction de TInstitut 
propose à {a Chancellerie, selon le marché des vivres, etc. 
le montant de ia pension annuelle à payer pour chaque 
élève pendant l'année suivante. Puis {a Chancellerie, 
après avoir soumis Ie montant proposé à [approbation ’ 
du ministre des finances, donne à cet égard les avertis" 
sements nécessaires à toutes les autorités chargées de 
l'administration des fonds publics pour Île soutien des 
pauvres. | 

La pension actuelle ainsi réglée monte à 265 francs. 
L'institution royale reçoit en outre du ministère des fi- 
nances Ia somme annuelle de 11,000 francs. 

Le règlement fondamental déjà cité assigne encore aux 
fonds de [Institut une recette annuelle , provenant d'une 
quête qui se fait dans chaque église du pays après l'acte 
de 1a confirmation , et qui produit ordinairement environ’ 
3,000 francs. Enfin Ie règlement de l'institution Ja recom- 
mande à la bienfaisance particulière, en ajoutant que : 
« L'on publiera les noms des personnes qui gratifieront 
« Institut des sourds-muets de dons ou de legs de quelque 
« importance. » En effet, l'établissement possède déjà des 
dons'et des legs assez considérables pour lui fonder un 
capital de 101,000 francs. 

Comme le montant de Ja pension annuelle n'est cal- 
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culé que sur Ia valeur des dépenses matérielles exigées 
par les élèves, il s'ensuit que l'éducation leur est donnée 
entièrement aux frais de TInstitution. C'est pourquoi le 
petit nombre d’externes qui fréquentent Îes classes sont 
instruits gratuitement. 

Dans les duchés de Schleswig, Holstein et Lauenbourg, 
tous Jes enfants sourds-muets pauvres sont également en- 
tretenus a [Institution de Schleswig, sur les fonds pu- 
blics ; la manière de pourvoir aux dépenses diffère seu- 
lement un peu de celle qui est adoptée pour les provinces 
proprement dites danoises. Ce ne sont pas là les fonds 
spéciaux de chaque ville ou de chaque bailliage qui soldent 
Ja dépense pour l'éducation des sourds-muets pauvres qui 
leur appartiennent ; mais, ala fin de chaque année , Ia 
somme due à Institution, d'après le nombre des places 
occupées pendant l'année écoulée, et le montant de la 
pension annuelle fixée pour chaque élève (actuellement 
450 fr.), est répartie, par ordre du ministre des finances, 
en impositions additionnelles, sur toutes Îes propriétés 
foncières des provinces allemandes. En attendant, Ie 
Gouvernement fait à l'institution les avances nécessaires, 
qui lui sont remboursées ensuite par le décompte des 
contributions annuelles. 

L'Institution de Schleswig possède en outre un capital 
de 270,000 francs, qui provient presque entièrement 
du legs bienfaisant d'un seul particulier. 

Quant aux ordonnances royales qui étendent Ia soi- 
citude du Gouvernement et des deux institutions sur Ta- 
venir des sourdsmuets instruits, nous les avons déjà fait 
connaître dans la deuxième Circulaire, pages 45 et 46. 


A T'Institution de Saint-Pétersbourg , le cours d'instruc- 
tion est divisé en quatre classes, formant chacune deux divi- 
sions. Les élèves ont cinq heures de classe par jour, non 
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‘compris le dessin et l'écriture, dont ils reçoivent en tout 
dix heures de fecons par semaine. Ii y a en outre des 
heures réservées pour 1a répétition des fecons. La sortie 
des élèves de l'Institut ne se fait point à des époques dé- 
terminées; on consulte Le vœu des parents, et quant à ceux 
qui n'ont pas de parents, on Îes retient jusqu'à ce qu'on 
leur ait trouvé un emploi suffisant pour subsister, et plu- 
sieurs même remplissent des fonctions publiques avec 
rang et appointements analogues. 

Répondant à une question sur laquelle Finstitution de 
Paris avait consulté Îes instituteurs dans [a deuxième 
Circulaire , à savoir : si la réunion des sourds muets et des 
aveugles dans une même institution présenterait des 
avantages, MM. Fleury et Gourzoff sont portés à croire 
que les sourds-muets s'estimeraient dégradés par cette 
alliance et peut-être feraient schisme ; mais cette opinion 
semble contredite par Texemple de Gmünd, de Zurich, 
où ies sourds-muets et ies aveugles se prêtent avec bien- 
veillance une assistance mutuelle : car, si le mépris est le 
premier sentiment qu'éprouve le sourd-muet sans éduca- 
tion, à {a vue de l'aveugle, le commerce social et une 
connaissance réciproque plus intime fe raménent bientôt 
à des sentiments plus affectueux. ( Voyez l'Institut des 
sourds-muets et des aveugles de Zurich, rapport pré- 
senté par M. Henri d'Orelli. Zurich, 1835, page 53.) 

Les directeurs de l'école russe pensent qu'il serait pré- 
férable d'admettre un certain nombre d’enfants qui parlent 
dans les instituts où l'on s'occupe de l'enseignement de fa 
parole aux demi-sourds ; les parfamts: ny perdraient rien , 
puisqu'ils apprendraient Tes mêmes objets qui s’enseignent 
dans les autres établissements, et‘les denti-sourds y gagne- 
raient infiniment pour l'étude de‘la parole, comme pour 

‘étude de Ia langue écrite. Ce mélange d'enfants qui parlent 
déjà et d’autres qui apprennent à parler serait même, dans 


18. 
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Topinion de MM. Fleury et Gourzoff, le moyen le plas 
sûr de faire triompher fe système d'articulation , qui ne 
peut avoir d'autre garantie qu'un exercice continuel et 
opiniâtre. Ces parlants élevés ainsi avec des sourds-muets 
deviendraient , en outre, d'excellents instituteurs, et l'on 
aurait par 1a méme trouvé le moyen le plus sur et le plus 
facile de propager l'art d'instruire les sourds-muets. 


Dans les {les Britanniques, on le sait, l'éducation des 
sourds-muets , comme toutes les œuvres d'humanité , est 
abandonnée par le Gouvernement au zèle charitable des 
associations de particuliers; aussi nulle part l'esprit d'as- 
sociation n'a produit des résultats si remarquables : de 
nombreuses sociétés de souscripteurs couvrent Ie sol de fa 
Grande-Bretagne , et les établissements de sourds-muets 
sont du nombre des institutions bienfaisantes qui excitent 
au plus haut degré la sympathie du public. 

Presque toutes les institutions de sourds-muets de 
cetie contrée doivent leur origine à un de ces amis de 
Thumanité qui ont su communiquer à leurs concitoyens 
l'intérêt dont ils se sentaient animés pour cette classe d'in- 
fortunés. Ce sont eux qui ont plaidé la cause de ces êtres 
disgraciés de la nature ; ce sont eux qui ont provoqué la 
formation des sociétés qui devaient recueillir les fonds 
nécessaires à Ia fondation des établissements. Ainsi T'Insti- 
tution de Londres doit sa fondation au zèle charitable du 
révérend John Townsand; celle de Birminghan , à M. le 
docteur de Lys; celle de Dublin, à M. Orpen; celle de 
Manchester, à M. Bateman; celle de Liverpool, à M. Cra- 
mer; celle de Doncaster, au révérend W. C. Fenton; celle 
d'Exeter, à M™° Hyppesley Tuckfield. 

Cependant les sourds-muets ont été l'objet d'une dis 
position bienveïllante, dans la session de 1834, de ia part 
de ia iégislature de Ja Grande-Bretagne. Les sommes 
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dues aux institutions d'Angleterre pour l'éducation des 
sourds-muets sont souvent payées par les paroisses aux- 

quelles les individus appartiennent. D'après le nouveau 

bill sur les pauvres, qui a été adopté par Îles deux Cham- 
bres législatives, les secours accordés par fa paroisse à un 

enfant sont considérés comme donnés au père et à Ila 
mère de l'enfant, ce qui impose à ces derniers l'obligation 

d'entrer dans la maison de travail de 1a paroisse. Si cet 

article avait été adopté dans toute sa rigueur, il s’en serait 

suivi ou. que les enfants sourdsmuets dont les parents 

n'étaient pas en état de payer Ia faible rétribution de- 

mandée pour leur entretien seraient restés sans instruc- 

tion , ou que Îes parents auraient été forcés d'entrer dans 

la maison de travail, leurs enfants ayant reçu des secours 

pris sur les fonds de ja paroisse. Cette dure condition au- 

rait eu pour résultat d'enlever beaucoup d'élèves aux ins- 

titutions de sourds-muets, et d’empécher l'admission de 

beaucoup d’autres. Mais sur la proposition de M. le comte 

de Harewood , président du dispensaire royal pour le 

traitement des maladies de l'oreille , les Chambres ont 

adopté un amendement en vertu duquel Îes enfants sourds- 

muets et Îles aveugles pourront recevoir des secours sur 

Ja taxe des pauvres, sans engager leurs parents dans les 
conséquences ordinaires imposées par Ie bill. 

Si T Angleterre est le pays où les institutions de sourds- 
muets sont le plus encouragées par l'opinion publique, elle 
est en même temps un de ceux où l'on a fait les premiers 
essais dans l'art d'instruire ces malheureux. Dès 1648, le 
docteur Bulwer avait signalé la possibilité d'instruire Îes 
sourds-muets; en 1662, le docteur Wallis publia quel- 
ques indications sur Ia manière de procéder dans cet 
enseignement; un siècle après, M. Braidwood entreprit le 
premier l'instruction d'un sourd-muet, et établit en 1764, 
à Édimbourg, une école qui fut ensuite transférée à 
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Hackney. Plus tard Y'attention publique fut éveillée sur 
l'éducation des sourds-muets par le révérend John Town- 
sand qui, dans fe cours de sa longue et philanthropique 
carrière, prononca plus de cent sermons en faveur des 
sourds-muets. Une société se forma; on recueillit des 
souscriptions et l'on ouvrit, à Londres, une école qui fut 
placée sous Ia direction du docteur Watson. - 

Linstitution de Londres est ia plus considérable et 
la plus riche de toutes celles qui existent. Fondée en 
1792, par l'influence de Townsand, transférée en 1809 
dans un local plus vaste, elle a, pendant Jes quarante pre- 
mières années de son existence, rendu à la société 1,200 
sourds-muets dotés du bienfait de instruction. Depuis fa 
mort de M. Ie docteur Watson, arrivée à Ja fin de 1829, 
l'Institution est dirigée par son fils. Chaque année elle re- 
coit 40 à 50 élèves qui sont nommés au scrutin par les 
membres de association qui soutient l'établissement. 
L’admission a lieu entre l’âge de huit ans et demi et onze 
ans et demi. L'association nomme dans son sein un co- 
mité chargé de veiller aux intérêts de l'établissement. H y 
a encore des associations auxiliaires dans les environs de 
Londres, pour réunir les fonds destinés à subvenir aux 
dépenses de f'Institution. Les diverses branches de l'en- 
seignement sont: la lecture, l'écriture, l'articulation, 
Varithmetique et les saintes écritures; on enseigne aussi 
un système complet de signes. 

H existe encore, dans Îes environs de Londres, une ins- 
titution privée pour jes sourdsmuets appartenant aux 
classes élevées de 1a société ; elle est dirigée par M™ Arm- 
field , fille de feu M. Braidwood , qui avait fondé dans le 
temps l'Institution de Birmingham. Cette institutrice n'a 
‘que trois demoiselles, qu'elle instruit suivant la méthode 
de: son père; elle prend les élèves à tout âge. 

 L'nstitution d'Edgbaston, près Birmingham, continue 
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à prosperer sous la direction de M. Du Puget, qui demeure 
aujourd'hui avec ses élèves, grâce à l'agrandissement du 
local. Elle contient 44 élèves, dont 30 garçons et 14 
filles. Outre le comité de l'association de Birmingham, 
il s'est formé encore cinq comités auxiliaires dans les villes 
de Bridgnarth , de Lichfield, de Walsall, de Worcester 
et de Stafford, comités qui rivalisent de zèle pour recueiflir 
des souscriptions dans l'intérêt de l'établissement. . 

L'association de Birmingham déplore la mort récente 
du docteur de Lys, fondateur de Institution. Déjà avant 
1810, M.le docteur de Lys essaya d'instruire un sourd- 
muet et obtint quelques succès. En 1812, il prononça 
deux discours à la société philosophique de Birmingham 
sur l'éducation des sourds-muets, et il produisit son élève 
pour appuyer ses raisonnements par des faits. Déès-lors 
l'intérêt public se prononca en faveur des sourds-muets ; 
il se forma une association qui, en 1815, ouvrit l'école 
d'Edgbaston. 

Depuis la publication de la dernière Circulaire, l'Insti- 
tution des sourds-muets de Doncaster a pris une extension 
si considérable que 4e comité directeur a été obligé de 
la transférer dans un local plus vaste; elle contient au- 
jourd hui 65 élèves, dont 36 garcons et 29 filles. Cet 
accroissement rapide est dû à l'augmentation des sous- 
criptions et donations, dont une partie est placée en 
rentes pour assurer l'avenir de l'établissement ; un legs de 
200 livres sterling (5,000 francs), fait par M. Thomas 
Watson, est venu encore augmenter Jes ressources de 
l'Institution. 

M. Baker est secondé dans l'enseignement des élèves 
par deux instituteurs adjoints, MM. W. R. Scott, et 
James Cook, L'économie de la maison est confiée à fa 
sœur de M. Baker; un comité de dames charitables est 
chargé de visiter, à tour de rôle, l'intérieur de Fétablisse- 
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ment; enfin fa santé des élèves est l'objet des soins pra- 
tuits de M. fe docteur Robinson et de M. Jean Moore. 
_Linstitution dExeter, dont nous avons déjà fait connaître 
l'existence , doit 3a fondation à Ia bienfaisance d'une dame 
anglaise de beaucoup de mérite, M™ Hyppesley Tuckfield. 
Placée dans un rang élevé de [a société, et animée d'un pieux 
dévouement aux intérêts de l'humanité, elle commença; 
vers 1824, à instruire une petite sourde-muette dont 
l'état de dégradation lui inspira la plus vive compassion. 
Bientôt ses soins généreux furent couronnés de succès ; fe 
bruit de son œuvre de charité se répandit dans Îes envi- 
rons et d'autres sourdes-muettes réclamèrent ses leçons. Son 
petit troupeau saccrut; alors elle songea à donner à son 
école une existence permanente, et à former un insti- 
tuteur pour continuer une entreprise à laquelle sa position 
sociale ne lui permettait pas de se dévouer toujours. 

En 1826, il se forma une association de souscripteurs 
pour soutenir létablissement. L'Institution destinée a 
l'instruction des sourdsmuets des comtés de Devon, 
Cornwall, Dorset et Somerset, est à 1a fois une école d'é- 
ducation et d'industrie. On a établi dans les différentes 
localités des comités pour recueillir des souscriptions et 
prendre des informations sur les titres des candidats qui 
aspirent à être admis au sein de l'école ; un comité de 
dames est chargé de visiter la maison. 

L'Institution est dans une situation florissante ; elle a 
reçu un legs de 50,000 francs. Elle contient 61 élèves 
sur lesquels 52 sont boursiers et 9 pensionnaires. Sur les 
52 boursiers 34 sont garçons et 18 filles. Les élèves sont 
admis entre l'âge de 7 à 12 ans. 

A Sutbury, dans le comté de Shafford, M. le docteur 
Browne instruit quelques sourds-muets appartenant aux 
classes élevées de Ia société. 

. M. Du Puget nous annonce qu'il est question de fonder 
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encore une institution à Norwich , pour l'est de l'Angle- 
terre. Nous ignorons si ce projet a été mis à exécution 
depuis 1833, époque à laquelle M. Du Pujet nous en a 
fait part. En Angleterre, les comtés de Derby, de Stafford , 
de Lancastre et du nord du royaume fournissent Îes 
élèves aux Instituts de Liverpool, Manchester, Doncaster 
et Birmingham ; et les comtés de Cornwallis, Devon et 
Somerset , qui forment une presqu'île, pourvoientl'établis- 
sement d'Exeter ; l'Institut de Londres prend ses élèves 
dans tout le royaume. 

En Ecosse , M. Kinniburgh fils, directeur de fInsti- 
tut de Glascow, a terminé sa carrière à l'âge de 25 ans. 
Son successeur, M. Anderson , est secondé par M. Neill, 
dans l'enseignement des élèves, qui sont au nombre de 
cinquante. 

En Irlande , l'institution de Claremont, près Dublin, 
fondée en 1816 , et transportée en 1819 dans un local 
plus vaste, a reçu une nouvelle organisation , d'après {a- 
quelle fe directeur est l'entrepreneur général de l'établisse- 
ment; il prend à forfait l'entretien des élèves : Passocia- 
tion des souscripteurs paye environ 300 francs par élève. 
Le directeur ne reçoit pas de traitement spécial, mais il 
a l'exploitation des biens de T'Institution, qui sont assez 
considérables ; en sorte qu'il est intéressé à tirer le meil- 
leur parti possible du travail des élèves pour le rapport des 
terres. Chaque année , le comité de association passe un 
marché avec fe directeur pour fa nourriture et l'entretien 
des élèves. Tout est stipulé par contrat, jusqu'à l'ins- 
truction : on exige au moins un répétiteur parlant et un 
sourd-muet par 25 élèves. Cette organisation nous paraît 
vicieuse , puisqu'elle peut faire dégénérer une œuvre de 
bienfaisance en une spéculation particulière. 

Le directeur a droit de prendre des pensionnaires à son 
propre compte; ces derniers n'ont aucun rapport avec Îles 
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élèves pauvres entretenus par l'association , et restent dans 
un local entièrement séparé. 

L'Institution compte aujourd'hui 95 élèves, qui sont 
entretenus par une association générale de souscripteurs, 
par une société de dames , et surtout par une association 
de jeunes gens, qui est parvenue, en envoyant des dépu- 
tations accompagnées de sourds-muets dans les différentes 
villes d'Irlande , à former jusqu'à 121 sociétés auxiliaires , 
recueïllant chacune de nombreuses souscriptions pour 
placer des élèves à [Institution de Claremont. Le comité 
de Tassociation des hommes et celui de l'association des 
dames visitent chaque semaine l'établissement, pour veil- 
ler à l'exécution du contrat. 

M. Humphreys est assisté dans T enseignement des 
élèves par deux instituteurs adjoints, MM. Arthur Hopper 
et William Woods , par un répétiteur sourd-muet et par 
deux répétitrices sourdes-muettes. 

L'association a le projet d'agrandir l'établissement, 
afin qu'il soit en état de contenir 160 élèves. A cet effet, 
M. Humphreys, accompagné d'un sourd-muet, a fait un 
voyage en Angleterre, où il a recueilli un grand nombre 
de souscriptions, destinées à subvenir aux frais des nou- 
velles constructions , et le comité espère bientôt pouvoir 
mettre son projet à exécution. 

Commel'établissement esta quelque distance de Dublin, 
les sourds-muets de cette ville pouvaient difficilement fré- 
quenter les leçons de l'école. M. Orpen, secrétaire de T'Ins- 
titution, avait eu d'abord l'idée d'établir un omnibus qui, 
chaque matin , aurait pris les enfants d'un point convenu 
de la ville, et qui, le soir, les aurait ramenés ; mais il pa- 
rait qu'on a renoncé à ce projet : le comité a préféré 
fonder à Dublin une école du dimanche pour les anciens 
élèves de l'institution, et pour ceux que Ia distance empe- 
cherait de se rendre à Claremont. Cette école est confiée 
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à M. Edouard Whitfield, sourd-muetinstruit par M. Hum- 
phreys; uncomité spécial veïlle ala prospérité de cette école. 


La première institution fondée aux États Unis pour 
l'éducation des sourds-muets ne compte pas encore vingt 
années d'existence, et déjà ce pays a pris rang parmi 
ceux où les sourds-muets sont l'objet de la plus généreuse 
sollicitude. 

Un nommé Braidwood, descendant de celui qui, en 
1764, avait ouvert une école de sourds-muets à Édim- 


_ hourg, en Ecosse, établit à la vérité une école sem | 


blable en Virginie ; mais ayant, comme son ancêtre, en- 
veloppé sa méthode de mystère, son établissement ne 
lui survécut pas. Ainsi l'enseignement des sourds-muets 
ne remonte en réalité qu'à 1817, époque ou fut fondé 
PAsile américain de Hartford, fondation qui fut bientôt 
suivie de plusieurs autres en faveur de cette classe d'in- 
fortunés. 

Avant a création des premières écoles de sourds muets 
aux États-Unis, on n'y soupconnait pas le nombre des 
individus que Îa surdité prive de l'usage naturel des or- 
ganes de Ia parole. Les derniers recensements sont venus 
éclairer une page obscure de [a statistique américaine , et 
celui de 1830 a fait connaître plus de 6,000 sourds-muets 
répartis entre les différents Etats de l'Union. L'intérêt 
public, déjà éveillé en faveur des sourds-muets, reçut dès 
lors un nouvel essor, et l'on songea à régénérer par Tl'ins- 
truction toute cette partie si dégradée de Ja population 
américaine, Ainsi , tandis que les directeurs de Técole de 
Hartford dans le Connecticut, riches des ressources que 
leur avait ouvertes Ia libéralité du congrès et de quelques 
bienfaiteurs , diminuaient progressivement fe prix de pen- 
sion-de leurs élèves, Ja législature de New-York doublait 
presque le nombre des bourses qu'elle avait votées à fIns- 
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litution créée dans son État, et les législatures de plu- 
sieurs autres Éats imitèrent ce généreux exemple. Le 
tableau suivant fait connaître les fonds alloués par les 
États, le nombre des élèves auxquels ils sont affectés, et 
le temps accordé à leur instruction par chaque État. 


ALLOCATIONS] NOMBRE DURÉE 
de Yinstruc- 
tion. 

S| eee | Cee 
dollars. 
Maine... c.s.s..l 1,500 15 


annuclles. | des élèves. 


New-Hampshire 1,500 15 
Massachusset..... 6,500 | 65 


Connecticut..... 2,500 25 


Vermont....... -| 3,000 30 


New-York... . 19,400 
Pensylvanie....... soso. 8,000 
New-Jersey......... eo... | 2,000 
Maryland .......... uso. 3,000 
4,500 


2,000 . 





Ainsi 53,900 dollars (288,365 fr.) sont annuelle- 
ment affectés à l'éducation des sourds-muets par les légis- 
latures des Etats-Unis; et quoiqu ‘il n'y ait pas la moitié 
des Etats qui prennent part à cette allocation, les six ins- 
titutions soutenues par ces fonds publics et par la bienfai- 
sance des particuliers suffisent déjà pour procurer l'instruc- 
tion à Ia moitié des sourds-muets de l'Union américaine. 








( 285 ) 


L'Institution de Hartford continue à prospérer sous Îa 
direction de M. Weld; {fa plupart des instituteurs améri- 
cains sont sortis de son sein, en sorte qu'elle doit étre 
considérée comme l'école mère de toutes celles qui se sont 
établies au delà de l'Atlantique. 

L’Asile americain est en même temps a plus riche 
des écoles de sourds-muets de l'Amérique. Le con- 
grès, par un acte passé en 1819, l'a doté d'un vaste ter- 
ritoire dont, fa vente a produit plus de 200,000 dollars. 
Ce fonds considérable a permis ses directeurs de ré- 
duire graduellement Je prix de 1a pension, de 200 à 
100 dollars. L'État de Massachusset est le premier qui 
ait fondé dans [ Asile americain des bourses pour les 
sourds-muets indigents de son territoire; ce généreux 
exemple a été imité plus tard par les Etats de Connecticut; 
Vermont, Maine et New-Hampshire; de sorte que l'Insti- 
tution de Hartford est placée sous le patronage de cinq 
Etats. | 

M. Weld est secondé dans l'enseignement des élèves 
par huit professeurs , sur lesquels trois sont sourds-muets. 
Le nombre des élèves est actuellement de 133, dont 19 
sont entretenus aux nas des parents ou de protecteurs, 
13 par l'état du Maine, 8 par le New-Hampshire, 22 par 
TEtat de Vermont, 39 par celui de Massachusset, 19 
par le Connecticut , et 3 ont été reçus gratuitement par 
['Institution. 

Les Etats qui entretiennent des élèves dans Institu. 
tion ne leur accordent que quatre années de séjour , temps 
insuffisant pour donner une éducation convenable à un 
sourd-muet. 

En 1833 T'Institution avait, depuis sa fondation, rendu 
à Ia société 316 sourds-muets instruits; sur ce nombre 
160 vivent de leur propre industrie , et 29 , à Ia connais- 
sance du directeur, sont mariés; Jes uns sont cordonniers, 
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tailleurs, menuisiers, ébénistes , chapeliers ; d'autres sont 
peintres, graveurs, et la plupart sont fermiers. 

L Institution possède une bibliothèque pour les élèves ; 
cette fondation est Ie fruit d'un legs de M™ Hannah More, 
d'Angleterre. | 

L'Institution de New-York a reçu une extension con- 
sidérable dans ces dernières années. La législature a voté 
de nouveaux fonds pour augmenter de 40 le nombre des 
bourses gratuites; en conséquence de cet accroissement, 
le bâtiment a été beaucoup agrandi , et disposé de manière 
à ce que les deux sexes, réunis pour les études, puissent 
être facilement séparés pour les autres exercices. 

Les élèves sont au nombre de 137, dont 96 sont en- 
tretenus aux frais de l'État, onze par Ia ville, 5 par TE- 
tat de New-Jersey, 3 par une association de dames, 15 
par des protecteurs et 3 par I'Institution. | 

Les sourds-muets de l'Etat et de fa ville de New-York 
restent cing ans dans [Institution ; ceux de T État de New- 
Jersey n'y restent que quatre ans, et les pensionnaires 
restent aussi longtemps que Ie désirent leurs amis. 

Les sourds-muets sont admis entre dix et vingt-cinq 
ans, et le prix de Ja pension est de 120 dollars ( envi- 
ron 650 fr. ). Depuis sa fondation , l'école a reçu envi- 
ron 350 sourds-muets. Les élèves, partagés en sept classes, 
sont instruits, sous la direction de M. Peet, par sept pro- 
fesseurs, dont chacun conserve les mêmes élèves pendant 
teute fa durée de leur éducation. 

L'État de New-York entretient aujourd'hui 120 sourds- 
muets, dont 96 al Institution de New-York et 24 à celle 
de Canajoharie. Cette dernière compte 34 élèves, qui, 
joints aux 137 élèves de l'école de New-York, portent le 
nombre des élèves instruits à 171 pour l'État de New-York; 
en sorte que tous Jes sourds-muets de cet État peuvent 
successivement recevoir l'éducation. - 
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L'acte de la. législature de New-York, qui crée 
24 bourses gratuites à l'école de Canajoharie, expire en 
1836 ; on croit que cette école sera réunie à celle de 
New-York, parce qu'une institution considérable offre 
plus de ressources pour une éducation complète ; mais 
alors, pour rendre cette dernière plus centrale, il est 
question de la transférer à Utica, qui est au centre de 
l'État '. 

L'Institution de Philadelphie , qui était d'abord une 
école privée, dirigée par M. David Seixas, fut reconnue 
ensuite par la législature de la Pensylvanie pour un éta- 
blissement public. Organisée par M. Clerc, qu'on avait 
fait venir de Hartford , et dirigée d'abord par M. Lewis 
Weld, elle est, depuis fa nomination de ce dernier à Ia 
direction de l’Asile americain, placée sous l'autorité de 
M. Abraham B. Hutton, qui la dirige avec habileté et 
succès. 

Comme les Institutions de Hartford et de New-York, elle 
est administrée par un conseil, composé des habitants les 
plus distingués de Philadelphie. Six professeurs assistent 
M. Hutton dans fenseignement des élèves qui sont au 
nombre de 90, divisés en cinq classes. L'État de Pensyl- 
vanie alloue les fonds nécessaires pour l'éducation de 15 
sourds-muets indigents , qui restent pendant cinq ans au 
sein de l'école. La législature de Maryland a voté des fonds 
pour l'éducation de 20 sourds-muets indigents, auxquels 
elle accorde aussi cinq années de séjour à T'Institution; 6 
ou 8 sont entretenus par l'Etat de New-Jersey, et T'Insti 


1 Une lettre récente de M. Barnard nous informe que la I¢gislature 
de New-York vient de renouveler l'acte qui a fondé lInstitution de 
New-York, en lui assurant de nouveau vingt-cinq années d'existence; 
que l'école de Canajoharie cessera d'exister en 1837, et que ses élèves 
seront réunis à ceux de l'école de New-York, dont fe nombre se trouvera 
porté à 475. 
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tution reçoit aussi des pensionnaires particuliers de Îa 
Virginie et des autres États du sud. 

Depuis sa fondation, l'établissement de Philadelphie a 
rendu à fa société environ 310 sourds-muets. 

Les 20,000 dollars (et non 30,000 livres sterling, 
comme nous lavions annoncé d'après un journal), qui 
lui ont été Iégués , proviennent des libéralités de Stephen 
Girard, Francais de naissance qui, après s'être enrichi 
aux États-Unis, a exercé sa bienfaisance envers sa nou- 
velle patrie. 

L'Institution fondée en 1824 à Danville, dans le Ken. 
tucky,.contient 25 élèves, dont une partie est entretenue 
aux frais de l'État. La durée de leur séjour dans I'Institu- 
tion est fixée à quatre ans , et, en général, ils ne sont pas 
admis avant l'âge de douze ans. Le directeur , M. Jacobs, 
s'est formé à l'école de Hartford, dont il a adopté Ia mé- 
thode ; il est secondé par un instituteur adjoint dans fen- 
seignement des élèves, qui sont partagés en quatre sec- 
tions, 

L'Institution de Colombus, dans l'Ohio, a été fondée 
par un acte de Ia Iégislature en 1826, mais n'a été ouverte 
qu'en 1829; elle est dirigée par M. Hubbel, qui est as- 
sisté de quatre instituteurs sourdsmuets, tous sortis de 
Tasile de Hartford, où M. Hubbel a étudié lui-même [art 
auquel il consacre ses jours. Les élèves sont au nombre 
de 50, et Ia durée de leur instruction est frxée à cinq ans. 
L'État d'Ohio entretient 48 élèves dans l'établissement, 
et désormais il doit y avoir douze admissions par an, ce 
qui porte 4 60 le nombre des élèves de l'État. Les États 
d'Indiana et d'Hinois ont l'intention de créer aussi un 
certain nombre de bourses pour des sourds-muets indi- 
gents de leur territoire. 

L'établissement possède un jardin, où les élèves se Ii- 
vrent à la culture de Ia terre; on a aussi l'intention de 
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créer des ateliers afin que les élèves puissent apprendre 
un métier. 

L'enseignement, à Colombus, est fondé sur fa mé- 
thode de T'abbé Sicard , avec quelques modifications. Les 
signes méthodiques sont encore en usage, et Ton n'a ja- 
mais fait aucun essai dans l'enseignement de l'articulation. 
M. Hubbel doute même de fa possibilité de cet exercice 
chez la plupart des élèves et surtout chez ceux qui sont 
sourds-muets de naissance. 

Outre les six institutions de sourds-muets des États- 
Unis, i existe encore à New-York une pension particu- 
lière tenue par M. Loofborrow, ancien principal de T'Ins- 
titution de New-York ; elle compte quatre ou cinq élèves. 

La législature de fa Georgie a voté une somme de 
10,000 dollars pour aider à Ia fondation d'une école de 
sourdsmuets dans Ie sud ; enfin pendantila session législative 
de183241833, le Gouvernement de la Virginie promulgua 
une charte pour Ia création d'une école de sourds-muets 
à Staunton, Ia position Ia plus centrale de l'État. Cette ville 
fut choisie en considération d'une donation faite par un 
habitant de Staunton pour contribuer à l'exécution de Ia 
loi. Jusqu'à présent, cependant, aucune mesure n'a été 
prise pour réaliser ce projet. 

C'est à tort que dans fa dernière Circulaire nous avons 
annoncé existence d'une institution de sourds-muets 
dans le Mexique ; nous avions été induits en erreur par 
les journaux américains. Un sourd-muet , nommé Roger, 
avait cherché, à Ia vérité, à établir une école à à Mexico, 
mais if n'avait pu réussir; et après avoir mené dans Îes 
différentes contrées de F Amérique une vie assez aventu- 
reuse , il est revenu en France, sa patrie. 
= I ne nous est pas encore parvenu de renseignements 
sur fa situation de l'école de Québec, dans fe Canada, et 
sur celle de Calcutta , en Asie. 
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Depuis que l'enseignement public a fait des progrès si 
rapides en France, on sent de plus en plus le besoin de gé- 
néraliser l'enseignement des sourds-muets par une organi- 
sation complète et uniforme des écoles destinées à les rece- 
voir. Cette organisation, nous appelons de tous nos vœux, 
et le Conseil d'administration a saisi toutes Jes occasions 
pour provoquer l'attention du Gouvernement sur l'impor- 
tance de cette mesure. Les efforts des amis de l'humanité 
ne restent pas stériles, leur voix se fait éntendre dans les 
conseils généraux des départements : chaque année, nous 
voyons saccroitre le nombre des sourdsmuets qui reçoi- 
vent Ie bienfait de l'éducation ; chaque année nous faisons 
UA pas vers la régénération de cette classe d'êtres si mal- 
traités par la nature et si dignes, à ce titre, de l'intérêt 
de Ia société. 

Déjà les départements allouent, chaque année, plus de 
200,000 francs à l'éducation des sourdsmuets. Lorsque 
la loi sur les attributions départementales, qui est soumise 
aux Chambres, sera adoptée, les conseils généraux seront 
appelés spécialement à à délibérer sur les besoins de Té- 
ducation des sourds-muets, et une plus large part leur 
sera accordée dans les allocations des budpets départe- 
mentaux. II est seulement à désirer que féducation des 
sourds-muets, qui dans le projet de loi n'a été mise qu'au 
nombre des dépenses facultatives, soit portée au chapitre 
des dépenses obligées, cette éducation étant pour Ia so- 
ciété ge obligation. au moins aussi sacrée que celle des 
enfants ordinaires et des enfants trouvés. En mettant à la 
charge des départements l'éducation des sourds-muets in- 
digents, nés dans leur sein, la loi assurera l'avenir de cette 
classe d'infortunés , et ga les appelant au partage des avan- 
tages de Ia société, elle les éclairera en méme temps sur 
les devoirs que cette société leur impase. : 

Le Gouvernement français, favorable à tout ce qui peut 
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hâter les progrès de fa civilisation et assurer le bien-être 
de la nation, comprend le devoir qui lui est imposé. et 
par l'humanité et Fintérèt bien entendu de Ia société , de 
concourir à l'amélioration physique, intellectuelle et morale 
de tant de Français vivant étrangers au sein même de feur 
patrie, et traités en parias par leur propres concitoyens. 

Pour procurer fe bienfait de l'instruction à tous Îes 
sourds-muets du royaume, le Gouvernement songe à une 
organisation générale des écoles de sourds-muets; dans 
une circulaire , en date du 2 juin 1834, M. Ie ministre de 
l'intérieur appelle de nouveau l'attention des préfets sur 
cette classe d'infortunés, en réclamant tous les renseigne- 
ments nécessaires à fa réalisation de ses vues philanthro- 
piques. Le petit nombre de sourdsmuets élevés dans les 
institutions publiques ou particulières, comparativement 
à ceux qui restent sans mstruction, démontre que les 
sourds-muets n'ont que faiblement participé au mouve- 
ment rapide et progressif qui, depuis quelques années, 
tend à répandre l'instruction dans toutes les classes de Ia 
sacisté; et cependant une instruction spéciale, utile à 
tous Îles hommes, est indispensable pour les sourds-muets, 
qui ne peuvent acquérir que par ce moyen fa connais- 
sanoe de leurs devoirs d'hommes et de citoyens. Mais _ 
cette éducation exige des institutions spéciales, ce qui fa 
rend heaucoup plus coûteuse que celle des enfants ordi- 
naires. Le budget de [Etat ne pouvant supporter qu'une 
faible partie des dépenses nécessaires à l'entretien de ces 
établissements, il est évident que cest seulement au 
moyen des ressources locales, et particulièrement des 
fonds départementaux, qu'on peut espérer de généraliser 
l'instruction parmi les sourds-muets. 

Conformément à ces principes, et afin de diriger les 
intentions charitables des conseils généraux et d'en as- 
surer l'exécution, lu eireulsire invite ceux de MM. les 
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préfets qui n'ont pas encore fait exécuter Je recensement 
des sourds-muets à s'occuper de cette opération; et quant 
aux départements où le dénombrement demandé a été ef. 
fectué , elle recommande à MM. les préfets de saisir toutes 
les occasions favorables pour vérifier. et compléter ce pre- 
mier travail qui, comme tout essai de statistique, doit né. 
cessairement offrir beaucoup d'inexactitudes; elle prescrit 
enfin de renouveler le dénombrement à des époques dé- 
. terminées, par exemple, en même temps que le recense- 
ment quinquennal de Ia population. . 

M. Ie ministre demande ensuite un état nominatif des 
sourds-muets âgés de huit à seize ans, avec des rensei- 
gnements précis sur chaque individu. Ii. invite MM. les 
préfets a établir, auprès. de chaque école de sourds-muets , 
une commission de surveillance, dans fe cas où if n'en 
existegait pas encore , et à lui transmettre des renseigne- 
ments exacts et détaillés sur Torganisation-et Ia situation 
de tous Ies établissements. de sourds-muets, enfin il ar- 
rête qu'au moins une fois par an, il devra lui être adressé 
un rapport circonstancié sur Tétat de chaque école de 
sourds-muets. 

Tous les amis des sourds-muets applaudiront à ces me- 
sures, qui témoignent de l'intérêt que cette classe de mal- 
heureux inspire à a sollicitude du Gouvernement français: 
un. recensement général et exact est en effet le premier 
élément d'une bonne organisation des écoles de sourds- 
muets. 

Après avoir effectué un recensement général, il con- 
viendrait d'adopter quelques mesures pour connaître tou- 
jours le nombre exact des sourds-muets : ainsi les parents, 
dès qu'ils auraient constaté 1a surdité de leur enfant, se- 
raient tenus d'en faire Ia déclaration au. maire .et dy 
joindre un certificat du médecin. Le maire ferait parvenir 
cette déclaration au préfet, . avec Ie certificat du médecin 
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et les renseignements obtenus sur Pinfirmité de l'enfant. 
A chaque préfecture serait déposé un registre-matricule, 
où seraient inscrites les déclarations et les pièces à l'appui; 
à la fin de chaque année, le préfet enverrait un extrait du 
registre-matricule au ministre de l'intérieur, qui en don- 
nerait communication à l'Institution de Paris. Pour assurer 
l'exécution de cette mesure de Ia part des parents, if suf- 
firait de prescrire l'inscription sur les registres-matricules 
comme une condition de l'admission des enfants sourds- 
muets dans les écoles publiques. 

L'Institution royale des sourds-muets de Paris offre 
maintenant un aspect tout nouveau , par Ia grandeur et fa 
régularité de son bâtiment ; les constructions , habilement 
dirigées par l'architecte M. Philippon, sont terminées, et 
l'établissement est susceptible de recevoir jusqu'à 250 
sourds-muets des deux sexes. 

Le nombre actuel des élèves est de 175 , dont 100 gar- 
cons et 75 filles. Sur ce nombre, 100 élèves sont entre- 
tenus aux frais de l'État; 59 sont entretenus aux frais 
des départements, des hospices ou sur les revenus du 
legs de M™° Vignette, et 16 sont pensionnaires. Le budget 
de l'établissement est de 150,000 francs, provenant de 
l'allocation du Gouvernement, des votes des conseils géné- 
raux , de la pension des élèves, des legs, des rentes sur 
l'État, du produit des ateliers , etc., etc. 

Mi: Cotet, sourde-muette , qui, après avoir été élève 
de l'institution, y était restée en qualité de domestique, 
a légué à l'établissement tout ce qu'elle possédait, et qui 
a été évalué à [a somme de 1,200 francs. 

M”° de Montgrolle , mère d'un élève de l'école, a aussi, 
par son testament olographe , légué à à l'Institution 600 fr. 
de rente sur l'État, pour être remis chaque année, lors defa 
distribution des prix , à l'élève qui en aura été jugé Ie plus 
digne par sa conduite et son savoir. Toutefois, cette rente 
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ne sera payable qu'après la mort de M. de Montgrelle, son 
mari , à qui elle en a donné lusufruit. 

Deux ordonnanres royales ont autorisé l'institution à 
accepter ces legs. 

M. Ponce-Camus, auteur d'un beau tableau représentant 
en pied Labbé de l'Épée et le jeune sourd-muet conne 
sous le nom de comte de Solar, a fait don de ce tableau à 
l'institution des sourds-muets de Paris. L'administration 
l'a fait placer dans Ia salle des séances publiques , dont il 
est un des ornements. 

Conformément à la nouvelle organisation des classes, 
les élèves conservent le même professeur pendant tout le 
cours de leur instruction: dans l'état actuel, six profes- 
seurs participent à ce système de rotation , c'est-à-dire trois 
dames professeurs pour les filles et trois professeurs pour 
les garcons; chaque professeur reçoit, à tour de rôle, ies 
élèves nouvellement arrivés pendant deux années consé- 
cutives, et les conduit jusqu'au terme de leur éducation. Il 
y a en outre, pour les garçons , deux classes spéciales con: 
frces à deux professeurs sourdsmuets; l'une renferme les 
élèves qui ont trop peu d'intelligence pour suivre Ie cours 
d'études de leurs camarades, et auxqwels on nenseigne que 
les notions les plus usuelles. L'autre classe est consacrée à 
initier les élèves des deux premières années dans les élé- 
ments du dessin linéaire, et à faire concourir cet enseigne 
ment à l'étude des choses et des mots qui les rappellent. 

Déjà l'application du système qui confie au même pro- 
fesseurles élèves pendant toute la durée de leur instraction 
a produit d'heureux résultats; les progrès sont plus ra- 
pides et plus généraux que sous l'ancien système qui, 
chaque année, faisait passer les élèves sous un autre pro- 
esseur ; et cependant, nous devons le dire, le système 
de rotation, ayant été appliqué dans des conditions peu 
favorables, n'a vu réaliser encore tous les résultats qu'on 
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a droit d'en attendre : les avantages ont été en partie con- 
trariés par fe grand nombre d'élèves confiés au méme 
professeur : chaque classe contient, trois, quatre, cinq et 
jusqu'à six divisions, ce qui partage trop Fattention du 
professeur et ne lui permet pas d'accorder à chaque divi- 
sion Je temps nécessaire pour le succès complet de ses Îe- 
çons. Un projet de règlement, pour obvier à ces inconvé- 
nients est soumis en ce moment par le Conseil d'adminie- 
tration à M. le ministre de l'intérieur *. 

Quant à l'enseignement de l'articulation, Jes résultats 


n'ont pas encore répondu à l'attente, soit que ja langue . 


francaise offre plus de difficultés que les autres langues, 
soit que de prime abord on ait tenté d'introduire cet en- 
seignement sur une échelle trop vaste , et qu'ainsi on ait 
compromis le résultat général par l'espoir de succès pré- 
maturés : on n'a obtenu que des résultats partiels. Aujour- 
d'hui Fenseignement de l'articulation n'est plus général ; 
on continue seulement à exercer à la parole tes élèves qui 
montrent des dispositions, et ces exercices ont lieu en 
dehors des heures consacrées aux classes. 

L'Institution de Toulouse, qui prospère sous lhabile 
direction de M. l'abbé Chazottes, est placée sous l'ins- 
pection dune commission de surveillance. Elie compte 
54 élèves, dont 43 appartiennent au sexe masculin et 11 
au sexe féminin. Le cours d'instruction dure sept années 

Deux professeurs.entendants et deux répétiteurssourds_ 
muets sont chargés de l'enseignement des garcons qui son, 
divisés en quatre sections. 

Deux dames sont préposées à [a surveillance des filles 


1 Nos vœux ont été réalisés pendant l'impression même de [a Circu 
laire. Un arrêté de M. le ministre de l'intérieur fait concouri Jes deux 
professeurs sourds muets au système de rotation et nomme un sixième 
professeur ; en sorte que chaque professeur ne se trouvera désormais 
chargé que des élèves d'une sewe et méme année. 
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sourdes-muettes et à l’enseignement des travaux manuels. 
Un professeur de l'école des sourds-muets' est chargé de 
leur donner, deux: fois par jour, des leçons de langue 
française. La classe du matin dure deux heures et celle 
du soir commence à une heure et demie et finit à quatre 
heures et demie. 

M. Chazottes a le projet d'annexer à son école de sourds 
muets une pension de jeunes gens; d’heureux résultats 
lui semblent devoir découler pour les uns et les autres de 
cette alliance; i] pense que l'émulation, qui est l'âme des 
études , serait beaucoup plus grande chez les sourds-muets, 
et que, par Ie commerce qui s'établirait entre les élèves 
des deux écoles, les sourds-muets gagneraient infiniment 

‘pour le développement de leur intelligence et T'amende- 
ment de leur caractère. D'un autre côté, ils trouveraient, 
au sortir de l'institut, des amis, des protecteurs, dans 
leurs condisciples parlants, qui souvent leur rendraient 
d'importants services. — : 

Le local qu'occupe l'institution est très- vaste et se 
préterait à l'exécution de ce projet. 

Nous. ne pouvons qu’ encourager M. Charottes à réaliser 
son plan; nous croyons qu'une telle expérience serait 
d'une haute importance, non-seulement pour les sourds 
muets, mais encore pour l'instruction ordinaire ; nous 
sommes persuadés que la méthode de l'enseignement des 
sourds-muets, appliquée à celui des enfants qui entendent, 
produirait les plus heureux résultats. 

A la fin de 1833, l'Institution de Rodez perdit son vé- 
nérable directeur, M. l'abbé Périer, qui, par ses disposi- 
tions testamentaires , a légué au département def Aveyron 
la maison et fe mobilier de l'école, à condition qu'on y 
donferait à perpétuité l'instruction aux sourds -muets, 
et qu'on en recevrait quelques-uns gratuitement. 

Le conseil municipal de Rodez a appelé à Ia direc- 








( 297 ) 
tion de cet établissement M. Rivière, qui avait été au- 
paravant professeur à T'Institution de Paris. Le départe- 
ment de l'Aveyron et plusieurs départements circonvoisins 
y ont créé des bourses. 

Pendant les cinq dernières années, Marseille a possédé 
deux écoles de sourds-muets: l'une, dirigée par M. Ber- 
nard, existait depuis environ dix-huit ans, et était sou- 
tenue par Îes secours des administrations Îocales ; l'autre, 
dirigée par M. Gués, a été formée en 1831. 

En 1835, ces deux instituteurs se sont rapprochés. 
M. Bernard, plus que septuagénaire et infirme, a cédé 
son établissement à M. Guëès qui, jeune et plein de ca- 
pacité , obtient dessuccès dans l'enseignement de ses élèves. 

L'école des sourds - muets du Puy est dirigée par 
M. Plantin, sourd - muet lui-même, dont l'éducation, 
commencée à l'Institution de Bordeaux, a été achevée à 
celle de Paris. M. l'abbé Gérard ie seconde dans l'ensei- 
gnement des élèves, qui sont au nombre de 30. 

À Vasselin, département de TIsère, un simple insti- 
tuteur de campagne, M. Branche, sans autre guide que 
l'amour du bien, a entrepris l'instruction de plusieurs 
sourds-muets., et paraît avoir obtenu quelques résultats. 

Le directeur de Institution de Lyon, M. Comberry, 
est mort en 1834. M. Plasson, aumônier de Fétablisse- 
ment, en a pris Ja direction. 

Hi existe à Poitiers un Institut de sourdes-muettes , 
fondé, en 1833, par les soins de M. de Jussieu, préfet 
de la Vienne; il est dirigé par Îes sœurs de Ia Congréga- 
tion de Saint-Laurent, et contient environ vingt sourdes- 
muettes. L'enseignement est confié à trois sœurs, dont 
l'une vint en 1814 à l'école de Paris pour y étudier la 
méthode. Cet établissement se soutient par ses propres 
revenus, et par les pensions dont fe prix varie jusqu'à 
450 fr. maximum. | 
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La même Congrégation a deux autres établissements 
de sourdesmuettes, fun aja Chartreuse, dans la Vendée, 
et l'autre à Orléans, dans le département du Loiret. 

L’Institution des sourds-muets de Rouen # cessé d'exis- 
ter à la mort du vénérable abbé Huby, qui, depuis 1780, 
dévouait sa vie aux infortunés sourds-muets avec un dé- 
sintéressement au-dessus de tous les éloges. 

L'Institution de Nancy a pris une nouvelle extension ; 
elle est placée sous Ia surveillance d'une commission de 
cinq membres, nommée par arrêté ministériel du 27 mars 
1832. 

Les élèves sont au nombre 43, dont 31 garçons et 
12 filles. Sur ces 43 sourds-muets, 23 sont entretenus 
aux frais des départements des Vosges, de Ia Moselle, de 
fa Meurthe, des Ardennes, de la Côte-d'Or, de l'Aube 
et de la Meuse. 

Une dizaine d'élèves fréquentent seulement les classes 
en qualité d'externes. 

M. Piroux est secondé dans l'ensergnement par deux 
professears sourds-muets et par une institutrice. 

Les élèves sont admis à {Institution depuis Lage de 
huit ans jusqu'à dix-huit. 

L'Institution des sourds-muets de Besancon est dirigée 
aujourd'hui par M. l'abbé Martin, qui y a introduit de 
grandes améliorations ; elle est placée sous a surveillance 
d'une commission nommée par le préfet du Doubs, et 
approuvée par le ministre. L'établissement renferme 30 
élèves dont l'instruction est confiée à M. Filingre, et à 

M. Maupin, sourd-muet sorti de l'école de Paris. Le 
cours d'éducation est de sept ans, et aucun élève n'est 
admis au-dessous de l'âge de sept ans. 

M. Zopfmann, qui instruisait quelques sourdsmuets à 
Kuttolsheim, dans Je département du Bas-Rhin, ayant 
été appelé à Ia direction de l'école primaire de Scher- 
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viller, n'a plus trouvé, dans cette localité, occasion de 
s'occuper de ces infortunés. 

Le département du Nord vient aussi d'être doté d’une 
école de sourds-muets. M. Victor Dérode, qui tient une 
pension à Esquermes, près de Lille, eut l'idée, en 1834, 
d'annexer à son institution une école de sourds- muets ; 
ifen confia ja direction à M. Massieu, qui venait de quitter 
Institution de Rodez, où il avait été professeur. 

En 1835 l'école -des sourds- muets fut séparée de fa 
pension de M. Dérods et transférée à Lille, où elle est 
soutenue par le conseil municipal. 

En tenant compte des additions et des changements 
indiqués dans ce chapitre, nous pouvons résumer Ia si- 
tuation actuelle des Institutions de sourdsmuets dans le 
tableau suivant : 





PORTUGAL. cc ccccecccccccsce 
EORAGUE .ccvcvccccccesccves 


IPALIR. cc ccveccccoseccscvcs 


_Suisss. 





Canton de Genève... 


de Vaud...... 
de Berne ..... 


de Zarich.. eee 











de Lucerne.. ee 


Gaaxo pucaé ps BaDe...... 


WUATANBSERG. 0000000000 


BaViB RB. cc ccccccecssccces 
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Tableau statistique des Institutions et Ecoles de 
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INSTITUTIONS. 


Lisbonne ............ 


000909000009. 


Naples. ...sssoosvece 
Rome...sssouvososse 
Modène ..wcececccves 
Gênes... ....onsoosoee 
Tarim, cccoccncccosce 
Turin. .ccccccccccces 
Milam ..cccccsccccece 


Genéve....scscccccce 


Yverdon. ..cccocccece 
Frienisberg.......... 
Brunnader.,....,.000 


Zurich... .cccscseccece 


Lucerne. ......00,900 
Be Douvososesosse 
Kareahe 2272277 


Pforzheim., . 00000 
Fribourg... 


Gmlind. .ccceccccccce 
Esslingen............ 


Vinnenden........... 
Tubingue. , 0000 


Munich. ....ccccccces 
Bayreuth............ 
Passau.. .....000000.0 


Ratisbonne.. .....00: 
Anspach......o....ce 
Augsbourg......eooee 
Wurzhourg........00 
Spire. .ccscccccsscves 
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D’ INSTITUTIONS. 


Royale Cees aneonsed 


Idem. soeurs 


Privée, cocccccccccces 
Extermat..cccccecscce 
Souscriptions. ......+. 
Soutenue par I’Etat....§ 
Idem... 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


ITALIE. 


1° Sul benefizio dalla religione cristiana recato agli uomini 
nellistruzione dé sordi-muti. Modena, 1826. 





Sur le bienfait procuré a Uhumanité par la religion chrétienne 
dans l'instruction des sourds-muets. Modéne, 1826. 


Cette brochure sort de Ia plume de M. Fabriani, direc- 
teur de [Institution des sourdesmuettes à Modène. 

Après avoir déroulé le tableau des bienfaits que Ia re- 
ligion a versés sur Le genre humain, et qui méritent Ia recor 
naissance des hommes, l'auteur signale l'instruction des 
sourds-muets comme étant aussi une inspiration religieuse. 
Son but est de considérer le sourd-muet par rapport à lui- 
même , par rapport à Dieu et par rapport à la société. « En 
« développant, dit-il, un sujet aussi relevé, l'auteur don- 
« nera un libre essor aux affections de son cœur, non-seu- 
« lement parce que {a cause qu'il défend intéresse de très- 
« près la cause de Thumanité, mais encore parce que 
« personne ne peut connaître et sentir le malheur de ces 
«infortunés à légal de celui qui, après avoir joui des 
« biens accordés à T'universalité des hommes, se trouve 
« participer à leur disgrace , et qu'à une vie débile et tou- 
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« jours s'affaiblissant davantage, il reste peu à craindre ow. 
« à espérer sur cette malheureuse terre. » 

Après avoir exposé Îes opinions des anciens, qui étaient 
persuadés que Îes sourds-muets ne pouvaient acquérir la 
connaissance de Ia Jangue, l'auteur trace une esquisse his- 
torique de l'enseignement des sourds-muets. If fait con- 
naître en quoi consiste Ia surdité, et déduit les conséquences 
de cette infirmité ; il développe les belles prérogatives at- 
tachées à l'exercice de [a parole, et fait une peinture tou- 
chante dela position du sourd-muet au milieu de la société. 
Sans partager entièrement l'opinion sévère de Buffon, de 
Sicard et de Bonald, parce qu'elle lui paraît contraire aux 
faits, il croit cependant que Îes connaissances du sourd- 
muet se bornent à ce petit nombre de notions dont sa 
propre expérience a pu le rendre maître. Le sourd-muet est 
soumis à de douloureuses privations : né pour vivre en 
société , la nature l'excite sans cesse à communiquer ses 
pensées, ses sentiments ; mais les obstacles qu'il éprouve le 
maintiennent dans une violence continuelle , et il est d’au- 
tant plus malheureux qu'il sait fe bien qui lui est refusé. 

_ Après avoir blame l'indifférence des économistes à T'é- 
gard des sourds-muets, l'auteur montre Ia religion venant 
au secours de ces infortunés , les relevant de leur dégrada- 
tion morale, et leurapportant de douces consolations. Avo- 
cat d'une cause qui lui semble avoir des adversaires, et pui- 
sant ses arguments dans les inspirations religieuses, il fait 
ressortir avec beaucoup de chaleur d'âme les précieux 
avantages que l'éducation procure aux sourds-muets, Dieu, 
en créant l'homme raisonnable, lui donna {a noble faculté 
de connaître [a vérité; mais il voulut aussi que cette con- 
naissance fût le fruit de l'exercice de sa raison. Ii peut y 
arriver de trois manières : 1° au moyen des sens, qui mani- 
festent à l'âme {es objets sensibles dont ifs sont affectés; 
2° au moyen de l'autorité, qui supplée au témoignage des 


LS 
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sens 1a où ceux-ci restent impuissants ; 3° au moyen du 
raisonnement, par lequel fame, se repliant sur elle-même 
et comparant ses idées, tantôt des effets connus remonte à 
leurs causes secrètes, tantôt des premiers principes déduit 
jusqu'aux conséquences ies plus éloignées. La première 
voie est restreinte, la seconde est passive, et la troisième 
laborieuse. Privé d'instruction, le sourd-muet ne peut s'é- 
lever seul à {a connaissance de Dieu, à celle d'une âme 
immortelle et de {a loi morale ; mais dès que [instituteur 
a fait jaillir dans son intelligence l'étincelle divine, fa con- 
naissance de Dieu exerce une puissante influence sur l'es- 
prit et le cœur du sourd-muet. 

M. Fabriani provoque Ia sympathie des autres hommes 
en faveur de ces infortunés ; il s'adresse surtout aux minis- 
tres de l'évangile, auxquels ii présente l'enseignement des 
sourdsmuets comme un nouvel apostolat à remplir, et leur. 
cite l'exemple de Saint-François de Sales, qui recueilfit 
dans sa famille un pauvre sourd-muet , et lui prodigua jus- 
qu'à sa mort les soins-Îes plus constants. 

Les hommes mêmes qui, voyant avec indifférence les 
misères de l'humanité et {a cause de {a religion , calculent 
froidement les intérêts et les devoirs de l'État, doivent en- 
core rendre hommage à la religion chrétienne, qui, en ins- 
truisant les sourds-muets, donne à la société le moyen 
d'accomplir les devoirs qui ia lient à une classe abandonnée 
de ses membres, et de faire concourir au bien commun 
tant d'individus qui étaient auparavant inutiles et même 
dangereux. 

Pour faire apprécier toute fj importance du service rendu 
par la religion, l'auteur s'appuie sur des recherches statis- 
tiques qui attestent Ie grand nombre de sourds-muets ré- 
pandus dans la société; et signale le devoir qui en résulte 
pour cette dernière d'appeler les sourds-muets à [a partici- 
pation des soins qu’elle accorde à tous ses membres. Le 
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plus important de ces devoirs est d'initier le sourd-muet 
aux vérités de la religion, de lui fournir une existence ab- 
surée , et de veiller à son benheur. 

Ensuite l'auteur rend hommage à la mémoire des ins- 
tituteurs qui se sont voués à l'éducation des sourds-muets. 
Ii réfute tes différentes objections qu'on a élevées contre 
l'instruction de ces malheureux; et termine en jetant un 
‘coup d'œil rapide sur l'histoire des institutions de sourds- 
muets. 


2° Vita della giovinetta sorda-muta Rosa Zanasi, dedicata a 
Madama Teresa Muller. Modena, 1835. 


Vie de la jeune sourde-muette Rose Zanasi, dédiée a Ma- 


dame Thérése Miiller. Modéne, 1835. 


M. Fabriani a pensé sans doute qu'en publiant Ia vie de 
quelques sourdes-muettes, qui par l'éducation sont deve- 
nues des modèles de vertu, il appellerait sur ces infortunées 
l'intérêt de la société, et ferait apprécier toute l'importance 
de {eur éducation. Racontant d'abord l'enfance de Ia jeune 
Zanasi, il fait connaître son caractère irascible par quel- 
ques faits, et retrace les peines qu ‘elle donna à ses insti- 
tuteurs au début de son instruction. Puis il suit les pro- 
grès de son intelligence, et Theureuse métamorphose 
qu'opéra dans son caractère l'éducation et surtout fa con- 
naïssance de Dieu et de fa religion. 

En signalant Ia victoire que fa jeune sourde-muette 
remporta sur son caractère, l'auteur remarque avec une 
grande justesse que, chez les sourds-muets, fa colère est 
plus violente que chez les enfants doués dela parole, parce 
que , chez Îles premiers, elle se manifeste immédiatement 
par des actes extérieurs, tandis que, chez les seconds, elle 
jette, en quelque sorte, sa première écume en paroles. : 
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L'auteur fait connaîtré ensuite Jes autres qualités qui 
distinguaient fa jeune Rose, et retrace sa mort, qui fut pour 
ses compagnes une Iecon de résignation chrétienne. 


3° Biografia della sorda-muta Maria-Teresa Ferrari. 


Biographie de la sourde-muette Marie-Thérèse Ferrari. 


M. César Galvani, auteur de cette notice, a voulu 
sans doute prouver lheureuse influence que la religion 
exerce sur l'éducation des hommes. 

Thérèse Ferrari montrait dans son enfance le caractère 
le plus intraitable. Ses parents ayant appris que les Filles 
de Jésus, à Modène, consacraient leurs soins à l'éduca- 
tion des sourdés-muettes, conduisirent leur enfant dans 
le monastère. On eut beaucoup de peine à la captiver ; 
cependant , à mesure que son intelligence se développait, 
son caractère sadoucissait, et. l'instruction religieuse 
opéra une métamorphose complète. Du moment que 
Thérèse connut Dieu, elle devint docile, complaisante, 
et se donna tout entière au sentiment de fa reconnais- 
sance envers son divin bienfaiteur et Îles personnes qui 
le tui avaient fait connaître; elle. devint un modèle de 
vertu et un sujet d'édification pour ses compagnes , et 
donna au lit de la mort les preuves des sentiments reli- 
gieux les plus ardents. Thérèse Ferrari mourut en 1829, 
à l'âge de vingt ans , au sein de I'Institution de Modène. 


4° Sous ce numero, nous indiquons une brochure qui n’a pas 
de titre; c’est un discours que M. l'abbé Boselli prononca à 


l’occasion d’une visite que le roi de Sardaigne fit à l’Institu- 
tion de Gênes. 


Après avoir, en disciple fidèle, payé un juste tribut 
à la mémoire du père Assarotti, M. l'abbé Boselli expose 
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le but de l'institution confiée à sa direction, but qui est 
de former à Ia religion et à la vie sociale des êtres privés 
des notions que les jeunes gens doués de Ia parole ac- 
quièrent dans fe commerce habituel de Ia vie. Ii trace 
‘ensuite Ie portrait du. sourd-muet sans instruction; et 
abordant les premières tentatives qu'on fait pour [ins- 
truire, if remarque l'immense infériorité que cet infortuné 
a sur les enfants jouissant du sens de l'ouïe , lesquels, en 
fréquentant l'école , ont déjà une masse d'idées et l'usage 
d'une langue. 

Après avoir énuméré les diverses méthodes adoptées 
par les institutions de sourds-muets, M. Boselli donne Ia 
préférence à celle qui se rapproche le plus de fa manière 
dont procède la mère qui, à son insu, est guidée par Ia 
nature. Ainsi l'attachement pour les élèves est fa première 
base de Fenseignement ; et, à l'exemple dela mère, on doit 
commencer par nommer les objets qui entourent l'enfant. 

L'auteur fait observer, avec une parfaite justesse, que 

l'enseignement des sourds-muets est un cours didéologie 
pratique en même temps qu'un cours de langue. Mais 
comme les circonstances qui se présentent dans une fa- 
mille et dans une école ne suffisent pas pour faire jaïllir 
toutes Îes idées qu'il importe de communiquer aux élèves, 
il faut leur offrir les peintures de l'histoire. Dans l'étude 
de fa langue, M. Boselli appuie sur Îa nécessité, pour 
éviter la confusion dans l'esprit de l'élève , d'observer une 
progression bien réglée et de rattacher toutes Jes expres- 
sions à des principes de grammaire; mais Ja grammaire 
ne doit venir qu'après les faits, à l'inverse de fenseigne- 
ment ordinaire où elle forme fa première partie. 
Quant à Ia religion, les élèves sont amenés, dès le 
début, à classer les objets en ouvrages de Thomme et en 
ouvrages au-dessus de sa portée; par la ils acquièrent 
l'idée d’un être supérieur auquel ils sont subordonnés. 
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Enfin, Péducation industrielle offre aux élèves d'une 
condition inférieure une précieuse ressource pour l'ave- 
nir; toutefois M. Boselli regarde l'apprentissage d'un état 
comme une chose tout à fait secondaire , et il pense même 
qu'il ne devrait pas être considéré comme faisant partie de 
l'éducation du sourd-muet au sein d'une institution. 


5° Sopra un nuovo Istituto aperto in Siena per i Sordo- 
Muti. Considerazioni di Tommaso Pendola, delle scuole pie. 
Siena, 1832. 


Sur un nouvel Institut ouvert à Sienne pour les Sourds - 
Muets. Remarques de Thomas Pendola, des écoles pies. 
Sienne, 1832. 


Après avoir donné quelques détails sur Torigine et 
l'organisation de T'Institution des sourds-muets de Sienne, 
M. Pendola expose la méthode qu'il suit dans l'enseigne 
ment de ses élèves. Le langage naturel du sourd-muet, 
perfectionné par le maître, et l'alphabet manuel sont ses 
premiers moyens de communication. Dans l'enseignement 
des diverses parties du discours, il suit à peu présfa marche 
tracée par l'abbé Sicard; et il emploie fe dessin à faire 
connaître les prépositions et même un certain nombre de 
pronoms. Il enseigne à ses élèves l'histoire naturelle, 
l'histoire sacrée et profane, et il biame les leçons d'histoire 
et de géographie présentées sous forme de jeux , parce que 
les enfants y apportent trep de légèreté. 

Arrivant à l'éducation morale, M. Pendola ne partage 
pas l'opinion défavorable que quelques instituteurs ont 
exprimée sur les facultés intellectuelles et morales du 
sourd-muet; il se range complétement à l'avis de M. de 
Gérando, et remontant à la cause des défauts que Ton 
reproche au sourd-muet, il l'attribue à l'isolement dans 
lequel vit ce malheureux. 





( 315 ) 


En terminant, [auteur remarque combien il est im- 
portant de ne pas séparer l'éducation physique de Tédu- 
cation morale , parce qu’elles se prétent un mutuel appui. 


Pd 


6° Sulla necessita di educare il Sordo- Muto. Discorso di 
Tommaso Pendola, delle scuole pie, letto nel pio Istituto dei 
Sordo-Muti di Siena, il di 20 Agosto, 1833. 


Sur la nécessité de donner l'éducation au Sourd-Muet. Dis- 
cours de Thomas Pendola, des écoles pies, lu dans Institution 
pie des Sourds-Muets de Sienne, le 20 août, 1833 


Un touchant spectacle s'offre aux yeux de Tobservateur 
dans la société humaine, où les riches viennent au 
secours des pauvres. M. Pendola réclame aussi cette 
assistance en faveur du sourd-muet. « Reléguer cet infor- 
« tuné dans l'oubli, ce serait, dit-il, tenter de rompre la 
« corrélation primitive qui existe entre les droits et les 
« devoirs sociaux; et lon ne peut se retrancher derrière 
« cette excuse, que Îles soyrds-muets sont en petit nombre: 
« on oublierait que les êtres abandonnés ainsi à l'ignorance 
«eta limmoralité sont des êtres non-seulement inutiles, 
«mais encore dangereux. » Ii décrit l'état déplorable du 
sourd-muet privé du bienfait de l'instruction, et indique 
les limites imposées à son développement intellectuel par 
son infirmité. « Ii entend la voix de la conscience que Ie 
« créateur a déposée dans son cœur, mais Ja violence des _ 
« passions l'emporte, parce que l'éducation n'est pas venue 
« fortifier ses bons penchants. » Après avoir cité [a rela- 
tion que Massieu a donnée sur son état intellectuel et moral 
avant son instruction, l'auteur rapporte plusieurs exemples 
de sourds-muets qui, grâce au bienfait de l'éducation, 
sont parvenus à occuper un rang honorable dans Ia société. 
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7° Cenni biografici intorno al P. Ottavio G. B. Assarotti, 
delle scuole pie, Fondatore del R. Istituto dei Sordo-Muti 
di Genova; scritti dal professore Temmaso Pendola, delle 
scuole pie. Siena, 1834. 





Notice biographique sur le père Octave J. B. Assarotti, des 
écoles pres, fondateur de l'Institut royal des Sourds- Muets 
de Gênes; écrite par le professeur Thomas Pendola, des 
écoles pies. Sienne, 1834. 


Nous avons déjà fait connaître la perte que les sourds- 
muets d'Italie ont faite par la mort du vénérable père As- 
sarotti; en résumant aujourd'hui Ia notice publiée sur sa 
vie par M. Pendola, nous aurons occasion de rendre un 
hommage public à l'un des plus dignes imitateurs de 
l'abbé de TEpée. 

 Assarotti naquit à Gênes, le 25 octobre 1753, de 
Joseph Assarotti et de Thérèse Soppia. Son père confia 
son éducation à Clément Fasce, des écoles pies. Le jeune 
Octave se fit remarquer non-seulement par ses succès 
dans les sciences physiques et mathématiques, dans la 
métaphysique et la morale, mais aussi par sa profonde 
piété. A Ia fin de ses études, il manifesta le désir d'entrer 
dans les écoles pies; son père, qui avait suivi la carrière 
des lois, ne put le détourner de sa vocation, et en 1771 
ii fut admis au nombre des fils de Calasanzio. Alors les 
villes de Vaghera, Savona, Albenga et Gênes le virent 
tour à tour se livrer à l'instruction de fa jeunesse , tantôt 
en enseignant Îes langues italienne et latine, tantôt en 
faisant connaître les beautés des écrivains d'Athènes, de 
Rome et de Tltalie moderne; tantôt en dévoilant les 
secrets du monde physique, et tantôt en dictant les règles 
sacrées de la théologie. H avait acquis tant d'autorité dans 
cette dernière branche, que l'archevêque de Gênes fe 
nomma examinateur dans son diocèse, 
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En 1801, Assarotti professait la morale et Ia théologie 
dogmatique , lorsqu il apprit quen France on avait com- 
mencé l'instruction des sourds-muets; et sans connaître Jes 
travaux de l'abbé de l'Épée, il se fit fondateur d'une école 
italienne. 

Lorsqu'en 1805 Napoléon entra à Gênes, M™° Anna 
Brignole Sale le supplia de prendre [institution naissante 
sous sa protection. L'empereur rendit un décret qui ac- 
cordait un Îocal à l'école et créait douze bourses sur Îes 
fonds des congrégations supprimées. Cependant ce décret 
ne recut son exécution qu'à la fin de 1811. L’ex-monas- 
tère des Brigidines de la miséricorde fut affecté à TIns- 
titution, qui fut placée dans Îles attributions du ministre de 
l'intérieur. Le 2 décembre 1819, le père Assarotti prit 
possession du nouveau focal avec trente élèves. Mais, au 
moment où les Français quittèrent [Italie, il perdit les 
1,225 francs qu'il recevait du trésor impérial. Enfin, 
lorsque Ie roi Victor- Emmanuel remonta sur Ie trône, 
i visita l'Institution, assigna au vénérable instituteur une 
pension de 800 livres, et porta à 18 le nombre des 
. élèves entretenus aux frais de l'État. 

L'enseignement du père Assarotti embrassait une foule 
de connaissances et cinq à six langues vivantes. If avait l'ha- 
bitude de dire que la meilleure méthode était de n'en 
avoir aucune de fixe et dinvariable, mais d'adapter les 
procédés aux cas particuliers. Un grand nombre d'é- 
lèves distingués sont sortis de son école, et les insti- 
tuteurs de Milan, de Parme, de Pise, de Sienne, se sont 
formés auprès de lui dans fart d'instruire les sourds- 
muets. 

Accablé d'infirmités, le père Assarotti mourut le 
24 janvier 1829, a [age de soixante-quinze ans, en. I¢- 
guant toute sa fortune à ses élèves. Ses cendres furent 
déposées dans une église contigué à T'Institution, et sur sa 
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tombe fut gravée une inscription composée par le pére 
Gagliuff. | 

En 1831, l'abbé Matteo Marcacci , alors directeur de 
l'Institution des sourds-muets de Pise, prononça l'éloge 
funèbre du père Assarotti. 


SUISSE. 


8° Zwei und zwanzigste Rechenschaft uber die in Zurich 
errichtete Anstalt fir Blinde und fur Taubstumme, 1830- 
1831. — Von J. H. Von Orell, Prasident der Anstalt. Zu- 
rich, 1831. 





9° Drey und zwanzigste Rechenschaft. ... . » +. 1831-1832. 
Zurich, 1832. 





Vingt-deurième et vingt-troisième rapports sur l'Institution 
établie à Zurich pour les Aveugles et les Sourds-Muets; 
par J. H. d'Orellh, Président de l'Institution. Zurich, 1851- 
1832. 
L'Institution des aveugles et des sourds-muets de 

Zurich étant soutenue par la societé de secours de cette 

ville, M. d'Orelli, président de cette société, lui présente 

chaque année un rapport sur Ia situation physique et 

‘morale de l'établissement. Les vingt-deuxième et vingt-troi- 

siéme rapports , que nous avons sous les yeux, exposent, 
comme les rapports précédents, le mouvement des élèves 
entrés et sortis, les progrès de leurs études, le compte 
rendu des recettes et des dépenses. A ces documents, fe 
premier rapport joint quelques détails sur T enseignement 
en général, et surtout sur la manière dont fe sourd-muet 
peut être introduit dans Ja connaissance de [a religion, et 
des renseignements sur les élèves qui, au sortir de l'école, 
vivent du travail de leurs mains et reçoivent toujours de 
leurs anciens maîtres d'utiles directions et une bienveil- 
lante protection. 


~~ 
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Le second rapport donne quelques détails sur les 
études; il fait part de fa perte que [Institution a faite de 
M. Scherr, que son zèle, ses talents ont placé à la direc- 
tion du séminaire des maîtres d'écoles pour le canton de 
Zurich ; J expose en même temps Îles démarches faites 
pour remplacer dignement M. Scherr, démarches qui ont 
été couronnées d'un plein succès. 


10° L'Institut des Aveugles et des Sourds-Muets à Zurich, 
depuis sa fondation jusqu’à la fin de l'année 1834. Rapport 
presente par M. Henri d'Orelli, President de cet Institut et 
Membre du Tribunal suprême du canton de Zurich; traduit 
de l'Allemand par H. Mousson, 1835. 


C'est pour répondre aux communications que I'Institu- 
tion de Zurich reçoit de [Allemagne et de Ia France que 
M. d'Orelli a publié cet exposé sur Torigine et l'organisa- 
tion actuelle de cet établissement , et il a saisi l'occasion 
de lanniversaire qu'on célébrait après vingt-cinq années 
d'existence de l'institution, pour mettre sous les yeux 
du public le tableau comparatif de ce qui a été fait jus- 
qu'ici et des résultats qu'on a obtenus. Le rapporteur 
commence par exposer l'origine des établissements pour 
l'éducation des aveugles et fa fondation de [Institut des 
aveugles de Zurich; il dit ensuite quelques mots sur This- 
toire de fart d'instruire les sourds-muets, et montre com- 
ment [Institution de Zurich a été aussi ouverte à ces 
infortunés. Après avoir présenté quelques considérations 
sur l'état des aveugles et des sourds-muets, et sur la réu- 
nion de ces deux classes de malheureux dans un même 
établissement, l’auteur offre un aperçu de l'instruction qui 
leur est donnée à Zurich, aperçu qui est en grande partie 
emprunté au manuscrit que M. Scherr, ancien directeur 
de l'école de Zurich, avait adressé à l'institution de Paris, 
et dont Ia troisième Circulaire a déjà fait l'analyse. 
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M. d'Orelli fait connaître les soins physiques donnés 
aux élèves et Ia sollicitude de l'administration pour leur 
destinée future. La direction et l'administration de TIns- 
titut, les conditions d'admission, fe personnel des auto- 
rités, des employés et des élèves sont ensuite portés à la 
connaissance du public; enfin le rapport est terminé par 
le tableau sommaire des recettes et des dépenses depuis 
1809 jusqu'à la fin de 1834. 


11° Geschichte der Gesellschaft des Guten und Gemeinnutzigen, 
in Basel. 


Sechsundfunfzigstes Jahr, 1832. Basel, 1833. 


12° Siebenundfunfzigstes Jahr, 1833. Basel, 1834. 





Histoire de la Société du bien et de l'utilité générale, à Bale. 
Cinquante-sixiéme et cinquante-septième années. Bâle, 1833- 
1834. . 


Cette société helvétique a créé dans son sein, une 
commission spéciale pour l'éducation des sourds-muets. 
Le rapport de l'année 1832 (pag. 7), et celui de l'année 
1833 (pag. 26), rendent compte de ce que fa société a 
fait pour cette classe d'infortunés : elle contribue à Ten- 
tretien de plusieurs sourds-muets dans les institutions de 
la Suisse. | 


13° Anzeige uber die Taubstummen-Anstalt in Beuggen. Basel, 
im december 1833. 





Notice sur l'Institution des Sourds-Muets à Beuggen. Bâle, 
décembre 1833. 


Dans cette notice, M. Klemm expose les considéra- 
tions qui ont amené fa fondation de Técole des sourds- 
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muets à Beuggen. Ii fait connaître son organisation a¢- 
tuelle, les objets d'enseignement , le nombre des élèves 
et les conditions d'admission. Nous avons déjà profité de 


ces renseignements dans le chapitre de Ia Situation des 
Institutions. 
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14° Ueber die Versorgung der Armen, Irren, Taubstummen, 
Blinden und Gebrechlichen im Grossherzogthum Baden 
durch Landes-Bezirks-und Orts Anstalten. Ansichten und 
Wunsche von J. H. Rieger, evangelisch protestantischem 
Pfarrer in Willstadi. Offenburg, 1832. 


Sur le soin des Pauvres, des Aliénés, des ‘Sourds-Muets, des 

. Aveugles et des Infirmes dans le grand duché de Bade par 
les Institutions nationales, cantonales et locales. Constdé- 
rations et vœux de J. H. Rieger, ministre évangélique-pro- 
testant, à Willstadt. Offembourg, 1832. 


Cet opuscule contient (page 30 ) quelques indications 
sur l'établissement des sourds-muets de Pforzheim, et 
exprime le vœu qu'il reçoive assez d'extension pour suffire 
aux. besoins du pays. | 


15° Erster vollstindiger Bericht über. das Grossherzoglich 
Badische Taubstummen-Institut in Pforzheim, entworfen 
von physikus D' Müller und Oberlehrer Bach; herausgegeben 
von dem Vorstande des Institutes, als programm zu der 
Jabrespriifung auf den 19 april 1834. Pforzheim, 183%, 
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Premier rapport complet sur l'Institut des Sourds: Macé du 
grand duché de Bade à Pforzheim, fait lip le docteur 
Müller et l'instituteur en chef M. Bach; publ 


Nés. 


nuel , tenu le 19 avril 1834" ‘Pforzheim, 1884. 


Ce rapport est riche de faits : i donne. Ja situation de 
21 
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l'institution de Pforzheim, sous tous les rapports, et de kx 
manière Ja plus complète. D'abord, M. le docteur Müller 
appelle [attention sur l'importance de l'éducation des 
sourdsmuets, importance qu'il déduit du grand nombre 
de ces infortunés et de l'abrutissement dans lequel ils 
vivent, tant qu'ils sont privés d'instruction. Après avoir 
tracé l'histoire de l'enseignement des sourds-muets dans 
le grand duché de Bade, M. Mülier présente quelques 
indications sur l'éducation de ces malheureux enfants 
ayant Jeur admission dans une institution, et déplore Ia 
négligence des parents sous ce rapport. Examinant fa po- 
sition du sourd-muet au sein de sa famille, l'auteur trouve 
que Ton commet, dans fa manière d'agir à son égard, deux 
erreurs également funestes : tantôt on le plaint, on le 
traite avec une indulgence exagérée, on lui permet tout, 
parce qu'on craint d'aggraver son malheur, et de fa pro- 
viennent Îes défauts qu'on lui reproche; tantôt on Paban- 
donne à son triste sort, et alors il s'abrutit de corps et 
d'esprit. La conduite des parents à l'égard de leurs enfants 
sourds-muets ayant une grande influence sur leur éduca- 
tion future au sein d’une institution, M. Müller indique 
avec une rare précision la manière dont il convient de les 
traiter dansies familles; et il combat l'opinion de M. Graser, 
qui prétend que le sourd-muet peut être instruit dans les 
écoles ordinaires avec les parlants, sans qu’il soit néces- 
saire d'entretenir des écoles spéciales. 

Ensuite le rapport expose l'origine de [Institution de 
Pforzheim , ses ressources et la description du local; di fait 
connaître les soins qui sont donnés à la santé des élèves, 
et présente quelques observations sur la constitution et 
les principales maladies du sourd-muet. 

Le rapport Contient ensuite une exposition du cours 
d'éducation et d'instruction, tracée par M. Bach, l'institu- 
teur en chef. Le premier soin deTinstituteur est de mettre 
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les signes du sourd-muet en harmonie avec ceux du mai- 
tre ; l'alphabet manuel est exclu de fenseignement; on y 
supplée par l'écriture sur les ardoises, [articulation et Ia 
lecture sur les lèvres. M. Bach fait ressortir l'utilité de la 
parole pour les sourds-muets; mais, reproduisant une as- 
sertion que les faits {es plus authentiques ont détruite 
depuis longtemps, il prétend que, sans fa parole, il est 
impossible au sourd-muet de lier es lettres qui compo- 
sent les mots et d'apprendre une fangue par Ia vue. C'est à 
laide des images et des signes qu'il fait naître les idées 
dans l'esprit de ses élèves ; mais, dès qu'ils ont acquis une 
certaine habileté dans {a parole, ils sont tenus d'exprimer 
avec Ia bouche leurs désirs et leurs besoins, et plus tard 
tous les objets d'enseignement leur sont communiqués à 
l'aide de articulation. 

A en juger par l'ordre dans lequel M. Bach expose Îes 
divers objets de l'enseignement , on est porté à croire que 
l'institution de Pforzheim arrête longtemps ses élèves sur 
les mots isolés avant de leur présenter des phrases; car if 
parle du développement des idées abstraïtes avant d'indi- 
quer fe verbe, et ce n’est que plus tard qu'il fait connaître 
les modifications des mots et Ia formation des phrases. Hf 
nous semble plus conforme à l'esprit d'une bonne mé- 
thode de montrer les mots dans les phrases, et par consé 
quent avec les modifications que Ja construction leur fait 
subir. 

Lorsqueles élèves sont initiés à la formation des phrases, 
on les soumet à des exercices par demandes et réponses, 
à l'aide de l'articulation et de l'écriture. On Jeur met entre 
les mains des livres élémentaires ; chaque mot inconnu est 
expliqué, et le texte vérifié par demandes et réponses. 
Enfin les élèves sont exercés à faire des descriptions et 
sont obligés de tenir un journal. 

. Les divers objets de l'enseignement sont : fe caicul, le 
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dessin , les éléments de géographie , l'hygiène, l'organis:- 
tion sociale, les faits Jes-plus saïllants de l'histoire natio- 
nale, [histoire biblique complète, enfin 1a religion cou- 
ronne enseignement. Cette dernière est transmise par 
l'articulation avec des explications mimiques. Chaque vé- 
rité religieuse est présentée sous le rapport pratique, et 
appliquée à Ia vie et à la conduite de fdléve. Du reste, 
dès les premières années, les élèves sont préparés à cet 
enseignement par des récits moraux, où ils apprennent à 
distinguer les idées du bien et du mal; on saisit toutes les 
occasions pour éveiller et fortifier dans leur cœur les sen- 
timents d'amour, de reconnaissance et de confiance. 

Après cet exposé de la méthode, fe rapport offre quel- 
ques détails sur l'éducation physique et l'apprentissage 
des travaux mécaniques. H indique la distribution du 
temps de Ia journée; if fait connaître le règlement adopté 
par le ministre de l’intérieur pour l'admission des sourds 
muets au sein de l'école; il présente une série de questions 
fort bien conçues, auxquelles les parents ou Îles autorités 
ecclésiastiques et civiles doivent répondre, en envoyant 
l'enfant sourd-muet à l'école, et indique Jes soins que les 
élèves reçoivent encore après leur sortie de [Institu- 
tion. 

Le rapport est terminé par fe programme des matières 
de l'enseignement, que nous avons déjà fait connaître, et 
par la liste des élèves. | 


16° Anleitung zum Unterricht Taubstummer Kinder in der 
Sprache un der andern Schullehrgegenständen, nebst vor- 
legeblättern, einer Bildersammiung und einem Lese-und 
Worter-Buche; von Viktor August Jager, Doctor der Philo- 
sophie, Stadtpfarrer zu Gmutnd und Vorsteher des Konig- 
lich Wurtembergischen Taubstummen-und Blinden-Insti- 
tuts daselbst, und Gustav Adolph Riecke , Doctor der philoso- 
phie und Pfarrer zu Gutenberg im Konigreich Wurtemberg. 
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Erste, zweite und dritte Lieferungen. Stuttgart, 1832 und 
1834. ' 





Guide pour enseigner aux enfants Sourds-Muets la langue et les 
autres objets d étude, avec des modèles d'exercices ,.une col. 
lection de gravures, un livre de lecture et un vocabulaire ;. 
par Victor-Auguste Jeger, docteur en philosophie, curé à 
Gmünd et directeur de l'Institut royal des sourds-muets et 
des aveugles de cette ville, et Gustave-Adolphe Riecke, doc- 
teur en philosophie et curé à Gutenberg, dans le royaume 

' de Wurtemberg. Première, seconde et troisième livraisons, 

. Stuttgard, 1832 et 1834. 


Cet ouvrage doit avoir quatre volumes, et comprendra 
le cours entier de l'enseignement, tel qu'il est pratiqué dans 
‘école de Gmünd. Des trois volumes qui nous sont par- 
venus, deux étaient déjà publiés en 1832, à l'époque où 
M. de Gérando. et M"° Morel. visitèrent FInstitution wur- 
tembergeoise. Dans son rapport, M"* Morel, se fondant en 
partie sur ses propres observations, en partie sur la lecture 
de cet ouvrage, a donné un exposé complet de ia méthode 
de M. Jeger; nous ne pourrions donc analyser ces volumes 
d'une manière détaillée, sans nous exposer à de nom- : 
breuses répétitions. Aussi nous nous bornerors à indiquer 
la division de l'ouvrage, en nous arrétant seulement:aux 
parties dont M"* Morel ne fait pas mention dans son rap- 
ort. 
r En publiant leur auvrage, M. Jeger et son collabora- 
teur, M. Riecke, ant eu en vue, non-seulement les sourds- 
muets qui ne seront pas appelés à entrer dans Îes institu- 
tions spéciales, mais encore ceux qui y reçoivent fle 
bienfait de l'éducation. Les auteurs, après avoir donné une 
définition exacte de {a surdi-mutité, démontrent que cette - 
infirmité n'altère pas les facultés intellectuelles et morales 
de celui qui en est affecté, qu'elle ralentit seulement leur . 
‘développement, en le privant du moyen. général de com 
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munication, et que I apparence d'idiotisme, qui est souvent 
empreinte sur sa physionomie, n'est que le résultat dun 
traitement erroné. À ce sujet, les auteurs font remarquer 
combien l'état intellectuel et moral du sourd-muet dé- 
pend de Ja manière dont on agit avec lui, et ils réfutent 
les erreurs qu'on a commises à son égard. Avant même 
qu'on s'occupe de lui, le sourd-muet manifeste son apti- 
tude à recevoir l'éducation, en entrant en communication 
avec les autres hommes à l'aide des gestes. C'est ce Îan- 
gage naturel qui doit servir de point de départ à l'institu- 
teur, dans Ia vue cependant de s’en affranchir i insensi- 
blement. Les auteurs appuient sur Ia nécessité du langage 
mimique dans l'éducation des sourdsmuets ; mais ils con 
sidèrent les signes arbitraires, non-seulement conime inu- 
tiles, mais encore comme nuisibles. 

Le but principal de instruction des sourds-muets, 
cest. la connaissance de Ja langue; celle-ci se présente 
sous deux formes : fa parole et l'écriture; l'une et T'autre, 
selon les auteurs, sont nécessaires au sourd-muet, quoique 
le son n'exjste pas pour lui comme pour une personne 
- douée. de Touiïe, et quil ne distingue Îles différents sons 
que par la variété des impressions sensibles qui résultent 
de leur émission. L'alphabet manuel, au contraire, est 
repoussé à Gmünd, comme faisant double emploi avec 
la parole articulée, et pouvant par conséquent captiver 
l'attention des élèves au détriment de eette dernière. 

Le principe fondamental de Fenseignement à Gmünd 
est que le développement intellectuel doit donner 1a main 
à l'étude de Ja Tangue, et que les idées doivent être pré- 
sentées, non dans des, mots isolés, mais dans fa phrase. 
Cette exposition générale est suivie d'un petit programme 
où l'enseignement est divisé en trois degrés. 

MM. Jæger et Riecke ne pensent pas que le sourd- 
muet puisse être snstruit, dès le commencement , avec les 
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enfants doués de tous leurs sens; ils oonseïktent cependant 
de l'envoyer dans une école ordinaire de l'âge de six à 
huit ans, pour le faire entrer ensuite dans une instita- 
tion spéciale de sdurdsmuets; s'il ne peut y étre admis, 
les auteurs pensent qu'il convient de le faisser fréquenter 
l'école ordinaire , et de lui donner chaque jour une heure 
de leçon particulière ; ils émettent le vœu que Îes écoles 
de sourds-muets soient annexées à des institutions d'en- 
fants jouissant du sens de l'ouïe, et foht ressortir les avan- 
tages de [édueation publique sur l'éducation particulière. 

Lorsqu'un sourd - muet est admis a [Institution de 
Gmünd, il est soumis à un enseignement préparatoire, 
qui consiste dans T'étude des- objets, des nombres, des. 
qualités et desactiens, à l'aide d'images, et dans l'étade dé 
la parole articulée et de fa lecture sur les lèvres. Quant à 
la première partie de cet enseignement, les auteurs tracent 
{a marche à suivre pour diriget l'élève dans ses observa- 
tions , et pour l'amener à faire usage du langage mimique ; 
ils donnent en même temps la description des gestes d'un 
grand nombre d'objets. Quant à la seconde partie, ifs dé. 
crivent la position et les mouvements des organes vocaux 
pour la prononciation de chaque lettre, indiquent fordre. 
dans lequel il faut enseigner l'émission des lettres, ordre. 
qui est déterminé d'après fa facilité de feur prononcration 
et leur plus grand usage, et terminent ef présentant une 
série d'exercices où se produisent toutes les formes d'arti- 
culation. | 

Maintenant les auteurs abordent l'enseignement de fa 
langue dans le discours , et le divisent en phrases simples 
et en phrases composées : Je rapport de M"° Morel nous. 
dispense de rious arrêter sur cette partie de l'ouvrage; 
nous ne pourrions que confirmer les obsèrvatrons dont 
cette institutrice a accompagné Fexamen qu'elle a fait de 
la méthode de Gmimd. 
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A l'institution de Gmünd, l’enseignement religieux est 
F'abjet de l'attention la plus sérieuse. La religion , -en ef- 
fet, est le patrimoine de tout le genre humain; on ne 
peut en priver le sourd-muet, qui, dans sa disgrace, y 
trouve consolation et espérance. Convaincus qu'avant son 
instruction le sourd-muet ne peut se faire une idée de 
Dieu, MM. Jeger et Riecke lui accordent cependant fe 
sentiment du bien et du mal; ils n'approuvent pas que, 
pour lui enseigner les vérités religieuses , on attende qu'il 
connaisse assez bien Ia langue pour que cet enseignement 
puisse lui être donné dans fa langue écrite ; ils pensent que, 
lorsque le sourd-muet a reçu un certain développement in- 
teHectuel , on peut commencer à lui révéler l'existence de 
Dieu et les principales vérités religieuses, à Taide du Ian- 
gage des gestes. 

Comme M° Morel Ta déjà observé, les instituteurs 
de Gmünd font précéder l'enseignement religieux du dé- 
veloppement de quelques idées morales ; et pour révéler 
ensuite au sourd-muet l'existence de Dieu, ils n'ont pas 
recours aux preuves abstraites tirées du sentiment intime 
de Thomme , ni aux impressions de fa crainte, mais ils 
lui montrent Ja divinité dans sa grandeur et sa bonté, ma- 
nifestées par Ie spectacle sublime de {a création. Après 
avoir fait connaître les attributs de Dieu , quelques prières 
courtes et simples à l'usage du sourd-muet, la nature de 
l'homme et sa destinée, ils lui racontent l'histoire biblique. 
Quant à l'enseignement dogmatique de fa religion, ainsi 
que M'© Morel l'a déjà dit, le sourd-muet le reçoit de Ia 
mème manière que les enfants doués de Louie. 

\ Nous venons d'analyser, dans {es trois volumes, {a partie 
qui présente l'exposition de Ja méthode et qui est desti- 
née à l'instituteur ; mais chaque volume contient en même 
temps une partie qui doit être mise entre les mains de 
l'élève , et qui. répond aux leçons données au commence- 
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ment du livre. Cette seconde partie consiste dans une 
série d'exercices, où l'élève doit faire fapplication des diffi- 
cultés expliquées dans Îes leçons, tantôt en trouvant la 
qualité convenable à un objet, tantôt en rétablissant dans 
une phrase, soit un substantif ou un verbe, soit une pré- 
position ou une conjonction, tantôt en complétant une 
phrase dont on ne lui offre qu'une partie des éléments, 
et tantôt en répondant à des questions. 

Les exercices sont suivis de lectures, ui correspondent 
aussi aux leçons, et dont Ia forme est graduée selon Ie dé- 
veloppement progressif de Ja langue. Ces lectures roulent 
sur les objets les plus usuels et leurs qualités; sur les 
plantes, les animaux; sur les actions les plus ordinaires et 
les différents rapports qui en résultent ; sur Ia division du 
temps; sur les qualités morales; sur l'utilité des productions 
de fa nature ; sur les travaux et les professions industrielles 
qui les concernent. Ces lectures sont entremélées d'un 
grand nombre de gravures qui représentent les objets, 
les qualités , les actions, les rapports et les diverses scènes 
dont il est question dans fe texte. Enfin, chaque volume est 
terminé par un vocabulaire, où l'élève trouve les mots qui 
peuvent fui étre utiles pour Tapplication des fecons. 

Nous ne connaïssons pas d'ouvrage sur l'enseignement 
des sourds-muets qui offre autant d'exercices pratiques ; 
Tinstituteur y puisera de bons modèles de leçons. 

M. Riecke ayant été appelé à d'autres fonctions. ecclé- 
siastiques , M. Jeger a.été obligé de rédiger seul le troi- 
sième volume, qui traite des phrases composées et de I’en- 
seignement religieux ; mais, dun autre côté, M. Riecke 
sest chargé de {a rédaction du quatrième volume, qui 
comprendra l'enseignement du calcul. C'est une belle col- 
laboration que.celle qui a pour but fe soulagement de l'in- 
fortune. | 
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17° Geschicts der Privat Taubstamoren-Lebranstak zu Linz in 
Oberôsterreich ; von Paul Selner, Professor der Kateohetich 
und Pädagogik. Linz, 1817. 





Histoire de U Institution particulière des Sourds-Muets, à Linz, 
en Autriche; par Paul Selner, professeur de théologie et 
de pédagogie. Linz, 1817. 

Quoique la publication de cet ouvrage soit déjà de vieille 
date, nous avons cru cependant devoir le signaler ici, 
parce que d'abord, n'ayant été indiqué ni dans l'ouvrage 
de M. de Gérando, ni dans les Circulaires précédentes, 
il est nouveau pour bien des instituteurs; ensuite, parce 
que, donnant des détails sur l'Institution de Linz, il de- 
vient un utile document pour [histoire de fart d'instruire 
les sourds-muets. 

Après avoir tracé un précis assez exact, quoique in- 
complet, des efforts tentés dans les différents pays pour 
rendre les sourds-muets à la société, l'auteur arrive à TIns- 
titution des sourds-muets de Linz, dont il fait connaître, 
avec les détails les plus circonstanciés, l'origine, les pro- 
grès, les vicissitudes et Ja situation dans laquelle elle se 
trouvait en 1817. I ajoute à cet exposé le programme 
des matières de l'enseignement, et une notice sur chacun 
des élèves qui se trouvaient à cette époque dans T'établis- 
sement. 


18° Ankeitung zum Unterrichte der Taubstummen in der 
Lautsprache nebst einigen Bemerkangen über die Geber- 
den-Zeichen der Taubstummen; von Johann Mücke, Lebr- 
director des Prager Taubstummen Instituts. Prag, 1834. 





Guide pour enseigner aux Sourds-Muets la parble, suivi de 
quelques observations sur les gestes des sourds-muets; par 
Jean Miicke, directeur de l'Institut dés sourds-muets de 
Prague. Prague, 1834. 


L'ouvrage de M. Mücke est un bon traité de l'enseigne- 
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ment de ia parole. L'auteur s'attache d'abord à démontrer 
la nécessité de fa parole dans l’enseignement des sourds- 
muets; nous pensons qu'il eût été plus conforme a l'expé- 
rience de se borner à en faire ressortir l'utilité. Les avan- 
tages que peut offrir l'usage de Ia parole sont réels, mais 
l'auteur nous semble attribuer à cet instrument des avan- 
tages qui n'existent qu'autant que Ia parole est perçue 
comme son, eLnon comme sensation tactile ou visuelle ; 
car il n'y a pas pour le sourd-muet de parole proprement 
dite. 

Pour réussir dans l'enseignement de la parole, l'insti- 
tuteur de sourds-muets doit connaître parfaitement Ie 
mécanisme de l'instrument vocal et les mouvements que les 
organes exécutent pour émettre fa parole. Aussi M. Micke 
commence par donner une description des organes néces- 
saires à Ja production de fa parole, et il les divise en 
trois classes : les organes de {a respiration, les organes 
de Ia voix et les organes de fa parole. L'auteur décrit, avec _ 
une grande exactitude, le mouvement des divers organes 
pour fa production du souffle, de fa voix et de Ia parole. 
Après avoir classé les voyelles et les consonnes d'après les 
organes qui concourent à leur formation, il fait connaître 
la position et le jeu de l'instrument vocal pour f'émission 
de chaque voyelle , de chaque consonne ou assemblage de 
consonnes ; if indique trés-bien comment l'instituteur doit 
procéder pour amener Ie sourd-muet à émettre les sons et 
pour rectifier ses premières erreurs. Cette description est 
suivie d'un syllabaire qui peut étre fort utile dans {a pra- 
tique. 

TL ouvrage contient ensuite une nomenclature assez 
étendue de substantifs , représentant des objets. physiques 
et classés d'après l'analogie des idées. Cette nomenclature 
renferme le corps et ses différentes parties , fes aliments, 
les fruits, les boissons, les habillements d’homme et de 
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femme, et les objets à leur usage , 1a maison, ses diverses 
parties, les meubles, fa vaisselle , les ustensiles de cuisine, 
les objets de bureau , les outils, les instruments aratoires, 
les moyens de transport, Îles jeux, les instruments de mu- 
sique , {a ville et ses différentes parties, les objets d'église, 
la terre et ce qui se présente à sa surface, les astres, les 
météores, les fleurs, les grains, les arbres et arbustes, Jes 
animaux domestiques et sauvages, les ogeaux, les pois- 
sons, les amphibies, les insectes, les divisions du temps, 
les maladies, Jes dénominations de l'homme selon son âge 
etsonsexe, les degrés de parenté, les professions et dignités. 

Dans un appendice, M. Mücke expose quelques ob- 
servations sur fe langage des gestes. Ce langage étant le 
seul qui puisse offrir d'abord un moyen de communica- 
tion avec le sourd-muet , l'auteur insiste sur Ia nécessité 
pour l'instituteur de Tapprendre ; afin d'aider ceux qui 
sont encore novices dans cette carrière, il décrit les gestes 
d'un grand nombre d'objets pris dans la nomenclature 
qu'il a déjà présentée, en y ajoutant la description de 
quelques actions. Ces gestes, sauf quelques légères diffé 
rences, sont les mêmes qu'à [Institution de Paris, et 
M. Mücke a soin de faire observer que, dans l'usage, ils su- 
bissent des réductions , pour se borner à retracer fe carac- 
tère distinctif de chaque objet. 

L'ouvrage est terminé par fa numération jusqu'à cent. 
19° Das Geheimniss Stotternde und Stammelnde zu heïlen für 

Eltern , Erzieher, Lehrer und Aerzte, von F. Otto, Lehrer 


am Kônigl. Taubstummen Institute zu Erfurt, etc. Halle, bet 
Eduard Anton, 1832. 


Le Secret de guérir le bégaiement et le bredouiliement, peur 
les parents, les instituteurs et les médecins; par F. Otto, 
professeur à l'institution des sourds-muets Er rt, etc. 
Halle, chez Edouard Anton, 1832. 


Pour enseigner aux sourds-muets à parler, M. Otto a dû. 
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faire une étude approfondie du mécanisme de fa voix hu- 
maine ; cette étude Ta mis à même de connaître tous les 
vices de prononciation et d'y appliquer des remèdes effi- 
caces. If présente le résultat de ses observations, qui for- 
ment un excellent traité sur l'art de guérir le bégaiement. 

L'ouvrage est précédé d'un avant-propos, où M. Harnisch, 
directeur du séminaire de Weissenfels, donne quelques 
détails historiques sur la manière de guérir le bégaiement. 

L'ouvrage est divisé en quatre sections : dans Ia pre- 
mière , M. Otto traite de Ja formation de fa voix humaine, 
des organes qui concourent à sa production, des modifi- 
cations que le jeu de ces organes imprime à la voix; if 
classe es sons et ies articulations d'après l'organe qui prend 
la principale part à leur émission ; il termine en examinant 
la représentation des sons ou les lettres, et fait ressortir 
les anomalies de notre système phonographique. 

La seconde section est consacrée à l'examen des défauts 
de la parole en général , des causes du mutisme, et plus 
particulièrement du bégaiement. L'auteur expose Îes dif- 
férentes espèces de bégaiement ; il explique en quot con- 
siste chaque vice de prononciation. 

La troisième section traite de la nature et des causes 
du bégaiement; l'auteur assigne à chaque vice de pronon- 
ciation son siége dans l'instrument vocal. H en détermine 
les causes psychologiques, dynamiques et matérielles. 

Dans la quatrième section, M. Otto, après avoir décrit 
les perfectionnements qu'a reçus l'art de guérir le bégaie- 
ment depuis son origine, fait connaitre Jes moyens qu'il 
propose à son tour pour corriger ce vice. Dans un appen- 
dice, Tauteur expose [es moyens de guérison pratiqués 
par quelques médecins, et qui s'accordent plus ou moins 
avec ceux qu'il propose lui-même. L'ouvrage est terminé 
par une série d'exercices de lecture, destinés à faire vaincre 
aux bégues toutes les difficultés de Ia prononciation. 
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30° Ueber die erste methodisohe Anteitung zum schrifdlicher 
Ausdruck. Ein Beitrag zur Methodik des Elementar-Unter- 


richts aus der Taubstummen-Schule des Schullehrer Semi- 
nars zu Soest: Munster, 1833. 





Premier Guide méthodique pour l'enseignement de la jangue 
écrite; Aperçu de la Méthode de l'enseignement élémentaire 
à l'école des sourds-muets annexée au séminaire des maîtres 
” d'écoles de Soest. Munster, 1833. 


Ce que nous disions, dans {a troisième Circulaire, de 
l'influence que l'art d'instruire les sourds-muets était ap- 
pelé à exercer sur les progrès de {enseignement ordinaire 
s'accomplit déjà en Allemagne, et surtout en Prusse, où 
lorganisation des écoles mérite de fixer l'attention des 
hommes dont fa mission est de hater, d'assurer Y'améliora- 
tion de l'instruction élémentaire en France. 

L'opuscule que nous avons sous Îes yeux est une preuve 
de l'importance que l'on attache en Prusse aux écoles de 
sourds-muets. Sa publication a été ordonnée par la Com- 
mission royale des écoles, qui, après avoir constaté les 
progrès faits par les élèves de l'école des sourds-muets an- 
nexée au séminaire de Soest , a pensé que l'exposé de la 
méthode suivie par M. Kuhlo, l'instituteur, pourrait être 
d'une grande utilité à tous les maîtres d'écoles. 

Dans un avant-propos adressé aux inspecteurs et aux 
maîtres d'écoles , la Commission royale, après avoir exposé 
les avantages que Jes écoles normales retirent de l'annexe 
d’une école de sourds-muets, émet le vœu que Ja brochure 
de M. Kuhio parvienne à tous les instituteurs, et qu’elle 
devienne un objet de délibération dans leurs conférences. 

Linstituteur de Soest passe d'abord en revue les vices 
de ‘T'enseignement ordinaire ; puis il expose la marche qu'il 
suit pour initier les sourds-muets dans la connaissance de 
1a Tangue écrite, en indiquant au fur et à mesure Îes ap- 
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plications qu'on pourrait faire de sa méthode dans les 
écoles ordinaires. La marche que suit M. Kuhio, pour en- 
seigner aux sourds-muets l'usage de Ia langue, nous a para 
conforme à fexpérience ; les vues qu'il expose sont exactes, 
les conseils qu'il donne aux maîtres d'écoles sont pleins de 
justesse. L'exposé qu'il publie n'embrasse, il est vrai, 
qu'une bien faible partie du cours entier de l'éducation 
des sourds-muets ; le peu d'années d'existence de son école 
ne lui a pas encore permis de parcourir Ie cercle entier de 
l'enseignement : il s'arrête Ia où s'arrête son expérience, 
c'est-à-dire à l'expression des faits les plus simples, à l'aide 
de phrases courtes et sans liaison ; mais Ia manière dont il 
expose le commencement de l'instruction nous fait bien 
augurer de l'ensemble, lorsque le temps fui aura permis de 
développer tout le cours de son enseignement. 


21° Erster Jahres-Bericht des Verwaltungs- Ausschusses des 
Vereins zur Beférderung des Taubstummen-Unterrichts zu 
Kola. Vorgetragen in der General-Versasmlang am 33 Mai 
1833. 
23° Zweiter Jahres-Bericht......... die Periode des Schul- 
jahres von Pfingsten 1833 bis Pfingsten 1834 umfassend. 





Premier et deuxième Rapports annuels du Conseil d'adminis- 
tratiors de la Société pour la propagation de l'enseignement 
des sourds-muets a Cologne. — Cologne 1833 et 1834. 


Ces deux rapports font connaître l'organisation de la 
société qui soutient l'école des sourd-muets de Cologne; 
ils exposent l'origine de l'établissement, les nombreuses 
difficultés qu'il a fallu surmonter pourle fonder. Hsrendent 
compte des travaux du Comité administratif, des démar- 
ches qu'il a faites dans l'intérêt de l'école, des mesures 
qu'il a adoptées pour sa prospérité, et présentent Îa si- 
tuation actuelle de l'institution. — 


P 
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Le premier rapport est suivi d'un exposé de M. Gro- 
newald sur l'enseignement qu'il dirige, sur les résultats qu'il 
a obtenus, et sur le temps consacré à chaque objet. 

Le second rapport est également suivi d'un aperçu de 
M. Gronewald sur ia manière de commencer l'éducation 
des sourds-muets au sein de leur famille, depuis Page le 
plus tendre jusqu'à Ia huitième année, âge auquel ils sont 
ordinairement aptes à recevoir l'instruction dans les écoles 
spéciales. 

Dans des observations préliminaires, l'auteur combat 
fortement erreur que partagent la plupart des parents, 
de croire que le sourd-muet en bas âge n’est pas suscep- 
tible de recevoir de l'instruction; il démontre qu'il est 
doué des mêmes facultés intellectuelles que Tenfant 
pourvu de tous ses sens; que le développement intellec- 
tuel est le même chez l'un et F autre jusqu'à la fin de Ia 
seconde année; que Ia différence ne commence qu'au 
moment où l'enfant qui entend comprend fa valeur des 
mots. Ii indique comment les parents peuvent constater 
la surdité de leurs enfants, et leur conseille de ne pas 
renoncer aussitôt à tout espoir de guérison, sans pourtant 
mettre leurs enfants entre les mains de charlatans. 

M. Gronewald divise ses instructions en trois sections. 
La première est consacrée à l'éducation physique. . L’au- 
teur énumère Îles défauts que Ies enfants sourds- muets 
apportent ordinairement dans les écoles; les précautions 
qu'il convient de prendre pour les empécher de contracter 
de mauvaises habitudes. H fait observer qu'il-importe de 
ne pas laisser fe sourd-muet dans l'isolement, mais de lui 
procurer de l'exercice, et de le faire participer de bonne 


"“. heure à des travaux utiles. H recommande surtout de 


l'accoutumer à prononcer les sons et à les reconnaître sur 
les lèvres; et pour faciliter ce travail aux parents, il Jeur 
donne ia description du jeu des organés vocaux pour Ia 


+ com 
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prononciation de chaque lettre. Le dessin et fa formation 
des caractères de l'écriture doivent aussi être enseignés 
de bonne heure à l'enfant sourd-muet; enfin, l'auteur 
recommande de Tenvoyer le plus tôt possible aux écoles 
ordinaires, où il pourra apprendré beaucoup de choses 
par la simple imitation. 

Dans la seconde section, M. Gronewald traite de l'édu- 


cation intellectuelle, et passe en revue Îes instruments — 


qui sont à la disposition des parents pour développer l'in- 
telligence de leurs enfants. Le langage mimique se pré- 
sente en première ligne, parce que c'est la première mani- 
festation du sourd-muet. Ici l'enfant doit servir de guide: 
les parents doivent fui mettre sous les yeux des objets, 
le rendre témoin d'actions, de faits; provoquer -sa ré- 
flexion et observer Îes signes qu'il fera, afin de s’en em- 
parer. à ‘leur tour pour rappeler ces mêmes idées. L'auteur 
expose :les conditions que doivent remplir les signes ; i 
analyse Îes éléments qui les constituent, soit pour repré 
senter les objets sensibles, Îles qualités ou Îes actions, 
soit pour exprimer Îes idées abstraites. 

Les images et Îles modèles en nature sont aussi de 
puissants moyens d'enseignement; l'auteur montre com- 
ment il convient d'en faire usage : après les avoir fait 
observer longtemps à l'enfant, il faut famener à dessiner 
à son tour les objets qui frappent sa vue, et enfin à écrire 
leurs dénominations. 

Maintenant l'enfant est en possession n de trois moyens : 
les signes, les images et l'écriture ; mais il importe que, 


L 


pétit à petit, cette dernière obtienne la preeminence. 


La numeration et Îes opérations du calcul sur des nombres 


simples $ont ensuite exposées d'une manière très-simple ; 

enfin cette partie est terminée par Ia description d'un 
grand nombre de signes relatifs aux aliments, à [a vais- 
selle, aux jeux, à la maison et ses parties, aux meubles, 


22 
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aux outils, aux objets d'étude , aux animaux et aux plantes. 

La troisième section traite de fédacation morale. L'an- 
teur démontre que {es défauts reprochés aux sourds - muets 
sont, la plupart du temps, le résultat de Ja maniere dont 
les parents agissent à leur égard; il trace la conduite à 
tenir pour former leur caractère. 

Cet aperçu, dont nous n'avons pu donner qu'une idée 

bien incomplète, renferme de précieuses indications pour 
les parents des sourds- muets; nous le recommandons à 
tous ceux qui voudraient commencer eux-mêmes l'édu- 
cation de leurs enfants. 
. L'un et l'autre rapports sont terminés par jes statuts 
de la société fondée pour encourager l'éducation dessourds- 
muets, avec la liste des membres qui la composent; le relevé 
des souscriptions et des dons extraordinaires, soit en ar- 
gent, soit en nature; la liste des élèves avec des indica- 
tions sur l'origine et la nature de leur surdité; enfm le 
compte rendu des recettes et des dépenses *. 


23° Der Sprechfreund oder Schulbuch fur Taubstumme und 
Volisinnige, mit den nothigen Bemerkungen versehen; 
von J. F. C. Vollrath, Bürgerschullebrer, auch Lehrer 
der Taubstummen und Blinden, in Weimar. Weimar, 1833. 


L’Ami de la parole, ou Manuel des Sourds-Muets et des per- 
_sonnes douées de tous leurs sens, avec les observations né- 
cessaires ; par J. F.C. Vollrath, maître d'école et instituteur 
des sourds-muets et des aveugles a Weimar. Weimar, 1833. 


Cet ouvrage est presque uniquement consacré à des 
exercices d'ärticulation. H est divisé en sept sections : dans 
fa première section, qui forme à elle seule plus des deux 
tiers de l'ouvrage entier, l'auteur présente les sans et les 


i Le troisième rapport de l'Iustituton de Cologne vient de nous être 
tranamis ; Ü fera partie de notre procheine publication, 
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articulations avec {a description du jeu de Yinstrument 
vocal; il donne aussi une série d'exercices où sont épui- 
sées toutes les combinaisons dont Îes lettres sont suscep- 
tibles, et où l'on varie à l'infini l'ordre dans lequel Ies 
Sons peuvent se produire; ces exercices sont suivis d'autres, : 
où se déploie vraiment un luxe exorbitant de monosyl- 
labes , et-qui sont terminés par un grand nombre de pe- 
tites phrases, composées uniquement de mots monasyi 

labiques. 

Dans Îles autres sections, les exervices roulent- sar les 
mots de deux, de trois; de quatre syllabes et davantage, 
et le nombre de syllabes que contiennent les mots est fa 
seule raison qui les. fasse enseigner dans telle ou telle 
section. L'auteur parcourt ainsi toutes les parties du dis- 
cours, en présentant presque toujours les mots d'une 
manière isolée. C’est. du reste une grave erreur, à notre 
avis, de vouloir présenter à des sourds-muets deux cent 
cinquante -cinq pages d'exercices où H n'entre que des 
monosyllabes , avant de leur faire prononcer des mots plus 
longs ; if y à certainement un grand nombre de monosyl- 
labes qui offrent beaucoup plus de difficultés que des 
mots de plusieurs syHabes, non-seulement pour l'intel- 
ligence’ des idées, mais. encoré pour la prononciation. 
Ces exercices ne nous semblent : propres qu'à lever des 
difficultés toutes mätériellés de prononciation; rien nin- 
dique ce‘qui ‘peut conduire l'élève à l'intelligence des mots 
et ‘des phrases, et on ne s'explique pas comment Ie sourd- 
muet, après avoir vu tous Îes exercices, parviendra à à com- 
prendre Îes maximes cantiques. et prières qui terminent 
F ouvrage. an 
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4° Reisen durch. Buutschiand urd dié “Schweiz, mit besbn- 
. derer Rücksidht gif. des Schul-Erxiehungs-und.Kircheniwe- 
sen, auf Schullehrér-Seminarien, Weisen-Armen-Blinden- 
Taubstumnien = ‘and andere Wohithätigkeits - Anstalten , 
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. vor Dr. J. C. Kroger, Katecheten am Waisenhause in 
Hambourg. Erster Band. Leipzig, bei C. X. F. Hartmann, 
- 1833. 


Voyages en Allemagne et en Suisse, avec des considerations 
apceiales sur l'instruction, l'éducanon et la religion, sur 
les écoles normales dinstituteurs, les écoles dorphelms , 
de pauvres, daveugles, de sourd-muets et autres établs- 
sements de bienfaisance ; par le docteur J. C. Kroger, ca- 
téchiste à la maison des Orphelins de Hambourg. 1°" vol. 


Leipzig, chez C. H. F. Hartmann, 1833. 


Ce volume est consacré à {a relation d'un voyage que 
M. Kroger a fait dans la Bavière rhénane, en Alsace, 
en Suisse et en Wurtemberg ; fe second volume con- 
tiendra fa relation de son voyage dans fe grand duché de 
Bade , le duché de Nassau, la Hesse, fa Bavière du nord, 
le grand duché de Saxe, Ia Prusse, fa Saxe, le Brande- 
bourg, le Mecklembourg, fe Brunswick, fe Hanovre, fe 
Holstein et les quatre villes libres de [Allemagne : nous 
ignorons si ce volume est publié aujourd'hui. 


M. Krüger a adopté la forme épistolaire pour rendre 
compte des observations qu'il a faites pendant son voyage; 
plusieurs lettres sont consacrées à faire connaître les insti- 
tutions de sourds-muets qu'il a visitées. Dans Ia dixième 
lettre, M. Krôger donne des détails très-étendus sur l’école 
d'Iverdon, en Suisse ; il présente à cette occasion des con- 
sidérations générales sur l'art d'instruire les sourds-muets, 
qui dénotent souvent qu'il est étranger a Ia pratique de 
cet enseignement. La onzième lettre contient encore, dans 
une note, quelques indications sur les autres établissements 
de sourds-muets de 1a Suisse, et la quimziéme lettre parle 
de l'école de sourds -muets annexée au séminaire des mai- 
tres d'écoles d’Esslingen. a 


» 
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25° Der erste Unterricht des taubstummen mit angefügten 
Declinations - Conjugations Tabellen und einer Zeittafel ; 
von M. C. G. Reich, Director des Taubstummen-Instituts 
zu Leipzig. Leipzig, 1834. 





Le premier enseignement du Sourd-Muet, suivi de tableaux de 
déclinaisons, de conjugaisons et d'un tableau de la division du 
temps; par M. C, G. Reich, directeur de l'Institut des sourds- 
muets à Leipzig. Leipzig, 1834. 


Après s'être longtemps renfermé dans l'enceinte de son 
école , M. Reich vient enfin de publier un ouvrage sur la 
pratique de son enseignement. S'il a aussi longtemps gardé 
le silence, ce n'est pas qu'il ne fit pénétré de obligation, 
pour tout instituteur expérimenté, de communiquer à ses 
confrères le fruit de son expérience ; mais ses travaux pé- 
dagogiques ne lui ont pas permis plus tôt de mettre par 
écrit ses observations : il eût craint d'enlever à ses élèves 
un temps qui leur appartenait en premier lieu. 

C'est avec un vif intérêt que nous avons accueilli fa pu- 
blication de cet ouvrage. M. Reich est un des instituteurs 
de sourds-muets fes plus distingués de l Allemagne. Formé 
a l'école de Heinicke, dont il est le gendre, il a dù en 
conserver fa tradition. L'Institution de Leipzig est signalée 
en effet comme étant celle qui a conservé le plus fidèle- 
ment fa méthode de son fondateur, et où l'enseignement 
de l'articulation produit les résultats les plus:remarquables. 
Cette méthode, d'ailleurs, n'avait pas encore été complé- 
tement décrite. | 

Nous avons donné [attention fa plus sérieuse à la fec- 
ture et à l'analyse de cet ouvrage, impatients de découvrir 
en quoi la méthode de Leipzig diffère de celle de Paris, 
et comment, à Faide de l'articulation, on peut développer 
l'intelligence des sourds-muets et les initier dans l'usage de 
nos langues. Après l'examen le plus approfondi, le plus 
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impartial, nous avons acquis cette conviction : que, si l'en- 
seignement ‘pratique , tel qu'il est exposé par M. Reich, 
est fa tradition fidèle de ta méthode de Heinicke , il est en 
même temps la réfutation la plus complète des principes 
soutenus par ce dernier dans sa polémique contre T'abbé 
de l'Épée : car, dans tout le cours de Touvrage, il nous a 
été impossible de découvrir un seul mot, une seule idée, 
que ‘instituteur n'ait cherché à expliquer, soit par le 
dessin, soit par des actions ou des gestes, avant de pro- 
noncér le mat à l'élève. Dans Ia partie théorique , à la ve- 
rité, .aprés avoir reconnu le langage mimique comme fe 
premier moyen de communication et d'initiation à la 
langue écrite et parlée, M. Reich en accuse le vague et la 
pauvreté, et restreint son pouvoir interprétatif dans la 
sphère du monde sensible. Mais nous pourrons lui mon- 
trer dans son ouvrage même des passages qui seront en 
contradiction avec son assertion théorique. 

Déjà M"* Morel a démontré que, dans le duché de 
Bade. et dans le Wurtemberg, les instituteurs se font 
illusion, en prétendant ne devoir qu'à la parole un ré- 
sultat qu'ils ebtiennent à Taide de la pantomime; T'ou- 
vrage. de M. Reich vient donner une nouvelle force à 
l'observation de M" Morel , et simplifie beaucoup Ia po- 
lémique qui s'est élevée entre ce qu'on appelle la mé- 
thode allemande et la méthode française. L'ouvrage de 
M. Reich nous autorise même à dire qu'à Leipzig on fait 
intervenir les signes -d'une manière plus étendue qu'à 
Paris : car, comme nous Je verrons bientôt , la première 
partie de l'éducation des sourds-muets consiste dans des 
. exercices préparatoires pour développer la mémoire et 
le jugement des enfants, et ces exercices se font par des 
scènes animées où le maître appelle à son. aide, tantôt 
la puissance de l'intuition, tantôt celle de la pantomime ; 
et dans l'enseignement même de la langue, l'instituteur, 
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après avoir expliqué par signes Îles mots isolés dune 
phrase, complète {a pensée par le langage mimique, en fui 
faisant ainsi jouer un rôle qui peut nuire à l'usage de fa 
langue écrite. 

Entrons maintenant dans l'examen détaillé de l'ouvrage. 
Dans l'introduction , l'auteur, pour démontrer combien if 
est important de commencer de bonne heure l'éducation 
des sourdsmuets, fait un tableau de l'état déplorable où 
sont plongés ceux qui restent abandonnés à eux-mêmes. IE 
examine ensuite en quoi consiste la surdi-mutité, classe 
les différentes sortes de surdité selon leur origine et leur 
degré d'intensité , et distingue cette imfirmité de T ip 
tisme dont il signale les caractères. 

L'instituteur indique la manière dont il convient d'agir 
avec le jeune sourd-muet, avant son entrée darts tne évele 
spéciale; après avoir montré l'infériorité du sourd-muet 
vis-a-vis de l'enfant doué du sens de Toute, il fait connaître 
comment, chez le premier; fa nature supplée à fa priva- 
tion de fa parole, et quelle précieuse ressource elle offre 
dans le langage mimique pour arriver à son intelligence; 
il termine en conseiïllant aux parents d'envoyer leurs én- 
fants sourds-muets aux écoles ordinaires jusqu'à l'âge où 
ils pourront étre admis dans une école spéciale. 

L'ouvrage de M. Reich est divisé en sept sections : les 
trois premières sont consacrées à l'étude de la pantomime 
et au développement de T'intelligence à l'ande de ce lan- 
gage. L'auteur trace d'abord Ia marche qu'il suit, afm d'a- 
mener l'élève à recourir aux gestes pour manifester ses 
idées, et il se sert à son tour des gestes pour lui com: 
muniquer de nouvelles idées. 

L'auteur étudie ensuite les signes naturels; if expose 
les éléments qui concourent à leur formation, et reproché 
à ce langage sa lenteur. Les signes, à son avis, sont tov- 
jours descriptifs et jamais appellatifs, comme les mots de 
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nos langues conventionnelles. L'observation de T'auteurest 
fondée, mais jusqu'à un certain point seulement; car, 
dans la conversation , les signes subissent tant de réduc- 
tions qu'ils finissent, en quelque sorte, par n'être plus 
qu'appellatifs : un signe descriptif devient d'ailleurs appel- 
fatif, 1° par Phabitude, 2° par le trope. 

S'attachant ensuite à faire ressertir le vague et Ia pau- 
vreté du langage des gestes, il le confine dans fa sphère 
des choses sensibles, le déclare incapable d'atteindre aux 
idées abstraites, métaphysiques et religieuses, et cite les 
signes de quelques idées abstraites à l'appui de son asser- 
tion, Cette citation, à notre avis, prouve déjà que, si le 
signe de telle ou telle idée métaphysique peut n'être pas 
trés-exact, très-complet , il rappelle du moins cette idée 
d'une manière aussi sûre que:le mot; car, comme ce der- 
nier, il peut être expliqué par d'autres signes qui en fixe- 
rant le .sens complet. 

L'auteur fait ensuite observer, avec justesse, que le 
langage mimique n’a pas la même syntaxe que nos langues 
conventiannelles; que l'ordre des signes est déterminé par 
l'importance que.le sourd-muet attache aux idées. 

Maintenant M. Reich donne une nomenclature des 
êtres, des objets sensibles, dont les dénominations se pré- 
sentent le plus souvent dans le premier développement 
de Ja langue, avec leurs qualités et les actions les plus 
communes qui s'y rapportent. A fa suite de chaque mot, 
il en décrit le signe naturel avec une grande exactitude. 
Ces descriptions mimiques roulent sur les différentes dé- 
nominations de l'homme, selon son sexe, son âge et ses 
liens de famille ; les animaux domestiques ; la maison , ses 
parties et ce qu 'elles renferment; les vêtements, les ali- 
ments, les boissons et les ustensiles qui en dépendent; 
les jeux; les objets d'étude ; l'église et ce qu'elle renferme; 
les ouvriers, les métiers, les outils ; quelques actions phy- 
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siques; les qualités des couleurs; les qualités physiques 


de l'homme, et les qualités relatives aux quatre sens du 
sourd-muet. Ce vocabulaire mimique nous. a paru être d'un 
haut intérêt pour les instituteurs qui débutent dans Îa car- 
rière. Nous avons eu soin de comparer les descriptions 
données par M. Reich avec Îes signes usités à Paris, et 
nous avons vu avec plaisir, qu'à quelques exceptions près, 
il y a parfaite concordance entre Jes deux écoles. Les des- 
criptions de M.. Reich donnent une idée beaucoup plus 
exacte du langage mimique que le prétendu dictionnaire 
des signes de l'abbé Sicard; et celui qui aurait assez de 
sagacité et de patience pour décrire ainsi tous Jes signes 
dont se compose la langue naturelle du sourd-muet ren- 
drait un grand service 4 fart dont elle forme fa première 
base , et même à Ia philosophie, à fa littérature, aux arts 
du dessin, à l'art de la déclamation..... 

L'auteur passe ensuite à une série d'exercices où, à 
l'aide du langage mimique, développe le sentiment et l'in- 
telligence des sourds-muets. Ces exercices nous paraissent 
fort bien conçus ; ils portent es élèves à réfléchir sur Pu- 
sage des objets, à les comparer, à remonter à leur origine, 
à les compter. Nous croyons qu'il peut être utile de citer 
un exemple, et nous nous borrf@rons pour le moment à 
remarquer que, lorsque l'instituteur soumet ses élèves à ces 
épreuves, ils ne connaissent encore aucun mot de fa {an- 
gue articulée ou écrite : cette observation ne nous sera pas 


inutile plus tard. 
PREMIER ENTRETIEN SUR LE CHANDELIER. 


« Nous faisons écrire notre sourd-muet sur le soir. Il 
« commence à faire sombre. Nous voulons lui demander : 
« peux-tu encore bien voir? Nous faisons les signes de 
« voir tot bien? (Physionomie interrogative et l'index sur 
« écriture.) Le sourd-muet répond en secouant Ia tête. 
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« Maintenant je hui dis par signes : je (veux) chercher de 
« la lumière ; ; apporte une bougie , l'allume, fais le signe : 
« clair (pour) ecrire , et la tui donne à tenir dans la main 
u gauche, pendant qu'il doit écrire avec Ia droite. Sa main 
« fait donc maintenant fonction de chandelier (der Licht 
«ou Leucht | halt | er); mais il montrera bientôt, s'il ne 
«Je fait même dès le commencement { puisque cette main 
« be peut remplir sa fonction de tenir le livre ou le tableau, 

«pendant que l'autre écrit), combien cela estincommode, 
« et manifestera Île désir de faire tenir la bougie dans quel- 
«que chose. J'apporte alots quelque vase élevé, comme 
u par. exemp'e un étui de plumes, en bois ou en carton, et 
«demande à l'élève sil veut y mettre la bougie (on in- 
« dique 1a bougie et ensuite l'étui ). Ici Péléve, ou mon- 
« trera aussitôt, ou sera amené, par des épreuves et des ob- 
« servations rapides, à montrer que cet appareil ne tient 
« pas ferme. Je lui donne raison , fais semblant de m’aviser, 
« cherche alors une assiette de bois et fixe l'étui dessus à 
« l'aide de cire ramollie au feu; alors j'y place la bougie , et 
« ele tient. Mais maintenant je me mets à rire avec fui et 
« lui montre que ce n'est pas encore bien, (avec un air ré- 
« fléchi) que l'assemblage n'est pas solide, et que l'étui 
« lui-même n'est pas approprié à ja bougie, qui en deve- 
«nant plus courte le brülerait. Ne concoit-il pas encore 
«cette dernière considération, je Îa lui rends sensible, 
“lorsque Ia flamme atteint fe bord de Tétui. Main- 
«tenant je lui dis: je (ai quelque chose)‘ de mieux 
« dehors. Peut-être trouve-til et donne-t-il maintenant lui- 
«même une description du chandelier ( d'abord {a forme 
« du tube avec Ia main recourbée et dressée de manière à 
« figurer un tube, puis Ja forme circulaire du pied avec 


1 La parenthèse indique ce que Ia pantomime naturelle Iaïsse de 
côté. 
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«index de l’autre main, et ensuite la bougie, en posant 
«l'index droit sur la main gauche, préparée pour le rece- 
«voir), ou elle iui est donnée par l'instituteur, et i] se 
“l'appropriera, puisqu'elle répond à ses perceptions obs- 
« cures et à son besoin. Je cherche un chandelier, parcours 
“encore une fois les parties dont il se compose, attire 
«fattention sur leur utilité, place la bougie dedans , et 
« ajoute : bien / et: l’homme (a) fait. (Les deux mains 
semblent saisir quelque chose et exécutent, en remuant 
« Jes doigts, un mouvement de va et vient.) L’hemme (est) 
« adroit ( on ouvre plus fortement les yeux, on montre un 
« air riant, et l'on dirige l'index sur fe front qui se relève). » 


M. Reich trouve , avec raison, un puissant moyen d'ins- 
truction dans l'usage qu'on peut faire des promenades; i 
montre comment le spectacle de 1a nature , les productions 
de la terre, les travaux de Ja campagne aux différentes 
saisons de année , offrent une riche moisson de connais- 
sances à une jeune intelligence que l'instituteur sait diri- 
ger avec habileté. 

Dans la quatrième section, M. Reich traite de la pa- 
role articulée , à laquelle il assigne , comme tous les insti- 
tuteurs allemands, une importance trop exclusive dans 
l'acte de Ja pensée. Pour démontrer la supériorité de f'ar- 
ticulation sur l'écriture, il donne pour point d'appui à ses 
raisonnements les avantages qu'elle offre chez Jes personnés 
douées de Touïe, mais dont elle est dépourvue chez fe 
sourd-muet; et c'est une erreur qui se reproduit souvent 
dans les ouvrages allemands, que celle de partir du rôle 
que joue ja parole chez nous pour en tirer ensuite des 
conséquences relatives au sourd-muet. L'auteur cite à 
l'appui de son opinion [assertion d'un sourd-muet, qui 
déclare ne pouvoir penser qu'à l'aide de [articulation in- 
térieure. Ce fait, dont nous ne prétendons pas contester fa 
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vérité, ne prouve autre chose, sinon qu'un ordre de si 
gnes constamment associé aux idées finit par s'identifier 
si intimement avec Tacte de fa pensée, que celui-ci ne peut. 
plus avoir lieu sans l'autre; elle ne prouve pas qu'une ha- 
bitude contraire ne puisse s'établir. La pensée, pour ac- 
quérir toute sa puissance d'action, a besoin de se grefler 
sur des signes; mais elle est libre dans son choix, et elle 
ne devient esclave d'un genre déterminé de signes qu’aprés 
en avoir longtemps porté Ia chaîne. On citerait cent 
exemples de sourdsmuets qui, par une longue habitude, 
sont arrivés à ne pouvoir plus se représenter les idées qu'en 
mots articulés, sans prouver qu'il soit impossible de pen- 
ser autrement ; et un seul exemple d'un sourd-muet pen- 
sant par l'écriture ou par les gestes suffirait pour démontrer 
‘qu'il est possible de penser à l'aide d'autres signes que la 
parole articulée. Dans les trois premières sections de cet 
ouvrage, M. Reich donne d’ailleurs un démenti formel à 
sa propre opinion : car alors son élève ne connaît encore 
aucun mot ni écrit ni articulé, et en cherchant à dévelop- 
per son intelligence, à exercer sa mémoire, à former son 
jugement, à Taide de scènes, tantôt intuitives , tantôt mimi- 
ques, tl a sans doute Ia confiance d'être compris de son 
élève, ce qui exige Tacte de sa pensée. Pour que l'élève 
retire quelque fruit des exercices auxquels l'instituteur Ie 
soumet , if faut qu'il fasse attention, qu'il réfléchisse, com- 
pare et juge; et ce n'est pas à l'aide de mots, soit écrits, 
soit articulés, qu'il peut exécuter ces actes de L'intelligence, 
puisqu'il ne les connaît pas encore. Et plus loin, dans l'étude 
dela langue, l'auteur ne fait-il pas toujours précéder les mots 
d'ane scène pantomimique? et dans a manifestation d'une 
pensée, ne recourt-il pas sans cesse à l'intervention des si- 
gnes , pour compléter les éléments qui ne peuvent pas en- 
core être exprimés par Ia langue conventionnelle? Les mots 
ne viennent donc qu'en seconde ligne ; ils empruntent la 
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lumière que fait jaillir la pantomime, se l'approprient et 
la réflètent ensuite. | 

Passant à l'enseignement de l'articulation, l'auteur re- 
commande de commencer à exercer le sourd-muet a fa 
parole dès l'âge le plus tendre, plus tard les organes ne 
conservant plus la même souplesse. H décrit, avec une 
grande précision et d'une manière fort étendue, l'appa- 
reil vocal, la position et le jeu .des organes dans fémis- 
sion de tous les sons et articulations de ja langue alle- 
mande. | 

L'auteur termine cette section, en indiquant la march 
qu'il suit pour faire connaître au sourd-muet Ja numéra- 
tion jusqu'à dix; les jours de la semaine , avec les mots de 
hier, aujourd'hui et demain, qu'il explique à l'aide du 
cadre déjà communiqué par M. Jeger ; et pour lui appren- 
dre quelques formules de souhaits, il exerce le sourdmuet 
à prononcer ces mots, après lui en avoir révélé ia signifi- 
cation par la pantomime. 

M. Reich s'attache surtout à donner des. idées justes à 
ses élèves. Déjà nous l'avons vu, par des exercices intuitifs 
et mimiques, mettre enjeu leurs facultés intellectuelles ; 
il soumet encore ses élèves à de nouvelles épreuves, pour 
cultiver leur mémoire et leur intelligence. C'est encore 
sur Ie langage d'action qu'il appuie ses démonstrations, 
mais en y.associant maintenant l'articulation et l'écriture. 

Avant d'aborder la grammaire, il en prépare les maté- 
riaux; il parcourt avec ses élèves la nomenclature des 
objets sensibles, qu'il leur présente dans un certain ardre, 
et qu'après les leur avoir expliqués il leur fait prononcer, 
écrire , et apprendre par cœur. Après avoir fait connaître 
un grand nombre d'objets physiques, l'auteur explique à 
ses élèves les'mots intervogatifs qu? qu'est-ce qua? com- 
ment? mais sans les faireentrer dass. une phrase, celle-ci 
étant exprimée par signes;:et ce: n'est qu'après cetie ex- 
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plication que l'auteur fait connaîtra le verbe est et l'adjectif. 


Cette marche ne nous paraît pas logique; car Félève ne 
peut avoir besoin d'employer ces mots interrogatifs que 
lorsqu'il pourra exprimer une proposition. Pour donner à 
nos lecteurs une idée de la manière dont l'auteur procède 
pour enseigner des éléments de phrases, sans présenter la 
phrase complète dont is font partie , et pour justifier en 
même temps. ce que nous avons dit plus haut du rôle im- | 
portant que, contrairement à sa théorie , l'auteur fait jouer 
au langage mimique dans l'enseignement pratique de fa 
langue écrite, nous allons citer le passage où il explique fe 
pronom interrogatif qu? ? 

« La substance ou l'être dont on doit dire quelque chose, 
“ appelé sujet dans le langage grammatical, et que [on 
«demande tantôt par gui? tantôt par qu'est-ce qui? est 
“ou une personne ou une chose impersonnelle. Si dès ce 
« moment nous voulons questionner K-dessus notre élève 
« sourd-muet , ou le mettre en état d'adresser lui-même cette 
« question, nous avons à lui faire connaître d'abord les 
« mots interrogatifs qui ? ( pour demander après une per- 
«sonne ) et qu'est-ce gui? ( pour demender après une 
a chose ). 

« La voie Ia plus courte et la plus usitée semble . être 
« que l'instituteur emploie ces deux mots interrogatifs; 
u qu'après les avoir fait précéder du signe mimique, il se 
«borne à demander après une personne indéterminée 
«avec gui? et après une chose indéterminée avec qu’est-ee 
«qui? Mais comme l'enseignement le plus sûr et le plus 
¢ fructueux n'est pas toujours celui où le maitre ne fait 
«que donner, sans la gertitade que Yélève aussi reçoit 
«(cest-à dire qu'il sapproprie oe qui hus est donné, .et 
«comment ), il en est:de méme: iti. Voulonsnous:ac- 
« quérir cette conviction , voulons-nous enseigner réclle- 
“ment? if nous faut amener notre élève sourd-muet lui- 
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«tnéme à l'emploi de ces mots interrogatifs , en le plaçant 
«dans la situation où il éprouve le besoin de demander. 
« Si nous admettons que {e sourd-muet peut déjà décrire 
« par la pantomine beaucoup de personnes et d'objets qui 
«Jui sont connus et qu'il a appris aussi leurs noms écrits, 
«nous écrivons ces noms sur un tableau en. deux colonnes 
« (Tune pour les personnes et l'autre pour les choses), Les 

« uns sous les autres, comme pour une répétion de Ia des- 
« cription mimique donuée par nous. Parmi les personnes, 
« doivent se trouver des absentes aussi bien que. des pré- 
« sentes ; c'est pourquoi cet exercice réussit le mieux dans 
« les classes , en présence des écoliers entendants. Nous 
« réunissons chaque colonne dans une accolade, et nous 
« écrivons en grosses lettres, à l'une (une) personne , 
« à l'autre (une) chose.. Là dessus nous cachans ou ‘nous 
« faisons cacher quelque chose appartenant à l'élève, 
“par exemple son ardoise, sans qu'il le sache, et lui 
« demandons maintenant cet objet. L'élève veut chercher 
«son ardoise, mais ne la trouve pas à sa place , et sa pre- 
«“ mière pensée, dans ce cas, nest pas certainement qu'il 
sTa perdue , mais que quelqu'un l'a ôtée. L’ indique-t-if ? 
«nous nous plaçons avec lui devant le tableau, nous imi: 
« tons l’action de prendre et Jui demandons si ( indiquant, 
« tantôt les noms contenus dans la colenne des personnes, 
« tantôt ceux contenus dans Îa colonne des choses ), c'est 
« tei ou da? L'élève désigne-t-il és noms de personnes, 
«on Jui dit par signes : tu ne sais pas laquelle? (On porte 
«les doigts au front, ensuite on fait comme si ornvoulait 
« indiquer quelqu'un de Tindex, mais on le retire aussitôt 
« en secouant la téta. } Le désir dé connaître se peint sui Ja 
a physionomie perdant qu on le regarde avec un'air intof. 
« rogateur, et dés. qu'il manifgste aussi ce désir ou que du 
« moins il fait, un signe afkrmetif, on écrit au-dessus des 
«nonis de personnes, daberd.an grand peint d'interro: 
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« gation ? on répète encore une fois, en arrétant l'index 
« de la main gauche sur ce signe d'interrogation, Ja pan- 
« tomine pour désirer savotr,æt fon écrit alors fe mot 
« qui. devant: Je point d'interrogation. Ensuite on dit par 
«le Jangage mimique : Je voudrais (un mouvement de Ia 
«main recourbée vers soi, avec l'expression du désir) 
« savoir (on pose les doigts sur 1& front et lon regarde 
« vers les noms) qui ? (en prononcant ). L'élève voudrait 
« aussi fe savoir; c'est pourquoi fe maître lui fait signe de 
« demander à ses camarades : qui (par articulation) (a) 
_ «mon ardoise ( par signes)? A l'instant se présente Ie 
“possesseur; qui prononce (en sindiquant avec l'index) : 
«mot! et lui rend Tardoise. Pendant ce temps, Finstitu- 
« teur Sest placé devant le tableau; il regarde fes noms, 
« parmi lesquels doit se trouver celui de l'élève qui 
«avait l'ardoise, engage fe sourd-muet à en faire autant, 
«Jui demande maintenant encore une fois : qui ? et Iaisse 
« le sourd-muet dui donner fe nom de cet élève. » 
L'enseignement des adjectifs est de la part de T'auteur 
l'objet d'une attention toute spéciale ; ï les classe d'après 
leur analogie, fait sur chaque qualité et son contraire un 
exercice qui amène l'élève à trouver ‘lui-même les deux 
qualités opposées; à fa fin de l'explication , l'instituteur 
soumet l'élève à une épreuve qui fe force à appliquer avec 
discernement les qualités qui conviennent: aux objets. 
Après avoir appris à ses élèves à affirmer une qualité 
d'u objet, M. Reich Jeur présente Jes objets dans un . 
état passif, par suïte d'une action exercée: sur eux, comme 
lhabit est cousu, le chanvre est ‘fé, fe papier est 
écrit, etc. H nous semble qu'il serait. plus convenable de 
montrer ces verbes dans la forme active, parce qu'alors 
on peut exécuter l'action sous les yeux de l'élève. | 
Maintenant T'auteur:entre dans l'enseigiement gramma- 
tical ; il commence par -classer les différentes espèces de 
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mots que son élève connaît déjà dans une série de colonnes, 
auxquelles if affecte la dénomination grammaticale qui 
leur convient. Puis il explique l'article défini et article 
indéfini, ainsi que fe pluriel. L'auteur entre dans de 
longs: développements sur Ja manière dont if procède pour 
faire connaître à son élève les divers cas de fa déclinaison 
allemande, et en même temps les mots interrogatifs et 
fes prépositions qui exigent T'emploi de tel ou tel cas. La 
pantomine donne toute 1a vie à ces exercices; c'est elle 
qui exprime Ia pensée entière dont-1a forme en question 
n'est qu'un des éléments isolés. Chaque lecon est terminée 
par une épreuve où l'élève doit replacer des mots laissés 
en blanc, en leur donnant Ia terminaison voulue. En- 
suite instituteur fait connaître les pronoms persorinels, 
mais sans les unir encore à un verbe; enfin ïl initie ses 
élèves dans les différents temps des verbes étre et avoir, et 
leur apprend les mots destinés à étendre ou à restreindre Ia 
valeur des substantifs, ainsi que les pronoms possessifs , fa 
déclinaison des adjectifs'et les noms de nombres ordinaux. 

La septième section est consacrée au développement 
de quelques idées générales, avec les termes qui Jes ex- 
priment; mais ici encore, au lieu de présénter d'abord 
un certain nombre de faits individuels pour en déduire 
ensuite le point de vue qui leur est commun, i com- 
mence par faire distinguer les caractères saïllants, les 
réunit sous une dénomination abstraite, et seulement 
après y fait rapporter les individus qui possèdent ces 
mêmes caractères. 

Dans un appendice , l'auteur donne l'aperçu d'un voca- 
bulaire qu'il met entre les mains de son élève, et dont il 
fui explique chaque jour quelques mots, tantôt par lin- 
tuition , tantôt par le dessin ou [a pantomime. L'ouvrage 
est terminé par des tableaux de déclinaisons et de conju- 
gaisons, et par un tableau de forme circulaire, destiné à 
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être collé sur un carton, et contenant la division de l'année 
en saisoms, en mois et en jours, avec l'indication des 
” époques les plus remarquables et des phénomènes météo- 
rologiques de chaque saison. 

C'est là que s'arrête ce que M. Reich appelle la pre- 
miere école du sourd-muet. Ce degré d'instruction ne 
va pas au delà de Ja phrase simple. Arrivé à ce point, le 
sourd-muet instruit d'après la méthode de M. Reich doit 
avoir une intelligence assez développée ; il est accoutumé 
à réfléchir, à comparer et à juger ; ses idées seront exactes 
et sa mémoire sera meublée d'une nomenclature très- 
étendue de substantifs, d'adjectifs, d'expressions de 
rapports et de formes interrogatives; mais doit être 
peu versé dans l'usage de Ja langue écrite; l'expression 
de sa pensée doit être bien faible, bien monotone , puis- 
que , tout en connaissant presque toutes les parties gram- 
maticales , il ne peut les employer qu'avec les deux verbes 
étre et avoir. Le monde extérieur ne peut être reproduit 
que dans sa partie passive ; l'action la plus simple est hors 
de sa portée, puisqu'il ne connaît pas encore Ia forme 
active des verbes, Toute Ia langue écrite du sourd-muet 
se borne donc à ces deux formes de phrases : un tel ow 
une telle chose est de telle manière, ou un tel ow une 
telle chose a telle chose. La pantomine, au lieu de se borner 
au rôle di interprète , s'est trop constamment substituée à 
la langue écrite. | 


26° Die Taubstumnren Schule zu Dresden. Ein Wert zum 
Besten der Taubstummen im Konigreich Sachsen. Dres- 
den, 1831. 





L'École des Sourds-Muets à Dresde. — Un mot en faveur 
des Sourds-Muets dans le royaume de Saxe. Dresde, 1831. 


Cette publication a:pour but d'exposer ce quai a été faze 
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à l'école des sourdsmuets de Dresde pour répandre en 
Saxe l'enseignement de cette classe malheureuse, Elle se 
divise en deux parties: 1a premi¢re fait connaître l'origine 
de T'école ; elle contient le rapport que M. Zahn a pré- 
senté en 1828 à lacommission administratiye du séminaire 
de Dresde, pour attirer son attention sur la nécessité 
dinstruire les sourds-muetjs , sur les moyens qu'offrait le 
séminaire des maîtres d'écoles pour atteindre ce but , et 
sur les avantages que les séminaristes retireraient eux- 
mémes de Tétude de cet art spécial. La seconde partie est 
consacrée à faire connaître [fa situation actuelle de l'école, 
sous le rapport matériel seulement, sa fondation, trop 
rédente alors, n'ayant pas encore permis de donner beau- 
coup d'extension à l'enseignement. 


27° Ueber Taubstumme. Ein Vortrag chaiten in der allge- 
meinen Versammlung der Gesellsc af fur Natur und Heil- 
kunde in Dresden, am 16 october 1833, von Doctor Eduard 
Schmalz, Doctor der Philosophie, Medizin und Chirurgie. 
Dresden, 1834. 





Sur les Sourds-Mucts. Rapport lu dans la eéunion générale 
de la Société des sciences naturelles et médicales, à Dresde, 
le 16 octobre 1833; par le dacteur Édouard Schmals, doc- 
teur en philosophie, en médecine et en chirurgie, atc. 
Dresde, 1834. 


Après avoir donné une définition exacte de la surdi- 
mutité, M. Schmalz expose combien il est difficile de dis- 
tinguer la surdité congéniale de Ja surdité accidentelle ; i 
signale {es principales causes de cette infinnité, en rele- 
vant Jes erreurs répandues sur ce sujet. H examine T'in- 
fluence de la surdité sax Le développement imtellectud et 
moral, et donne quelques indications sur les tentatives que 
Ton a faites pour la guérison de cette infrmité , tentatives 
qmi jusqu'ici n'ont pas été suivies.de résultats bien positifs. 

| 23. 


~ EE Te ee 


( 356 ) 
‘Après avoir présenté fe rapport des sourds-muets qui 
reçoivent {fe bienfait de finstruction et de ceux qui en 
restent privés, il résume Îes principaux caractères qui 
distinguent les méthodes d'enseignement d’Amman, de 
Heinicke , de Graser, de de l'Épéé et de Sicard. 

A la fin de son rapport l'auteur fournit de précieux ren- 
seignements sur fa statistique des sourds-muets en Saxe, 
et il fait connaître les institutions qui, dans sa patrie , sont 
destinées à cette classe d'infortunés, en appelant l'atten- 
tion publique sur leur insuffisance. 


28° Rede am Schlusse der offentlichen Prüfung über die im 
hiesigen Institute sich befindenden 10 Taubstummen; gehal- 
ten vonG.Roller, Cand. Theol. Gehulfe seines Vaters an dem 
Taubstummen-Institut. Nebst einem Anhang, die Entstehung 
und den bisherigen Fortgang des hiesigen Taubstummen- 
Instituts enthaltend. Worms, 1832. 


Discours prononcé à la clôture de l'exercice public sur les dix 
sourds-muets de l'Institution de Worms, par G. Roller....; 
avec un appendice concernant l'organisation et les progrès 
de l'Inshitution. Worms, 1832. 


Dans:ce discours, M. Roller, fils, traite de l'état déplo- 
rable des sourds-muets sans instruction, des privations 
que leur impose leur infirmité , et des avantages inappré- 
ciables que leur procure l'éducation: H termine en faisant 
un appel à l'intérêt de ses ‘concitoyens en faveur de TIns: 
titution de Worms, qu'il voudrait voir élever au’ rang 
d'établissement public. 

Ce discours est suivi de quelques détails sur l'origine 
et l'état actuel de l'établissement de Worms. 


29° Ausführliche Nachricht über die Gründung, Wirksamkeit 
und Eimrichtung der Taubstummen-Anstalt zu Hrldesheim; 
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von F. C. Kuhigatz, Vorsteher derselben. Hannover, 1832: 
In der Hahn-schen Hofbuchhandlung. 


Notice détaillée sur la fondation, les travaux et l'organisation 
de UInstitution des sourds-muets à Hildesheim, par F..C. 
Kuhlgatz, directeur de cette école. Hanovre 1832. A la 
librairie de Hahn. 


Après avoir rapporté les circonstances qui ont précédé 
et accompagné [a naïssance de l'établissement, M. Kuhi- 
gatz entre dans l'exposition de fa marche qu'il suit pour 
former l'éducation intellectuelle, morale et physique des 
élèves confiés à ses soins ; les observations que l'auteur à 
faites à [Institution de Berlin et les écrits publiés par Îes 
principaux instituteurs lui ont été d'un grand secours. 
La brochure est terminée par Ia distribution des heures 
de {a journée, la description de Tintérieur de l'établis- 
sement, Ie personnel et {es statuts de l'école. Une litho- 
graphie représentant Jes différentes positions de a bouche 
dans Ja prononciation des voyelles est annexée à la notice. 


30° Der Taubstumme im uncultivirten Zustande, nebst Blicken 
in das Leben merkwürdiger Taubstummen; von. dem Taub- 
stummen Otto Friedrich Kruse , Lehrer an der Bremer Taub- 
stummen-Anstalt. Bremen, 1832. 


Le Sourd-Muet sans instruction, avec des notices biographiques 
sur des sourds-muets célèbres; par le sourd-muet, Otto- Fré- 
déric Kruse, professeur à UInstitution des sourds-muets de 


Bréme. Brême, 1832. : 


L'histoire naturelle du sourd-muet, et par 1a nous 
n'entendons pas seulement l'étude de son organisation | 
physique , mais encore celle de son état intellectuel et 
moral, serait un sujet plein d'intérêt pour la philosophie 
expérimentale. Les ouvrages qui sont destinés à faire con- 
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naître fe sourd-muet méritent donc de notre part la plus 
sérieuse attention, surtout, forsque l’auteur est lui-même 
sourd-muet et qu'il fait ainsi sa propre histoire. 

M. Kruse n'est cependant pas sourd-muet de naissance; 
il n’a perdu louie qu'à l'âge de six ans, à la suite d'une 
fièvre scarlatine; if a donc parlé et il savait lire avant 
d'être réduit à se servir du langage mimique , circonstance 
dont il importe de tenir compte dans l'appréciation des 
faits et des opinions que Fauteur émet. 

. Admis comme élève à [Institution de Kiel, il suivit 
cette. école , Jors de sa translation à Schleswig et y resta 
en qualité de répétiteur, après que son éducation fut termi- 
née. En 1895, il quitta l'école de Schleswig, et, en 1828, if 
devint professeur à l'établissement de Brême , où il exerce 
encore aujourd'hui ies mêmes fonctions, 

Avant la publication de l'ouvrage que nous examinons, 
M. Kruse avait déjà fait paraître une refutation du fameux 
traité de Herder sur l'erigine des langues. H serait cu- 
rieux dé voir un des philosophes les plus profonds de 
l'Allemagne jugé par un sourd-muet, et surtout d'exa- 
miner commeht ce sourd-muet refuse aux homnies le pou- 
voir d'inventer Îles langues, pendant que lui-même, se 
servant d'une langue qui est évidemment de création 
humaine, donne ainsi un démenti à ses propres argu- 
ments. Nous regrettons vivement que cet ouvrage ne 
nous soit pas encore parvenu. Arrivons maintenant à 
l'analyse de l'ouvrage qui nous occupe en ce moment. 

Après avoir donné une définition exacte de 1a surdi- 
mutité, M. Kruse trace un aperçu général de l'état du 
sourd-muet avant son instruction; mais ici il commence 
par rapporter les opinions des instituteurs qui ont traité 
ce sujet, parce que ; sourd-imuet lui-méme, il n'a qu'une 
connaissance rmparfaite des jouissances accordées aux 
‘hommes donés de tous les sens, et que cette connaissance 
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est Ie meilleur terme de comparaison pour apprécier jus- 
tement toute a grandeur de Tinfortune attachée a fa pri- 
vation de l'ouïe. 

L'auteur attribue l'état de dégradation du sourd-muet 
à l'isolement auquel son infirmité le condamne ; if dé-- 
peint ja contrainte que cet infortuné éprouve, ayant 
comme fes autres hommes le désir de communiquer ses 
idées, ses sentiments, mais parlant un langage qui n'est 
pas compris. | 

« Placé au milieu de la société à laquelle cependant il 
«reste étranger, le sourd-muet, dit M. Kruse, n'éprouve 
« pas les joies et les agréments de Ia vie; elle n'est pour 
« fui qu’une succession de jours remplis d’amertume , où 
« nulle heure joyeuse ne succède à heure triste. Comme 
«Tes autres hommes, if voudrait entrer en communica- 
« tion de pensées et de sentiments avec ceux qui fentou- 
«rent; 1 voudrait prendre part aux plaisirs, aux amu- 
«sements dés autres enfants. Mais hélas! H faut qu'il 
«reste confiné dans fa solitude, où il peut en paix s’a- 
« breuver de ses lugubres pensées, parce qu'il n'est pas 
« versé dans {a langue usitée , parce qu’il ne connaît pas 
“les lois et les coutumes de la vie sociale. Sif pou- 
« vait du moins exprimer un seul désir, un seul besoin du 
« cœur! Mais, hélas! personne ne le comprend, parce qu'if 
« parle une langue étrangère. Plus sont heureusés les dis- 
« positions et Îes facultés dont: le sourd-muet ést doué, 
« plus est impérieux chez {ui le désir de cominuniquer 
« ses pensées , et le besoin d'apprendre ; mais ausst if sent 
à d'autant plus Ia privation de Touïe et de fa parole, 
« comme un obstacle à Ja satisfaction de ses besoins in- 
« tellectuels. I voudrait tant sinstruire comme ses frères 
« qui entendent! I a peut-être autant et plus d aptitude à 
« Pinstruction ; mais cette aptitude ne fui sert qu'à mieux 
« Comprendre la grandeur de son infirmite. » 
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M. Kruse décrit le bonheur que l'éducation procure au 
sourd-muet. Ce n'est plus le même être : devenu membre 
de la société, il participe à la plupart des avantages atta- 
ches à ce titre, comme il en comprend les obligations ; et 
si quelquefois il déplore encore la rigueur de son destin , 
ii trouve bientôt une consolation dans fa religion. 

M. Kruse convient que Ia surdité est un obstacle natu- 
rel au développement intellectuel et moral; mais si elle 
retarde l'essor des dispositions naturelles , elle ne saurait 
du moins jamais les détruire. Chez le sourd-muet, louie 
est remplacée par le sens de Ia vue, et la langue par les 
gestes et le jeu de la physionomie ; ce qui nécessite, dans 
l'éducation de cet infortuné, une autre voie de dévelop- 
pement intellectuel , que T'instituteur doit étudier. 

L'auteur examine l'influence que la surdité exerc esur 
le corps , la physionomie et les habitudes extérieures des 
sourds-muets ; il trouve parmi ceux-ci autant de différences 
individuelles que chez les autres hommes ; mais, quelles 
que soient ces différences, ils conservent toujours un trait 
qui leur est particulier et qui forme comme leur carac- 
tére national. Ensuite M. Kruse considère le sourd- 
muet sous quatre points de vue differents : sous le rapport 
du cœur, de l'esprit, de la moralité et du sentiment re- 


ligieux. 


Par rapport aux dispositions du cœur, l'auteur montre 


que l'égoïsme, la défiance, l'opiniâtreté, qui caractérisent 
le sourd-muet, proviennent de l'indifférence et souvent 
des mauvais procédés dont il est l'objet , car Pintérét et Ia 
bienveïllance qu'on lui témoigne réveillent en lui la sym- 
pathie , premier germe de {a vie morale ; alors il est acces- 
sible aux sentiments affectueux , à l'amitié , à Ja reconnais- 
sance ; toutefois i] est peu expansif; mais, s’il reste froid, 
insensible, c'est souvent la faute de celui qui lui fait du 
bien. L'auteur signale la puissante influence + "’exerce sur 
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le sourd-muet l'exemple des personnes qui l'entourent, 
et surtout de ses amis et de ses supérieurs. S'il est iras- 
cible et vindicatif, c'est parce-qu'il interprète mal Ia con- 
duite qu'on tient à son égard , et que souvent on se joue 
de lui; sil est entêté, cela tient à la difficulté des com- 
munications intellectuelles ; mais cette opiniâtreté bien 
dirigée peut engendrer Ia fermeté de caractère. Inspiré 
par un sentiment profond de l'honneur et de la honte, 
il fait parade de ses bonnes qualités et cache avec soin 
tout ce qui pourrait nuire à sa réputation ; il supporte 
avec peine l'injure et le m“pris, et se montre très-sen- 
sible à l'approbation et au blame. Du reste, ayant moins 
de désirs que les autres hommes, il est par 1à même exempt 
de beaucoup de soucis. Comme tout être humain, il 
éprouve fe sentiment qui nous porte vers l'autre sexe, 
et chez lui Ja contrainte peut donner à ce sentiment une 
mauvaise direction. Dans Ja préférence qu'il accorde à 
une femme, le sourd-muet, selon M. Kruse, est moins 
déterminé par la beauté physique et la fortune que par 
les qualités de l'esprit et surtout du cœur. En exposant 
les motifs qui privent Ia plupart des sourds-muets des 
liens du mariage, l'auteur cherche à les réfuter. 

. M. Kruse, considérant ensuite le sourd-muet sous fe 
rapport de l'esprit, trouve que le besoin d'entrer en com- 
munication avec les hommes pour comprendre leurs pen- 
sées et pour leur transmettre les siennes, le rend plus 
attentif à tout ce qui s'offre à sa vue; il observe les qualités, 
les propriétés des objets , les actions, les mouvements des 
hommes; et les caractères réels ou apparents des choses 
deviennent son langage. Doué d'intelligence, de mémoire, 
de jugement, de réflexion, il se souvient, choisit et rai- 
sonne ; il pense aux meifleurs moyens d'arriver à un but, 
et. ses actions sont Ie résultat de Ja réflexion et non de 
l'instinct. 
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L'auteur cependant ne se dissimule pas que, quant au 
développement intellectuel, fe sourd-muet reste toujours 
inférieur aux autres hommes, et il indique parfaitement fa 
cause de cette infériorité. L homme s’instruit de deux ma- 
nières , et par lui-même et par le commerce de ses sem- 
blables ; le sourd-muet n'a que Ja première voie d’instruc- 
tion; tout ce qu'il sait, il ne fe doit qu'à lui seul; aussi 
reste-t-il dans l'ignorance des lois sociales et religieuses. 

M. Kruse présente ensuite quelques observations sur le 
langage des gestes, et, ce qui peut paraître étonnant chez 
un sourd-muet , il ne Jui accorde presque que [a puissance 
de Ia peinture ; maïs il convient de se rappeler ici que 
l'auteur a longtemps entendu et parlé avant de perdre 
louie. Ce qui le porte surtout à accuser Ja langue mimique 
d'impuissance et de pauvreté, c'est que fe sourd-muet, en 
exprimant sa pensée par écrit, confond longtemps Ie 
verbe avec l'adjectif, mais de ce que, pour fexpression 
d'une action, le sourd-muet adopte Ia forme adjective, il ne 
s'ensuit pas que ces deux sortes d'idées soient confondues 
dans son esprit; nous y voyons seulement une conséquence 
naturelle de Ta manière vicieuse dont l'abbé Sicard ensei- 
gnait le verbe, et qui est suivie encore fidèlement dans fa 
plupart des écoles de T AHemagne. Pour juger Ie langage 
mimique, if ne faut pas le considérer comme une traduc- 
tion servile de toutes Îes formes conventionnelles de nos 
langues parlées , il faut l'envisager en lui-méme comme 
une langue primitive, destinée à l'expression immédiate de 
Ja pensée ; et alors on verra qu'il se prête à Ja manifestation 
de toutes les idées, puisqu'il est compris de ceux qui ne 
comprennent pas dantre langue. 

Étudiant le sourd-muet sous le rapport de Ja mora- 
lité, M. Kruse reconnait en fai le sentiment moral. 
Comme les autres enfants, cefui qui est privé de T'ouïe 
entend cependant Ia voix de Ja conscience; il distingue 
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le bien du mal, le juste de T'injuste ; mais abandonné à 
lui-même, sans frein, sans instruction, il cède facilement à 
ses penchants et souvent à ses passions. Parmi les vices 
que Fauteur a observés chez le sourd-muet sans éducation, 
il signale surtout Ia gourmandise, le penchant au vol, au 
mensonge, à Ia calomnie, à Ja jalousie; mais es directions 
morales font une forte impression sur le cœur de ce mal- 
heureux. 


Enfin l'auteur, considérant le sourd-muet sous le rapport 
du sentiment religieux, assure qu'il a le pressentiment d'un 
étre supérieur dont il dépend ; qu'il se figure en outre 
plusieurs divinités auxquelles il préte les plus mauvaises 
qualités; qu'il a les idées les plus singulières sur Tinter- 
vention de Ja divinité dans les phénomènes de Ia nature ; 
mais que cet être surnaturel Ie remplit de crainte plutôt 
que de confiance. 


L'observation a démontré à l'auteur que, par leurs seuls 
efforts , les sourds-muets ne s'élèvent pas jusqu’à l'immor- 
talité de fame; mais quelques-uns croient à une vie très- 
longue et même à une résurrection, et à ce sujet auteur 
raconte des conversations fort curieuses que plusieurs de 
ses frères d'infortune ont eues touchant leur existence à 
venir, conversations dont M. Kruse, jeune élève alors, a 
été le témoin et auxquelles il a même pris part. | 

Dès que [intelligence du sourd-muet a reçu quelque 
développement , l'auteur pense qu’on peut essayer de l'ini- 
tier à Ja connaissance de I'Etre suprême. Les merveilles de 
la nature offrent les meilleures occasions de fui révéler 
cette sublime vérité, et l'enseignement religieux exerce 
l'influence la plus bienfaisante sur la conduite du sourd- 
must, US 


Detis un appendice M. Kruse donne uite série’de no- 
tices biographiques sur les somrds-mtuets les plus célèbres 
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de tous les pays. L'ouvrage est terminé par un sermon pro- 
noncé dans l'intérêt des sourds-muets. 


31° Naturgemässer Sprachunterricht für Taubstumme; von 
H. F. Heumann, Lehrer und Vorsteher der Grossherzoglich 
Ofdenburgischen Taubstummen-Anstalt zu Wildeshausen. 
Erster Theil. Bremen, 1833, bei Wilhelm Kaiser. 


32° Naturgemisser Sprachunterricht.... etc. zweiter theil. Ein- 
fachste Satzbildung. Bremen, 1835. 


Enseignement de la Langue, fondé sur la nature, pour les 
sourds-muets; par H. F. Heumann, directeur de UInstitution 
des sourds-muets du grand-duché d Oldenbourg, a Wildes- 
hausen. Première partie. Brême, 1833. 


Seconde partie : formation des phrases les plus simples. 
Brême, 1835, chez Wilhelm Kaiser. 


Ces deux brochures, qui ne sont que la première et la 
seconde partie d'un ouvrage plus complet que se propose 
de publier M. Heumann, se divisent chacune en deux sec- 
tions. Dans {a première section , l'auteur initie l'élève à fa 
prononciation de tous lessons et articulations, à l'aide d'une 
série d'exercices, où il épuise toutes les combinaisons dans 
lesquelles les lettres peuvent être associées : c'est un simple 
abécédaire. La seconde section est consacrée à faire con- 
naître la mesure et [intonation qu'il faut donner à chaque 
syHabe suivant sa position : c'est un petit traité de prosodie. 

La seconde partie est consacrée à initier le sourd-muet 
dans Ia formation des phrases simples; elle est divisée 
aussi en deux sections, et chaque section se partage à son 
tour en deux divisions. 

Dans {a première section, l'auteur fait connaître les qua- 
lités et les actions les plus communes dans 1a proposition 
simple et dans fe verbe sans complément. Dans Ja deuxième 
section, il enseigne Ja conjonction et, la formation du plu- 
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‘riel, quelques adverbes , les degrés de comparaison; il dé- 
compose Îes objets en leurs diverses parties, et rapporte les 
substantifs 4 des dénominations génériques ; enfin if fait 
connaître les trois temps primitifs des verbes, mais en ne 
les employant qu'à la troisième personne. Chaque leçon 
présente d'abord d’une manière isolée Îles mots qui font le 
canevas de Ia lecon , puis ils sont employés dans de petites 
phrases ; enfin Ia econ est terminée par un certain nombre 
d'autres mots isolés, sur lesquels les élèves doivent à leur 
tour composer des phrases. 


33° Dritter Bericht des Verwaltungs-Ausschusses der am 
28%ten may 1827 gestifteten Taubstummen-Schule fur Ham- 
burg und das Hamburger Gebiet. Hamburg, 1832. 





34° Vierter Bericht des Verwaltungs - Ausschusses der am 
285ten may 1827 gestifteten Taubstummen-Schule für Ham- 
burg und das Hamburger Gebiet. Hamburg, 1834. 


ts 


Troisième et quatrième rapports du Conseil administratif de 
l'école des sourds-muets fondée le 28 mat 1827, pour Ham- 
bourg et son territoire. Hambourg, 1832 et 1834 1. 


Dans une lettre qui accompagne fenvoi de ces deux 
rapports, MM. les administrateurs de Técole de Ham- 
bourg nous annoncent que Îles deux premiers rapports ont 
déjà été adressés à Institution de Paris: nous regrettons 
vivement qu'ils ne nous soient pas parvenus; le premier 
surtout nous eût été d'une grande utilité, parce qu'il nous 
aurait sans doute fourni des renseignements détaillés sur 
l'origine et l'organisation de l’école. Nous avons extrait des 
troisième et quatrième rapports tous Jes documents rela- 


1 Le cinquième rapport, que nous recevons à à l'instant, sera analysé 
dans Ja prochaine Circulaire. 
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tifs à Ia situation actuelle de P'école de Hambourg, et nous 
les avons insérés dans Je chapitre quatriéme. 

L'école de Hambourg étant soutenne par une associa- 
tion de bienfaisance publique, l'administration de cette 
école rend tous les deux ans un comp'e moral de Ia situa- 
tion de l'établissement aux nombreux souscripteurs et 
donateurs qui le soutiennent. Les troisième et quatrième 
rapports, que nous avons sous les yeux, embrassent une 
période de quatre années; is indiquent les dons et. legs 
faits en faveur de l'école, les changements survenus dans 
le personnel de l'enseignement; ils signalent les élèves 
qui ont quitté Institution, en donnant sur chacun d'eux 
une notice qui fait connaître l'origine de eur surdité, fa 
date de leur naissance et de leur admission dans l'école, fa 
marche de leurs études, leurs progrès, le degré d'instruc- 
tion qu'ils ont atteint, l'époque de deur sortie et Jeur po- 
sition actuelle dans da société. 

MM. les administrateurs de l'institution de Hambourg 
obligent les élèves à tenir un journal, où ils consignent 
tous fes faits qui se passent autour d'eux et les réflexions 
qu'ils provoquent : nous applaudissons à cette mesure, qui 
est déjà pratiquée dans un grand nombre d'institutions. 
Pour donner au public une preuve des progrès que les 
élèves ont faits dans l'instruction, MM. les administrateurs 
ont inséré danseurs rapports de Tongs extraits du journal 
que rédigent les élèves, sans corriger les fautes qu'ils ont 

commises. Ces spécimens ne sont pas dénués d'intérêt; ils 

attestent Îles résultats satisfaisants que l'école de Ham- 
bourg a déjà obtenus, malgré Ja date récente de sa créa- 
ton. 

Outre ces documents, qui sont communs aux deux rap- 
ports, le troisième expose encore les mesures et les pré- 
cautions que MM. les administrateurs avaient adoptées 
lors de l'invasion du choléra, qui heureusement n'a point 
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fait de victimes. Le quatrième rapport présente un ta- 
bleau , où tous les élèves sont classés d’après leurs progrès 
dans les différentes branches de l'enseignement; il indique 
les ouvrages que {es instituteurs ont suivis dans leurs 
leçons. Le rapport rend aussi compte des épreuves qu'ont 
subies deux élèves qui ont fait leur première communion, 
afin de s'assurer s'ils connaissaient les vérités de 1a reli- 
gion; le résultat de cette épreuve a été trés-satisfaisant ; 
cet examen est accompagné de 'aHocution que je prêtre a 
adressée aux assistants, à l'occasion de cette cérémonie re- 
ligieuse. Enfin le quatrième rappert contient encore Ia 
réfutation de quelques critiques que M. le docteur Harnisch, 

directeur du séminaire de Weissenfels, a publiéessur I école 
de Hambourg, dans Ia feuille rhénane pour l'éducation et 
instruction (Rheinische Blatter für Erziehung und Unter- 
richt ); et nous devons relever ici a légèreté avec laquelle 
des observateurs superficiels, étrangers à l'enseignement des 
sourds-muets, jugent quelquefois les résultats généraux 
des institutions d'après quelques faits isolés, recueillis à 
la hâte. Les deux rapports sont terminés chacun par la 
liste des souscriptions et des donations, par la balance des 
recettes et des dépenses. 


Nota.Cette Circulaire était terminée lorsque Je cabinet du Roi a trans- 
mis à l’Institution de Paris fes quatre premières livraisons d'un ouvrage 
publié par M. Czech, professeur à [Institution des sourds-muets 
Vienne , sous ce titre : Les idées et la langue enseignées sous une 
forme senstble (Versinnlichte Denk und Sprachlehre, von Franz, 
Hermann Czech, Vienne, 1836 ). Cet ouvrage avait été offert au Raï 
des Français par I’ ambassadeur d'Autriche, au nom de Lauteur. Ii est 
devenu fobjet fun rapport très-étendu qui a été communiqué au cabinet 
du Roi. Mais, dans l'impossibilité de fe résumer actuellement, nous 
nous bornerons à indiquer sommairement {es matières qu'il traite, nous 
réservant d'en présenter une analyse plus complète dans fa prochaine 
Circufaire , lorsque fouvrage entier aura paru. 

En publiant cet ouvrage par livraisons, l'auteur a pour but de faci- 
liter et de répandre l'enseignement des sourds-muets et de Je mettre à 
la portée des maîtres d'écoles. Voir jouir tous les sourds-muets, du bien- 
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DANEMARCK. 


35° Unterrichts-Cursus fir Taubstumme, zum Gebrauch des 
Kôniglichen Taubstummen-Instituts zu Schleswig; von 
H. Hensen, Professor, V orsteher des Konig]. Taubst. Inst., etc. 


Cours d'instruction pour les Sourds-Muets, à l'usage del Insti- 
tution royale des sourds-muets à Schleswig, par H. Hensen, 
directeur de l'Institution des sourds-muets de Schleswig. 


Quoique cet ouvrage ait été publié, pour la première 
fois, il y a déjà nombre d'années, nous croyons cependant 
devoir en présenter ici l'analyse, parce qu'il ne se trouve 
encore indiqué ni dans l'ouvrage de M. de Gérando, ni 
dans Îes précédentes Circulaires; l'ouvrage a d'ailleurs 
beaucoup de mérite, et les instituteurs qui ne le connais- 


fait de l'éducation, tel est son vœu; en faciliter, en hater l'accomplisse- 
ment, tel est Ile but de ses efforts. Afin de porter les gouvernements à 
remplir Je devoir sacré que leur impose l'humanité, M. Czech fait con- 
naître les sages mesures adoptées par le Danemarck dans l'intérêt des 
sourds-muets; et propose celles que le gouvernement autrichien devrait 
prendre pour généraliser l’éducation de cette classe d'infortunés. 

Dans {a seconde livraison, instituteur de Vienne entre dans des 
considérations générales d'une haute importance sur l'état naturel du 
sourd-muet, et qu'il recommande comme une étude nécessaire avant 
d'entreprendre son éducation. 

Après avoir bien déterminé quel doit être le but de T'instituteur dans 
l'éducation du sourd-muet, l’auteur fait un examen approfondi de tous 
les moyens généraux de communication, qui sont : le langage de Ia na- 
ture, Tes images, Îles hyéroglyphes, les gestes, Ia mimographie, Ia 
parole articulée, fa sténographie, la télégraphie , le langage des signes 
méthodiques ou artificiels, la pédologie, fe musique. Nous ne pourrions 
pas suivre en ce moment T'auteur dans l'analyse de ces divers moyens. 

Dans Ia quatrième livraison, M. Czech commence à faire connaitre 
Tes procédés pratiques à l'aide desquels l'instruction est donnée aux 
sourds-muets. . 

Enfin chacune des livraisons publiées par M. Czech contient deux 
vu trois tableaux d'images pour faciliter l'instruction des sourds-muets. 
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sent pas, nous sauront gré de leur en offrir l'analyse suc- 
cincte. 

: Directeur de [Institution des sourds-muets de Schleswig, 
M. Hensen a senti le besoin d'offrir à ses collaborateurs 
le fruit de sa longue expérience, de tracer un cours d'en- 
seignement qui put leur servir de guide; et mettre de 
T'uniformité dans la marche des études. Ce.cours d'ensei- 
gnement est divisé en six parties. La première partie 
forme en quelque sorte l'abécédaire du sourd-muet; elle 
apprend à l'élève Îes caractères de l'écriture, leur pronen- 
ciation, leur association pour composer les mots; l'auteur 
présente les sons et les articulations, avec des exercices 
de mots sur chaque lettre. L'enseignement de Ia parole a 
lieu conjointement avec celui de écriture et de l'inter- 
prétation idéologique des mots. M. Hensen considère la 
parole, nonseulement comme un moyen de communica- 
tion, mais encore comme un puissant auxiliaire pour 
apprendre l'orthographe et fixer les mots dans la mémoire. 
I pense même, et en cela nous ne saurions partager son 
opinion, que l'instruction qui ne repose pas sur l'articula- 
tion ne peut avoir de fondement solide; il assure que 
l'dève ne peut retenir l'ordre dans fequel les caractères se 
succèdent pour former les mots, s'il ne sait les prononcer, 
et que l'intuition des mots ne suffit pas pour étudier une 
langue. Cette opinion est trop exclusive ; elle est démentie 
par l'exemple d'une foule de sourds-muets qui n’ont jamais 
prononcé un mot et qui connaissent parfaitement Ia 
langue de leur pays. Nous ne voulons pas prétendre que 
Farticulation ne soit d’'aueun secours pour faciliter a mé- 
moire des mots; nous contestons seulement ce que cette 
assertion nous paraît avoir de trop exagéré. En effet, si Ia 
parole, chez nous, concourt si puissamment à l'étude des 
mots, C'est que les sons frappent nos oreilles ; le sourd- 
muet n'a pas la conscience des sons qu'il prononce, if 
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n'éprouve que des sensations tactiles, fugitives et peu va- 
riées; celui qui entend passe des sons aux mots écrits; le 
sourd-muet qui prononce passe des caractères de l'écriture 
aux sons. C’est l'intuition des mots qui lui sert de guide 
pour fa prononciation. 

Dans {a seconde partie, I'auteur fait connaître au sourd- 
muet l'expression d'un jugement à l'aide de Ia proposition 
la plus élémentaire. Toute cette partie est consacrée à 

‘étude des qualités ; elle est divisée par chapitres. Chaque 

chapitre présente d'abord une nomenclature d'adjectifs ; 
puis des propositions où ces adjectifs sont unis à des noms 
à l'aide du verbe étre ; le maitre adresse ensuite à l'élève, 
sur les qualités des objets, une série de questions qui 
exigent tantôt une réponse affirmative, tantôt une ré- 
ponse négative. Chaque chapitre est terminé par un 
exercice, où l'on propose à l'élève un certain nombre de 
mots, auxquels il doit unir les adjectifs qui leur con- 
viennent. L'auteur enseigne ensuite aux élèves les degrés 
de comparaison et un certain nombre de mots génériques , 
qu'il présente dans des propositions. 

Cette partie est fort bien conçue ; le choix des adjectifs 
est fait avec discernement et leur classification sagement 
coordonnée ; le rapprochement des qualités opposées con- 
court heureusement à leur interprétation. L'élève, en. 
apprenant à distinguer les qualités des objets, leur res- 
semblance, leur différence, leur classification, exerce 
en même temps son gout d'observation et son jugement . 

Dans ia langue allemande, les noms et les. articles se 
modifient suivant Îe rôle qu'ils sont appelés à jouer dans 
Fexpression de la pensée ; la troisième partie est destinée 
à faire connaître ces modifications. Mais, comme c'est le 
verbe qui influe sur Ia terminaison de ces mots, l'auteur 
commence parl'enseigner au sourd-muet dansles troistemps 
primitifs, If met en regard, pour l'expression des niémes 
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. faits, la forme active et Ia forme passive. If présente ensuite 
{a déclinaison des substantifs et des articles, et les montre 
dans de nombreux exemples pour tous Ies cas. Cette par- 
tie est terminée par F enseignement des prépositions et des 
cas qu'elles régissent. 

Dans {a quatrième partie, Tétude de la langue acquiert 
un plus grand développement par Ia connaissance de 
tous Îles pronoms et de Teurs modifications. L'auteur, après 
avoir enseigné Îles pronoms personnels, jes présente, dans 
une série d'exercices, unis à des verbes à linfinitif, suivis 

-de compléments; et l'élève doit faire subir aux verbes les 
modifications qye réclament les pronoms qui les pré- 
cèdent ; puis le maître se contente de proposer des verbes 
isolés que l'élève doit employer dans des phrases avec des 
pronoms. L'auteur présente ensuite Je tableau de tous les 

autres pronoms et les montre dans des phrases , avec tous 

les changements qu'ils subissent, suivant Ia place qu'ils 
occupent dans l'expression de Ia pensée. Pour exercer les 
élèves, instituteur peut déjà dicter à ses élèves, par le 
langage mimique, de petits récits, leur faire rendre 
compte des événements Ies plus simples. A fa fin de 
cette partie, l'auteur enseigne à ses élèves les mots 
formés de pronoms et de prépositions, et Temploi de 
toutes les formes interrogatives. 

La cinquième partie introduit l'élève dans 1a théorie 
complète de la conjugaison des verbes. L'auteur pré- 
sente une nomenclature assez étendue de verbes réguliers 
et irréguliers, et expose les particules qui, dans fa 
langue allemande, s'unissent aux verbes et en modifient 
la signification. Enfin l'auteur enseigne tous fes temps 
des verbes avec de nombreuses applications. 

Dans a sixième partie, le sourd-muet apprend à unir 
plusieurs phrases à [aide des conjonctions. Après avoir 
enseigné toutes les conjonctions dans des applications 
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multipliées, Tinstituteur soumet les élèves à de nom- 
breuses épreuves. Tantôt l'instituteur transpose fa con- 
jonction, ou Îa change contre une autre , et Télève doit 
rectifier l'erreur; tantôt l'instituteur omet Ia conjonction 
qui unit deux phrases, et l'élève doit Ia rétablir. D'autres 
fois le maitre’ donne le premier membre de fa phrase 
avec la conjonction qui doit précéder le second membre , 
ou Ia conjonction suivie du second membre de fa phrase, 
et l'élève est obligé, à l'aide de ce fragment, de compléter 
la phrase. ° 

Enfin l'enseignement des interrogations termine cette 
partie , à laquelle sont annexés deux appendices, l'un sur 
Ja syntaxe et [autre sur la division des mots en syllabes. 

Le cours d'enseignement, dont nous avons cherché à 
donner une idée aussi exacte qu'il nous a été possible, est 
tout pratique; il est entièrement formé d'une suite d'exer- 
cices où toutes {es parties du discours se présentent Tune 
apres l'autre, avec leurs diverses modifications , et dans 
. des exemples très-propres à faire ressortir leur signification 
et leur fonction dans le discours. 


36° Lecture für Taubstumme zur eigenen Fortbildung in der 
Wortersprache; Von H. Hensen. Als Anhang des Unter- 

‘ richts-Cursus zum Gebrauch im koniglichen Taubstummen- 
Institut zu Schleswig. Erste lieferung. 





Lectures pour faciliter aux Sourds-Muets leurs progrès spon- 
tanés dans l'étude de la langue; par H. Hensen, comme 
appendice au cours d'instruction à l'usage de [Institution 
royale des Sourds-Muets à Schleswig. Première livraison. 


Hi ne suffit pas que fe sourd-muet ait parcouru Ie cours 
d'instruction pour connaître Ia langue , il faut encore qu'il 
acquière Tusage de cette langue; la lecture peut seule 
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le former à cet usage , que Jes entendants acquièrent dans 
le commerce avec leurs semblables. M. Hensen a donc senti 
le besoin d'un livre de {fecture qui fit suite à son cours 
d'instruction , qui en format fe complément. Les livres 
qui ont été écrits pour Îles enfants ordinaires ne pour- 
raient remplir ce but : les uns sont composés de phrases 
trop compliqués ; d’autres supposent des connaissances 
trop étendues sur le monde et Ia société ; dans d'autres le 
texte est sanscesseentremélé de dialogues qui en augmentent 
la difficulté. M. Hensen a donc composé lui-même un 
livre de lecture , destiné à familiariser ses élèves avec 
l'usage de 1a langue. Ce livré est d’une grande simplicité : 
il présente dans le commencement des phrases détachées ; 
ces phrases se développent graduellement et finissent par 
former de petits récits. Dans Ie texte , l'auteur interprète 
aux élèves les faits de 1a vie journalière , leur transmet les 
connaissances Îes plus usuelles, es fait réfléchir sur les © 
conséquences des actions et leur donne quelques Îecons 
de morale. Souvent, à Ia fin d'une lecture, Îes mots Îles 
plus difficiles contenus dans Ie texte sont interprétés par 
des synonymes ou par des périphrases. Lorsque T'institu- 
teur a parcouru avec Île sourd-muet tout Ie cours d'instruc- 
tion, il lui met ce livre entre les mains. L'élève Ie lit seul 
dans ses moments de loisir, en s’aidant d'un dictionnaire, 
et le maitre vient à son secours, lorsqu'il se présente une 
difficulté. L'élève, aprés avoir fait une lecture, doit en 
rendre compte par fe langage mimique ; puis le maitre en 
fait l'objet de quelques réflexions, pour développer fe ju- 
gethent et le sentiment de l'élève. 
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BELGIQUE. 


37° De l'etat de l’'Aveugle-Né compare à celui du Sourd-. 
Muet , soit qu'on Jes suppose l’un et l'autre isolés et aban- 
donnés à eux-mêmes sur une ile déserte, soit qu’ils se trouvent 
au milieu de leurs concitoyens dans l’indigence ou dans I’ai- 
sance; par A. Hartmann, docteur en philosophie à ’Univer- 
sité de Gottingue, et professeur. Bruxelles, 1817. 


Quoique fa publication de cette brochure remonte a 
une époque assez éloignée , nous avons cru devoir T'indi- 
quer ici, parce qu'elle n'a encore été signalée ni dans 
l'ouvrage de M. de Gérando, ni dans les précédentes Cir- 
culaires. | 

Le parallèle que M. Hartmann établit entre l'aveugle et 
le sourd-muet n'est pas favorable à ce dernier. Ii convient 
que laveugle est privé des jouissances que procure au 

-sourd-muet le spectacle de la nature; mais il prétend que. 

Taveugle peut se former dans son esprit l'idée d'un beau. 

idéal, supérieur quelquefois aux beautés réelles, et que, 

si une sorte d'apathie, de torpeur l'empêche de s'élever. 

jusqu à ce beau idéal, if ne saurait éprouver fa privation 

d'une chose qu'il ne connaît pas. L'auteur accorde à l'a- 

veugle Ia même facilité de mouvements, la même ex- 

| pression de physionomie qu'au sourd-muet, et il fait 

ressortir [immense avantage que fe premier a sur le se- 

cond, en passédant fa parole qui le met en communica- 
| tion avec les autres hommes. 

| Supposant ensuite l'aveugle et le sourd-muet relégués 

: chacun dans une île déserte, il croit que 1a position du pre- 

| mier sera moins a plaindre que celle du dernier. Selon 

| l'auteur, louie offrira autant de ressources à l'un pour 

! chercher sa nourriture, construire une habitation et éviter 

Je danger, quela vue en offrira al'autre; et le premier aura 
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sur le dernier l'avantage du calme, de fa patience et de la. 
résignation. 

M Hartmann montre ensuite l'aveugle etle sourd-müet 
dans fa société, et ici surtout il accorde une grande préé- 
minence au premier. Si on Jes suppose dans T'indigence, 
l'aveugle saura mieux exciter Ia compassion que le sourd- 
muet, qui devient importun. Si on les suppose dans [ai- 
sance, celui-ci est comme un étranger dans sa propre 
famille, et privé des jouissances de {a société; celui-là, 
au contraire, participe aux douceurs de fa conversation, 
et jouit encore du bonheur de ne pas avoir sous Jes yeux 
le hideux spectacle des vices et des misères humaines. 

L'auteur place ensuite l'aveugle et le sourd-muet dans 
l'hypothèse où chacun viendrait à recouvrer le sens qui lui 
manque, et il croit que, dans ce cas, le premier entrerait plus 
tôt en jouissance de son nouveau sens que le second, et rec- 
tifierait plus vite les fausses idées qu’ ‘il aurait pu conce- 
voir pendant sa disgrâce. 

Considérant ces deux individus dans les Îiens du ma- 
riage, il croit que Îa position de T'aveugle est préférable 
à celle du sourd-muet; il prétend que l'union avec un 
être privé de T'ouïe et de Ia parole ne peutétre que mal- 
heureuse ; il présente ce père de famille comme étranger à 
ses propres enfants et obligé de confier à d'autres Ia gestion 
de ses affaires. Enfin il compare ces deux malheureux dans 
l'exercice d'une profession, et il pense que T'aveugle saura 
mieux pourvoir à son existence que fe sourd-muet. 

Nous avons résumé les différents, points de vue sous 
lesquels l'auteur a comparé je sourd-muet et l'aveugle. 
Maintenant , nous dirons que [opinion de M. Hartmann 
nous paraît beaucoup trop exclusive ; car, si sous plusieurs 
rapports la position de l'aveugle est supérieure à celle du 
sourd-muet , elle [ui est inférieure sous d’autres. Ainsi 
les jouissances du monde physique sont plus à {a portée du 


( 376 ) 
sourd-muet que de l'aveugle, et celui-ci ne jouit de la 


liberté de ses mouvements que dans une direction routi- 
nière et dans un cercle trés-restreint. Pour tout ce qui 
concerne les besoins de ja vie physique, fe sourd-muet est 
plus en état de se suffire à lui-même que T'aveugle : ainsi 
l'auteur a commis une erreur évidente lorsque , plaçant 
ces deux individus dans une ile déserte, il assure que 
l'aveugle trouvera plas de ressource dans le sens de Fouïe 
que le sourd-muet dans celui de {a vue. Ici le principal 
avantage que le premier a sur le second, dans l'état de so- 
ciété , devient nul dans l'état d'isolement; à quoi lui ser- 
vira la parole , pour chercher sa nourriture, pour se faire 


_ une retraite, pour se vêtir, fuir ou combattre les animaux 


CS 


sauvages ? Et si un jour il est-obligé de s'écarter de sa di- 
rection ordinaire pour satisfaire sa faim, comment retrouve- 
ra-t-il sa retraite ? Le sourd-muet, au contraire, sera presque 
dans la méme position que l'homme jouissantdetous ses sens. 

Du reste, pour établir un parallèle exact entre le sourd- 
muet et l'aveugle, il importe de les considérer dans deux 
situations différentes, c'est-à-dire, non-seulement avant leur 
instruction, mais encore après leur instruction; car si, 
dans le premier cas, l'aveugle a la supériorité sur Je sourd- 
muet, attendu que, sans instruction spéciale, il parvient 
àse mettre en communication avec Ia société, i n’en est 
pas de même dans le second cas: l'instruction ne diminwe 
pas les privations imposées à l'aveugle dans Ja même pro- 
portion qu'elle diminue celles imposées au sourd-muet. 
L'infirmité du sourd-muet est surtout une privation so- 
ciale; celle de Taveugle est une privation naturelle. L'ins- 
truction rend Ie sourd-muet à Ja société, tandis qu'elle ne 
rend pas l'aveugle à la nature. Le sourd-muet instruit se 
passera plus facilement de [assistance d'autrui que [a- 
veugle. Tous les trésors contenus dans Ies livres sont à fa 
disposition du premier; chez le second , au contraire, l'é- 
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tude solitaire ne peut avoir lieu, parce qu'il lui faudrait 
des livres en relief. 

C'est encore une erreur de croire que [union conju- 
gale avec un être privé de Touïe et de la parole ne peut 
être que malheureuse; on pourrait citer des exemples de 
sourds-muets qui ont trouvé le bonheur dans les liens du 
mariage , et dont Îes enfants, pourvus de tous feurs sens , 
sont en parfaite communication avec leurs parents. Enfin, 
si l'on considère {e sourd-muet et T aveugle sous le rapport 
des professions industrielles, une carriére plus étendue” 
est ouverte devant le premier. 


38° Coup d'œil d'un Aveugle sur les Sourds-Muets; pdr’ 
Alexandre Rodenbach, membre du musee des aveuglns de: 
Paris et de plusieurs sociétés savantes, etc. Bruxelles, chez. 
Louis Hauman et compagnie, 1829. 


Quoiqu'aveugle , M. Rodenbach a beaucoup vu et beau- 
coup du ; sa Lettre sur les Aveugles l'attestait déjà, et son 
Coup d'œil sur les Sourds-Muets en est une nouvelle 
preuve. Ses concitoyens ont reconnu son mérite en Î'en- 
voyant à la Chambre des représentants de la Belgique , ovr 
il prend quelquefois la parole pour discuter les intérêts de 
son pays ; et le gouvernement belge fui a même offert une 
place de bourguemestre , qu'il n’a pas voulu accepter. 

: C'est un curieux phénomène qu'un aveugle écrivant ur 
ouvrage sur l'art d'instraire les sourds-muets, et surtout 
exposant sur cet enseignement des aperçus ingénieux et 
des connaissances historiques qui dénotent une éradition 
variée. 

Ainsi, remontant d'abord à forigine de Péducation des 
sourds-muets, M. Rodenbach en suit ét en retrace les 
progrès jusqu'à nos jours. H termine cette esquisse histo- 
rique par quelques considérations très-justes sur les divers 
systèmes qui ont tour à tour prédominé dans l'enseighe- 
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ment des sourds-muets. « L’on voit, dit-il, que si les dif- 
« férentes méthodes inventées à diverses reprises ont reçu 
« une application hgureuse, l'on ne s'est arrêté nulle part à 
«un système régulier, et que les instituteurs ont soumis 
« arbitrairement les élèves à la méthode qui leur a paru [a 
« plus convenable, ou qui était la plus propre à faire res- 
« sortir leurs talents. 

« Ainsi les uns, pouvant offrir le prodige d’un sourd- 
« muet parlant, ont dénigré Ja méthode des signes; d'autres, 
« conduits par des études métaphysiques à des résultats dif- 
« férents, ont proclamé Ia supériorité des signes métho- 
« diques, qui, basés sur Ia nature, offrent une grande utilité: 
« pourtant, s'ils sont rendus trop scientifiques, ils ne peu- 
« vent que porter le trouble et la confusion dans des intel. 
« ligences peu développées ; mais c'est du choc des opinions 
« les plus disparates que jaïllit {a fumiére. Après tant de 
« découvertes et de discussions profitables à 13 science, il 
« ne reste aujourd'hui, à ceux qui s'occupent de cet objet, 
« qu'à faire une application heureuse des moyens qu'on a 
“employés jusqu'ici, et, joignant les méthodes sans les 
«confondre, à former un faisceau de tous ces rayons 
« épars. Rendons grace aux inventeurs de ces précieuses 
« découvertes et au zèle de ceux qui se dévouent à une 
« profession si laborieuse et si peu appréciée (pag. 53).» 

Établissant ensuite un parallèle entre les aveugles et les 
sourds-muets, M. Rodenbach trouve les premiers bien 
moins malheureux que Îles seconds. L'auteur s'est peut-être 
laissé un peu trop influencer dans cette question par sa 
position personnelle. Avec les connaissances variées qu'il 
possède, par Ia considération dont il jouit, par le rang 
qu'il occupe dans la société, M. Rodenbach doit en effet se 
sentir moins à plaindre qu'un sourd-muet : en est-il de même 
de ses frères d'mfirmité, moins bien partagés du côté deTes- 
prit et de fa fortune? L'aveugle se rattache par plus de liens 
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à la société que le sourd-muet ; mais nous pensons, avec 
M. Itard, que, dans 1a solitude et en présence de Ia nature, 
le premier est plus malheureux que le second , parce qu'a- 
lors il est soumis à des privations que rien ne peut rem- 
placer. 

Cette dissertation est suivie de [histoire de quelques | 
sourds-muets et de personnes frappées à la fois de surdité 
et. de cécité. . 

Examinant ensuite l'état physique, intellectuel et moral 
des sourds-muets , Pauteur combat les erreurs quiontété 
commises sur ce sujet, et émet à son tour une opinion qui 
nous a paru conforme à l'expérience. Les sourds-muets 
naissent, comme Jes autres hommes, avec plus ou moins 
d'intelligence, mais leur infirmité entrave le développe- 
ment de leurs facultés. Livrés, dès leur enfance, à leurs 
propres efforts, ils sont privés de toutes les idées tradition- 
nelles ; mais ils acquièrent celles que donne l'observation 
des faits. S'ils se montrent peu susceptibles d'anritié et 
Sattachent rarement, c'est qu'eux-mêmes ne trouvent pas 
toujours dans Îes autres les sentiments de bienveillance 
qu'ils seraient en droit d'en attendre. Hs n'ont pas une 
idée bien juste des lois, ni des devoirs sociaux, parce qu'ils 
ne, peuvent deviner ce qui est de convention parmi Îles 
hommes ; mais ils ont Je sentiment du béen et du mal, et 
l'idée de Ia propriété. eo 

L'auteur présente ensuite des notices sur Massiew et 
Clerc, en citant Ies principales réponses.que ces deux 
élèves célèbres de l'école de Paris ont faites aux ques- 
tions que le public leur adressait. La notice qui concerne 
Clerc est terminée par le discours qu'il composa.pour être 
Ju dans une réunion de FInstitution de Hartford. - - 

M. Rodenbach ne se-borne pas à faire connaître ies 
methodes usitées pour instruire Jes sourds-muets, i expose 
encore ses propres idées sur un nouveau plan d'éducation. 
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Son but est trèéslouable: il veut simplifier assez cet en- 
seignement pour le mettre à la portée de tous les sourds- 
muets; mais il s'exagère beaucoup {a facilité de cet art 
lorsqu'il dit: «Ti ne faut ni établissements spéciaux , ni 
« professeurs, ni savants, pour instruire Îles sourds-muets ; 
«la bonne volonté, une volonté ferme suffit. Un élève 
« peut les diriger pendant le cours de eur éducation. Ii 
« ne faut pas dix ans, il n’en faut pas cinq pour leur faire 
« connaître fa signification des mots d'une langue, et par 
« conséquent les mettre sur la voie de tous les genres d'é- 
« tudes; il ne faut que deux ans de leçons assidues pour 
« leur apprendre à lire et à écrire, pourvu qu'on suive une 
« méthode régulière (pag. 184 ). 

L'auteur semble ne pas très-bien comprendre ce qu'est 
la lecture pour le sourd-muet : s'il entend par Ia distin- 
guer les caractères de f'écriture ou les reproduire par fa 
dactylologie , non-seulement if ne faut pas deux ans, mais 
huit jours suffiront pour apprendre au sourd-muet à lire. 
Mais la fecture , chez le sourd-muet , n'est pas un acte ma- 
tériel, comme chez [enfant doué de foule , qui peut lire 
un ouvrage sans comprendre les idées exprimées par les 
mots. Pour le premier, fire est comprendre toutes les idées 
à la vue des mots qui les représentent : Ja lecture est 
donc un acte tout intellectuel, c'est le dernier terme de 
l'instruction, et par conséquent il faut bien des années 
pour amener le sourd-muet à lire, c'està-dire à com- 
prendre tous les genres d'ouvrages. 

M. Rodenbach propose de fonder Tenseignement du 
sourd-muet sur Écriture sainte, dont le texte serait ac- 
compagné de tableaux, et il croit que tous les mots de Ia 
langue pourraient être expliqués à Ia vue de ces gravures. 
Ce moyen est sans doute fort ingénieux et peut être em- 
ployé avec succès; mais il est insuffisant pour initier fe 
sourd-muet dans fa connaissance complète de fa fangue. 
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L'autèur termine son ouvrage par Le récit d'une visite 
qu'il fit au curé de Moorsiéde, et qui offre d'intéressantes 
anecdotes. | | 


GRANDE-BRETAGNE. 


39° An historical sketch of the purposes, progress, and present 
state of the Asylum for the support and education of indi- 
gent Deaf and Dumb Children, situate in the Kent road, 
Surrey : with the rules of the society, and a list of its officiers. 
London, 1833. _ 





Esquisse historique de l'objet, du progrès et de l'état actuel 
de l'asile pour l'entretien et l'éducation des Sourds-Muets indi- 
genis, situé sur lu route de Kent à Surrey, avec les statuts 
de la soerété et la liste des membres de son bureau. Londres, 
1833, | | 
Cette publication commence par exposer quelques vues 

sur l'état des sourdsmuets privés d'instruction; elle pré. 

sente ensuite un précis historique de fart de les intruire 
aux îles Britanniques, et fait: connaître le développement 
successif de [Institution de Londres et sa situation ac- 
tielle, .On y trouve aussi quelques indications sur Ja sur: 
dité des candidats qui sollicitent l'admission au sein de 
l'école ; viennent ensuite Îes statuts de 1a société, fa liste 
des membres composant le bureau, celle des personnes 
qui recoivent les souscriptions, et le compte de caisse. 

Tous ces documents ont été déjà mis à profit dans les cha- 

pitres précédents. 

40° Second report of the Yorkshire Institution for the instruc- 


tion of deaf and dumb children, established at Doncaster, 
1899. Doncaster, 1831. _ | 





41° Third report, etc. Doncaster, 1839. , 





42° Fourth report, etc. Doncaster, 1833. 





43° Fifth report, etc. Doncaster, 1834. 
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Deusidme, troisième, quatrième et cinquième rapports sur Uns 
titution du comté d York pour l'instruction des en 


sourds-muets, établie à Doncaster en 1829. Doncaster, 18531, 
1832, 1833 et 1834. 


Chacun de ces quatre rapports offre un discours, dans 
lequel le comité de l'Institution des sourds-muets de Don- 
caster rend compte de Ia situation physique et morale 
de l'école. I est peu question, dans ces comptes rendus, 
de l'enseignement ; le rapporteur se borne à constater les 

progrès des élèves , à indiquer les améliorations introdui- 
tes dans T'Institution, et à faire un appel à ja charité pu- 
blique, pour admettre un plus grand nombre de sourds- 
muets au bienfait de l'éducation. Ce discours est suivi des 
statuts de l'établissement, de Ia liste des patrons et patro- 
nesses, de celle des membres formant le comité direc- 
teur, et du tableau des fonctionnaires de l'école. Les rap- 
ports sont terminés par Îa liste des souscripteurs, la 
balance des) recettes et des dépenses, la liste des élèves, 
l'indication des conditions d'admission, Îes questions 
adressées aux parents des élèves, l'attestation qu'ils doivent 
produire, le modèle de la forme d'engagement qu'ils 
contractent, le prospectus du trousseau et le tableau des 
dames qui sont chargées de visiter l'Institution. 


44° A brief view of the institutions for the deaf and dumb in 
Europa and America; with some remarks relative to the 
Yorkshire Institution for the deaf and damb; by the rev. 
W. C. Fenton, hon. sec. to the Yorkshire Institution for the 
deaf and dumb. Doncaster, 1833. 





Coup d'œil sur les institutions de Sourds-Muets en Europe et 
en Amérique; avec quelques remarques sur [Institution des 
Sourd-Muets du comtéd York; par le rév. W. C. Fenton, 
secrétaire honoraire de Institution des Sourds-Muets du 
comté d’ York. Doncaster, 1833. 


Nous nous félicitons de voir Tintérét avec lequel les 
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étrangers accueillent {es Circulaires de PInstitution de Paris, 


de l'empressement avec lequel un grand nombre d’entre eux 
profitent des documents qu'elles renferment, et les tra- 


duisent dans Ia langue de leur pays. La notice que nous : 


avons sous les yeux, est presque tout _entière extraite de 
la troisième Circulaire. M. Fenton appelle Ia reconnais- 
sance des amis de l'humanité sur une publication qui est 
à ses yeux un puissant moyen de hater la régénération 
des sourds-muets. Après avoir reproduit l'analyse du mé- 
moire de M. Hauer, M. le secrétaire honoraire de FIns- 
titution de Doncaster résume Îes chapitres de la Circulaire 
qui contiennent Jes documents statistiques, les recherches 
sur la surdité et la situation actuelle des institutions, en 
ajoutant quelques détails sur école de Doncaster. H re- 
produit les deux tableaux qui présentent la statistique des 
institutions et des écoles de sourds-muets existant dans le 
monde entier, et le rapport des sourds-muets qui, dans 
chaque pays, reçoivent l'instruction et de ceux qui en res- 
tent privés. L'auteur termine sa brochure par des spéci- 
mens de lettres écrites par des élèves de l'institution de 
Doncaster , afin de donner une idée de leurs progrès dans 


l'étude de Ia langue. 


Nous remercions M. Fenton d'avoir donné une plus 
grande publicité à des faits utiles, et de concourir ainsi à 
l'œuvre que nous avons entreprise; nous serons toujours 
“heureux d'avoir à signaler une coopération aussi avanta- 
geuse , et de lui offrir de nouveaux aliments. 


45° Ateacher’sfirst lessons on natural religion, being preparaf 
tion for all catechisms on revealed religion; by Charles Ba- 
ker, head-master of the Yorkshire Institution for the Dea- 
and Dumb. London, 1833. 
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Premières lecons de l'instituteur sur la Religion naturelle, ser- 
vant de préparation à tout catéchisme sur la religion révélée; 
par Charles Baker, directeur de UInstitution des Sourds- 
Muets du comté d’ York. Londres, 1833. 


L'auteur a observé que, dans l'enseignement ordinaire, 
on suppose chez les enfants plus de connaissances qu'ils 
n'en ont réellement. De cette erreur il résulte qu'on leur 
présente, de prime abord, des faits, des vérités qui auraient 
besoin d'être amenés. M. Baker pense, au contraire, qu'il 
_ faut considérer les élèves arrivant à l'école comme dé: 
pourvus de toute connaissance, et marcher pas à pas dans 
le développement des idées; ainsi l'étude de la religion 
doit être précédée de la connaissance de Dieu. Partant 
de ce point de vue, l'auteur examine toutes les œuvres 
dela création , en fait ressortir l'harmonie, la sagesse, 
pour en faire jaïllir l'idée d'un créateur, et cette étude 
devient une initiation à Tenseignement spécial de la 
religion. | 

L'auteur traite d'abord des ouvrages de lhomme , des 
substances dont les objets sont faits, des différentes qua- 
lités des substances, et de leur usage. I montre que 
l'homme ne peut pas créer la matière; et fait connaître 
qu'il y a eu un temps où la matière n'existait pas. En- - 
suite 1l compare les ouvrages de [homme à des œuvres 
plus grandes, aux objets de la nature; et de cette com- 
paraison if fait jaillir la nécessité dun être supérieur, 
d'un auteur tout puissant. Alors il passe en revue toutes 
les œuvres de 1a création : les minéraux, les plantes et 
les animaux; enfin il arrive à l'homme, décrit ses organes, 
établit Ia distinction de l'homme et des autres animaux, 
révèle [existence de lâme, son immatérialité et son im- 
mortalité, 

Ce petit fivret est divisé en-une série de leçons ; chaque 
leçon est suivie d’un formulaire de questions. H n'a pas 
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été composé spécialement pour les sourds-muets, mais 
l'enseignement de ces derniers a dirigé l'auteur dans son 
travail. Les idées sont bien enchaînées, ce qu'on ren- 
contre rarement dans fes petits ouvrages qui sont destinés 
à mettre Ja religion à fa portée des enfants. 


46° A teacher's first lessons on the creation ; with a catechism; 
‘by Charles Baker, head-master of the Yorkshire Institution 
for the Deaf and Dumb. London, 1833. 


Premières lecons de l'instituteur sur la création, avec un ca- 
téchisme ; par Charles Baker, directeur de UInstitution des 
Sourds-Muets du comté d’ York. Londres, 1833. 


Les enfants exercent de bonne heure leurs facultés in- 
tellectuelles , et sur toutes les matières qui les intéressent 
personnellement; on peut donc, de bonne heure, com- 
mencer à raisonner avec eux : ‘toutefois il faut que Te rai- 
sonnement leur soit présenté sous une forme simple. 
L'auteur s'est attaché à atteindre ce but dans Touvrage que 
nous examinons. 

L'enseignement religieux a été l'objet principal des 
vellles de M. Baker; il l'a considéré sous tous ses ‘as- 
pects, et dans ce travail if lui eût été difficile d'éviter 
de nombreuses répétitions. Ainsi nous apercevons une 
grande analogie entre l'ouvrage précédent et celui que 
nous avons sous les yeux. Dans tous fes deux, il fait re- 
monter l'élève des effets à Ia cause, d’abord dans les ob- 
jets qui sortent de fa main de l'homme, puis dans les 
objets naturels créés par Dieu ; dans l'un et dans l'autre, 
il reporte enfant au temps où Ja matière n'existait pas 
encore , pour lui représenter ensuite Dieu comme le prin- 
cipe de toutes choses. Mais il y a une différence dans le 
point de vue d'où l'auteur est parti. Dans l'ouvrage sur la 
religion naturelle, il considère la nature telle qu'elle se 
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présente actuellement aux yeux de [homme , et fait res- 
sortir Ia sagesse de celui qui en est l'auteur, mais sans 
remonter aux traditions de la Genèse; tandis que, dans 
l'ouvrage sur Ja création, il est guidé, dans l'exposition 
des faits, par l'histoire biblique. I passe en revue toutes 
les œuvres de fa création, jour par jour, pour arriver à la 
création de l'homme. H montre Dieu donnant à l'homme 
la raison et une âme immortelle. H parle des grandes 
promesses faites à l'homme, de la célébration du septième 
jour consacré au Seigneur, etexpose Îes attributs de Dieu. 
Toutes ces notions sont présentées avec beaucoup de 
méthode et de simplicité. Le livre est terminé par un ques- 
tionnaire aussi étendu que le texte même, pour guider 
les personnes qui n'auraient pas une grande habitude dans 
l'enseignement des sourds-muets. « 


47° A teacher's first lessons on religion; with a catechism, 
and a serie of lessons on prayer; by Charles Baker, head- 
master of the Yorkshire Institution for the Deaf and Dumb. 
London, 1833. 


Premières lecons de l'instituteur sur la religion, avec un ca- 
téchisme et une série de lecons sur la prière; par Charles 
Baker, instituteur en chef de l'institution du comté d York 
pour les Sourds-Muets. Londres, 1833. 


Cet ouvrage sur l'enseignement religieux n'est qu'une 
‘introduction d'un ouvrage plus complet sur les principes 
du christianisme; mais l'auteur a cru devoir publier ces 
deux ouvrages séparément. Hl pense, avec raison , que l'ex- 
position des faits contenus dans les saintes écritures doit 
précéder l'enseignement des principes religieux , puisque 
ces faits servent de fondements à la doctrine chrétienne ; 
mais nous aurions voulu qui restat plus fidèle au pré- 
cepte qu'il a émis lui-méme. Hi commence par traiter de 
l'existence et des attributs de Dieu, de sa providence; 
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de {a distinction de Tâme et du corps, avec leurs propriétés ; 
des devoirs envers Dieu et les hommes; de la punition 
qui attend le péché ; du bien-et du mal; de Ia justice et de 
la miséricorde de Dieu. Puis seulement viennent quelques 
faits de Ja vie de Jésus-Christ, et les fondements histo- 
riques du christianisme; mais ces faits sont présentés sans 
enchainement et d'une manière beaucoup trop abrégée. 
L'auteur suit une marche logique 1orsqu'il présente d'a- 
bord aux élèves un texte sur lequel if leur. adresse en- 
suite des questions; mais nous ne pensons pas qu'il soit 
convenable d'adjoindre aux questions les réponses que 
les élèves doivent faire, ni surtout que ces réponses ne 
soient que Ia répétition servile du texte: une pareïlle 
épreuve ne prouve nullement que les élèves comprennent 
la leçon ; elle peut n'être qu'un objet de mémoire. 

L'ouvrage est terminé par une série de leçons sur Ia 
prière, où l'auteur expose Îes divers motifs qui peuvent 
nous engager à adresser nos prières.à Dieu; chaque lecon 
est suivie d'une série de questions sur fe texte qui vient 
d'être offert aux élèves. 


48° A teacher’s lessons on Scripture Charecters, with a 
catechism; by Charles Baker, head-master of the Yorkshire 
Institution of the Deaf and Dumb. Second edition. Lon- 
don, 1834. 


Lecons de UInstituteur sur l'Écriture sainte, avec un caté- 
chisme; par Charles Baker, instituteur en chef de l'Institu- 
tion du comté d York pour les Sourds-Muets. Seconde édi- 
tion. Londres, 1834. 


M. Baker a cherché à mettre l'Écriture sainte à la por- 
tée des sourds-muets, en évitant les expressions difficiles 
à comprendre. Il critique 1a manière vicieuse d'enseigner 
le catéchisme aux enfants par des phrases rompues et par 
des définitions. L'auteur fait précéder le récit de l'Histoire 
sainte d’une espèce d'introduction, où il donne une notice 
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sur les principaux personnages dont il sera question dans 
le cours de l'exposition. 

L'ouvrage comprend deux parties : l'Ancien et le Nou- 
veau Testament. H ne nous a pas paru complet; autant if 
importe d'être concis, de ne pas entrer dans des dévelop- 
pements qui embarrasseraient l'esprit de féféve , autant il 
importe de ne pas omettre des faits sur lesquels reposent 
des vérités fondamentales de notre religion, et nous pour- 
rions signaler plusieurs de ces omissions. En voulant trop 
abréger, M. Baker est tombé dans un autre défaut : à 
force d'être concis, il est devenu sec, et a négligé tout ce 
qui aurait pu élever le sentiment moral du sourd-muet. 
Dans la seconde édition, cependant, l'auteur évite en par- 
tie cet inconvénient en donnant plus de développements 
aux faits, surtout à ceux de f Ancien Testament. Chaque 
partie de l'ouvrage est suivie de trois séries de questions : 
Ja première s'adresse aux élèves peu avancés dans l'étude 
de fa langue ; la seconde, à ceux qui peuvent déja donner 
plus de développement à leur pensée; {a troisième ne 
porte que sur les personnes dont Îles noms se trouvent 
dans le texte. Chaque question est suivie de Ia réponse, 
qui nest que [a répétition du texte même. 


49° The Quarterly Journal of education, n° XIV. London, 
april 1 1834. 


Journal trimestriel de l'éducation, n° XIV. Londres, 
4er aoril 1834. ; 


Cette feuille périodique , publiée sous le patronage de 
la Societé pour la propagation des connaissances utiles, 
contient (pag. 193) un article très-étendu de M. Charles 
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Baker sur [Institution des sourds-muets de Doncaster, 
dans le comté d’York. 

Après avoir présenté quelques documents sur le nombre 
des sourds-muets qui existent en Angleterre, l'auteur en 
déduit cette conclusion que le sort de ces malheureux est 
digne de l'attention de tous Jes amis de l'humanité. H dé- 
crit [état déplorable dans lequel ils végètent s'ils restent 
privés d'instruction : « Avec quelle classe de personnes, 
« dit-H, pourrons-nous comparer le sourd-muet sans édu- 
« cation? ce nest ni avec T'idiot ni avec le maniaque : Ia 
« privation que ces derniers éprauvent est celle de Ia rai- 
«son, privation souvent plus affligeante pour leurs amis 
“que pour eux-mêmes. En possession de fa raison, fe 
« sourd-muet est plus à plaindre que ces malheureux pa- 
«rias, puisqu'il sent quelque chose de plus élevé que ce 
« à quoi il peut atteindre, un désir qui ne peut jamais être 
« satisfait, une lumière intérieure qui quelquefois étin- 
« celle et brille un instant, jusqu'à ce qu'elle Ianguisse, 
« faute d'un aliment qui soutienne sa flamme. » | 

M. Baker appelle de tous ses vœux le jour où tous fes 
sourds-muets pourront recevoir le bienfait de l'éducation. 
Hi pense que jusqu'ici les grandes difficultés qui ont en- 
touré l'art d'instruire Îles sourds-muets ont rebuté beau- — 
coup d’esprits philosophiques , et il espère que-ces obstactes 
disparaitront. 

Après ces considérations générales , l'auteur arrive à 
l'objet spécial de cet article , qui est de faire connaître l'o- 
rigine et [histoire de [Institution des sourds-muets de 
Doncaster, ainsi que le plan d'éducation et le mode d’en- 
seignement adoptés au sein de cette école, afin d'éclairer 
par 1a les nouvelles institutions qui viendraient à être fon- 
dées. 

Avant d'exposer la méthode spécialement usitéé à Don- 
caster, l'auteur signale en général les divers instruments 
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qui sont à la disposition de l'instituteur pour l'enseigne- 
ment des sourds-muets. Le premier moyen est le langage 
des signes , qu'il distingue en trois classes : les signes na- 
turels , les signes arbitraires et les signes méthodiques; le 
second moyen est l'articulation artificielle ; le troisième, 
le dessin; et le quatrième , la dactylologie, à laquelle sans 
doute l'auteur a voulu joindre l'écriture, quoiqu'il ne 
l'indique pas positivement; car, lorsqu'il vient ensuite a 
signaler les moyens employés à [Institution de Doncaster, 
il nomme les signes naturels et d explication , 1a dyctolo- 
logie et l'écriture. Les instituteurs de Doncaster sont dis- 
posés à enseigner l'articulation, lorsque les organes de 
l'élève se prétent à ce genre d'exercice; « mais, ajoute 
« M. Baker, son utilité est beaucoup plus grande comme 
«instrument rapide d'enseignement que comme moyen 
“ordinaire de communication avec les autres hommes, 
« parce que l'expression sur les lèvres de celui qui parle a 
« besoin d'être beaucoup plus distincte qu'on ne peut Fa- 
« dopter dans Ia conversation sans beaucoup de peine et 
«de pratique. » Sans nier que, pour être perçue sur les 
lèvres, l'articulation ait besoin d'affecter sensiblement fes 
organes extérieurs de Ja voix, nous croyons cependant, 
contre fopinion de M. Baker, que si elle offre une haute 
importance dans l'éducation du sourd-muet, cest moins 
comme instrument d'enseignement que comme moyen de 
communication, après que l'élève sera rentré dans le sein 
de fa société. 

A l'école de Doncaster, le dessin n'est pas considéré 
comme un art, mais comme un puissant moyen de 
développement intellectuel. A Îa naissance d'une insti- 
tution, Ja plupart des idées sont transmises directement 
par le maitre; mais à mesure que les élèves augmentent 
en nombre, ils se communiquent réciproquement leurs 
idées , et l'instituteur n'a plus qu'à les traduire par fes mots. 
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de nos langues conventionnelles. M. Baker ne commence 
pas par apprendre aux sourds-muets {a dactylologie ; if 
leur montre d'abord des objets, leur en écritle nom; et en 
même temps Jes détrit par des signes naturels. L’associa- 
tion du signe et de l'objet est faciiement conçue ; mais celle 
de [objet et du mot ne s'opère que par Ia pratique. Les 
élèves sont ensuite exercés à imiter les caractères de l'écri- 
ture , et ils apprennent Ja dactylologie dans leurs rapports 
avec leurs camarades plus avancés, sans que presque jamais 
le maître ait besoin d'intervenir dans cette étude. M. Baker 
prescrit deux règles à observer dans Je choix des mots qu'il 
convient de présenter d'abord aux élèves : 1° il faut choisir 
des objets dont les caractères soient bien tranchés, afin 
que leurs signes se distinguent aisément; 2° il faut que 
les mots se composent d'un petit nombre de lettres, afin 
que l'élève puisse facilement les retenir dans sa mémoire 
et les imiter sur l'ardoise. 

M. Baker classe tous les objets en deux grandes divi 
sions : la nature et les arts. La nature se subdivise en 
animaux, minéraux et végétaux; les arts se subdivisent 
en métierset productionsartificielles. C'est ici que l'utilité 
du dessin se fait sentir, pour reproduire tous les objets; 
Finstitution de Doncaster possède des gravures qui repré 
sentent des métiers avec Îles matériaux, les outils et les 
objets confectionnés ; elle possède aussi une collection de 
substances animales, minérales et végétales. 

M. Baker expose le cours entier de l'instruction que 
les élèves de. Doncaster reçoivent dans [espace de cinq 
ans. If y a deux manières d'enseigner la langue : ou de 
faire apprendre d'abord de longues nomenclatures , ou de 
se borner à un petit nombre de mots pour arriver aussi- 
tôt au principal objet de l'enseignement, à la formation 
des phrases; Finstitution de Doneaster a adopté cette 
seconde manière de procéder ; et pour Fenseignement de 
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la grammaire , elle montre les parties du discours dans 
Tapplication au lieu de chercher à Îes faire connaître par 
des définitions. Après avoir enseigné aux élèves un certain 
nombre de noms communs, Tinstituteur de Doncaster 
leur présente des noms génériques dans des tableaux ainsi 
conçus : « Cheval, quadrupède, animal , créature, être, ob- 
« jet. Corbeau, oiseau , animal, créature, être, objet. » Nous 
ne pensons pas que, dès le début de son instruction , le 
sourd-muet soit capable de saisir chacun de ces termes 
généraux. Ensuite l'auteur enseigne à ses élèves l'article 
indéfini, Ie nombre et le genre dans les noms, les pro- 
noms démonstratifs et possessifs, les nombres cardinaux, 
les adjectifs, les nombres ordinaux, les verbes neutres, 
actifs et passifs ; le procédé des contrastes lui est d'une 
grande utilité pour l'enseignement des adjectifs. H a com- 
posé des modèles d'exercices conçus de manière à donner 
aux élèves des connaissances positives, tout en Îes initiant 
à l'usage de ja langue. Tel est le cercle que les élèves 
parcourent pendant la première année de leur éduca- 
tion; mais fes soins du maître ne se bornent pas au 
développement intellectuel des enfants; ils tendent 
encore à leur faire contracter des habitudes d'ordre, à 
leur inspirer des sentiments d'affection les uns à l'égard 
des autres. Cette tâche n'offre pas les plus grandes diffi- 
cultés : le sentiment moral germe de bonne heure dans le 
cœur des enfants; ils savent qu’ils sont responsables de 
leurs actions. oo 

Au commencement de Ia seconde année, instituteur 
revient sur ses pas, pour s'assurer que Îles élèves possèdent 
bien tout ce qui leur a été communiqué auparavant. 
-Après cette épreuve, il leur enseigne Îes trois temps ab- 
solus des verbes auxiliaires avoir et être, et des verbes 
réguliers; les degrés de comparaison dans les adjectifs, et les 
adverbes dérivés des adjectifs; 1a forme passive des verbes.; 





( 393 } 

les prépositions et les particules Jes plus simples ; l'article 
défini ; les substantifs abstraits dérivés des qualités phy- 
siques; la division du temps. On commence 4 faire usage 
de petits livres imprimés, et l'on donne quelques notions 
élémentaires de calcul, de géographie et d'histoire natu- 
relle, notions que Yon fait concourir à Tétude de la 
langue. 

Dans la troisième et fa quatrième années, Îes progrès 
des éléves paraissent moins rapides aux yeux d'un obser- 
vateur superficiel; mais ils sont plus solides; on exige 
plus de correction, de la part des élèves, dans Texpres- 
sion des idées, et souvent on fes abandonne à leurs 
propres efforts. C'est alors qu'on leur fait connaître 'em- 
ploi des temps composés et des conjonctions. On leur 
met entre fes mains des livres ; malheureusement il existe 
peu d'ouvrages qui soient à leur portée, et cette pénurie est, 
aux yeux de M. Baker, un des plus grands obstacles aux pro- 
grès des sourds-muets dans l'acquisition familiére de fa 
langue. On leur donne des connaissances plus étendues 
dans l'arithmétique. On leur apprend à se servir du dic- 
tionnaire, et alors on ne leur explique plus que les mots 
sur lesquels celui-ci ne donne pas assez d'explications. 

A ia quatrième année, on enseigne Ia Bible. Les 
compositions des élèves deviennent plus importantes. 
Hors des heures de classe, ils doivent lire Phistoire 
naturelle , sur laquelle on ies interroge ensuite en classe, 
et ils font eux-mêmes des collections d'objets naturels, 
qu'ils recueïllent pendant. leurs promenades. L'étude de 
a Jangue et celle des faits marchent simultanément, et 
cette simultanéité favorise l'une et fautre. En même 
temps l'éducation morale est l'objet de l'attention Ia plus 
scrupuleuse ; elle est dirigée de manière à faire naître 
chezies élèves l'émulation, sans recourir aux récompenses. 

Dans la cinquième année, on continue l'enseignement 
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des mêmes objets que Îles années précédentes, mais on 
leur donne plus de développement. Pour bien faire con- 
cevoir au sourd-muet Îles idées abstraites, on a recours à 
l'analyse et aux exemples. Les fables et les paraboles du 
Nouveau Testament servent à initier l'élève à l'intelligence 
des expressions figurées; toutefois l'auteur avoue que 
l'enseignement réclame un ouvrage qui introduise le 
sourd-muet dans Ja connaissance du langage figuratif, en 
le faisant passer des exemples Ies plus simples aux plus 
compliqués. 

Tel est le cours d'instruction que Îles sourds-muets 
parcourent à [Institution de Doncaster. I y aurait, sans 
doute, des observations à présenter sur la marche suivie, 
sur [ordre dans lequel chaque objet est présenté: par 
exemple , sur les pronoms démonstratifs et possessifs que 


l'auteur enseigne avant de faire connaître Tadjectif, et. 


l'expression de faction la plus simple; mais, en général, 
la méthode de M. Baker nous paraît bonne et capable de 
produire d’heureux résultats. 

L'article contient ensuite dix tableaux, où tous les 
objets d'enseignement sont répartis entre les différents 
jours et heures de Ia semaine. L'auteur fait aussi ressortir 
l'utilité qu'aurait, pour l'enseignement des sourds-muets , 
un musée d'objets naturels, de modèles d'instruments, 
de curiosités ; et parmi les travaux qui contribuent aux 
progrès de [art d'instruire Jes sourds-muets, il signale 
les Circulaires de l'Institution de Paris, dont Ia publica- 
tion, dit-il, fait honneur au Gouvernement français. 
L'article se termine par {a liste des institutions de sourds- 
muets d'Angleterre, avec Ja date de leur fondation , le 
nom des directeurs et le nombre des élèves. 
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50° Eighteenth report of the general Institution, for the ins- 
traction of Deaf and Dumb children, at Edgbaston near 
Birmingham. Birmingham, 1830. 


51° Nineteenth report, etc........... Bitmingham, 1831. 
52° Twentieth report, etc..... es... Birmingham, 1832. 
53° Twenty-second report, ete..... .- Birmingham, 1834: 


Diz-huitieme, dix-neuvième, wingtieme et vingt - deuxième 
rapports de l'Inshitution générale pour l'instruction des 
enfants Sourds-Muets, à Edgbaston, près Birmingham, 
1830, 1831, 1832 et 1834. 


Ces publications ne renfermant que des documents 
relatifs à 1a situation de [Institution de Birmingham se 
trouvent déjà résumées dans un autre chapitre. Chaque an- 
née l'Association des souscripteurs tient une réunion géné- 
rale, où le comité administratif rend compte de sa gestion, 
et à la fin de Ia séance, les souscripteurs désignent par 
leurs votes les candidats qui sont admis à Institution. 
Le rapport du comité est publié avec Îes statuts de l'éta- 
blissement , 1a ftste des nombreux souscripteurs , celle des. 
élèves etl'emploi des fonds, afin que chaque souscripteur 
puisse prendre connaissance de fa situation physique et 
morale de l’école. Chaque rapport est terminé par quelques 
documents statistiques sur la surdité. Le comité a pris Ia 
sage mesure de dresser une liste de questions, auxquelles 
les parents ou les protecteurs des sourds-muets élus 
doivent répondre, en amenant les enfants à l'école. 

Le dix-huitième rapport nous apprend que les nom- 
breuses souscriptions recueillies par le comité lui a permis 
de construire un nouveau bâtiment pour l'instituteur en: 
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chef, qui pourra ainsi avoir des rapports continuels avec 
les élèves. 

Dans le dix-neuviéme rapport, la mort du docteur 
de Lys, fondateur de Finstitution, fournit [occasion de 
donner quelques renseignements historiques sur l'origine 
de l'école. 

Le vingtième rapport est terminé par Ia liste de quatre 
ouvrages publiés au profit de Institution. 

Nous regrettons que le vingt et unième rapport ne nous 
soit pas parvenu, ce qui laisse une lacune dans Ia série des 
documents. 
54° First report of the west of England Institution for the ins- 

truction of the Deaf and Dumb children, of the counties of 
Devon, Cornwall, Somerset and Dorset, Exeter, 1826. 


55°. Seventh report........... cor... Exeter, 1833. 





Premier et septième rapports de Ulnstitution de l'Angleterre 
occidentale pour l'instruction des enfants Sourds-Muets des 
comtés de Devon, Cornwall, Somerset et Dorset. Exéter, 


1826 et 1833. 


L'Institution dExeter ne nous a fait parvenir que son 
premier et son septième rapports; nous attacherions ce- 
pendant du prix à posséder aussi les publications intermé- 
diaires, afin d'avoir la collection complète. Ces rapports 
présentent Ia situation matérielle et morale de l'école à 
l'époque où ils ont été publiés ; c'est un compte rendu du 
Comité d'administration à l'assemblée des souscripteurs qui 
soutiennent Tétablissement, c'est en même temps une 
justification des dépenses et un nouvel appel à Ja générosité 
des souscripteurs. Is font connaître les statuts de l'Institu- 
tion; ils tendent à exciter la sympathie du public par fa 
peinture de l'état déplorable du sourd-muet privé d'ins- 
truction; ils présentent Ia liste des souscripteurs, celle 
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des élèves, le compte rendu des recettes et des dépenses. 
Les documents que renferment ces rapports ont déjà été 
présentés dans le chapitre qui traite de Ia situation des éta- 
blissements. 


56° The Cottager’s monthly Visitor. 


Le Visiteur mensuel des Campagnes. 


M°° Tuckfield , dont nous avons déjà fait connaître fe 
généreux dévouement à fa cause des sourds-muets, a pu- 
blié dans un recueïl périodique, consacré spécialement 
aux intérêts des classes humbles de la société, une série 
de lettres sur l'éducation des sourds-muets. Elle a détaché 
du recueil les numéros qui contiennent ses lettres et fes a 
adressés à l'Institution de Paris. Nous ne saurions trop 
remercier M™ Tuckfield de cette précieuse communica- 
tion ; nous ne connaissons aucune publication qui, jusqu ‘à 
présent; ‘ait mis l'éducation du sourd-muet aussi bien à Ia 
portée des parents et des personnes qui n'ont pas fait une 
étude spéciale de cet art. Elle a rendu un service signalé 
à ceux qui voudraient commencer l'éducation des sourds- 
muets au sein de leur famille; mais ï lui reste une chose 
à faire, c'est de réunir toutes ses lettres et de les publier 
dans un livre à part; car dispersées dans un recueil. pé- 
riodique , elles sont à Ia disposition d'un petit nombre de 
personnes , puisqu'il faudrait acheter la collection entière 
du journal pour se les procurer. Nous appelons de tous nos 
vœux cette réimpression, et nous croyons par là exprimer 
en même temps fe vœu de toutes les mères de sourds-muets 
de fa Grande-Bretagne. 

En publiant ces lettres, M™ 'Tuckfield a été détermi: 
née par cette pensée, qu'un grand nombre de sourds-muets 
ne peuvent être élevés dans les institutions, et par l'espoir 
de mettre les parents en état de faire eux-mêmes l'éduca- 


( 400 ) 


prépositions ; elle recommande surtout d'exprimer tou- 
jours des faits réels, qui puissent être invoqués pour con- 
trôler l'expression ; ainsi, dit-elle, «si vous écrivez: un 
« sou est dans ma main, un sou doit y être réellement. » 

Pour amener Je sourd-muet à la connaissance de Dieu, 
M°° Tuckfield conseille aux parents de mettre sous les 
yeux de l'enfant des images représentant des ouvriers au 
milieu de leurs travaux, et de l'interroger sur Ia confec- 
tion de chaque ouvrage; de faire contempler ensuite 
les objets de 1a création, et d'élever l'esprit de l'élève 
à Ia notion d'une cause première. Dès ce moment les pa- 
rents doivent saisir toutes les occasions pour parler de 
Dieu et le montrer comme témoin de toutes nes actions. 
Ces notions ne peuvent pas encore devenir le sujet de Ie- 
‘ gons écrites; mais c'est à l’aide des signes qu'on [es trans- 
mettra. L'auteur fait observer que l'exemple des autres 
exerce une grande influence sur l'esprit du sourd-muet; 
dans les familles où il y a des enfants atteints de surdité, if 
importe donc surtout de veiller sur la conduite des enfants 
doués de tous leurs sens. 

M™ Tuckfeld indique la manière dont on peut révéler. 
au sourd-muet l'existence de l'âme et son immortalité, 
Efile recommande de ne pas arrêter l'enfant trop longtemps 
sur la même idée , de crainte de fatiguer son esprit. Dans 
l'enseignement de Ia langue, elle blame le procédé qui 
consiste à présenter d'abord un mot, puis à l'expliquer; 
elle pense qu'il vaut mieux donner d'abord une idée, s'as- 
surer à l'aide des signes que l'élève Ia conçoit clairement, 
et puis y attacher le mot. 

M°° Tuckfield apprend aux parents à initier leurs en- 
fants a fa connaissance de Ia division du temps, à leur 
enseigner les trois temps absolus. Elle expose les diverses 
formes interrogatives et recommande d’accoutumer Iéléve 
à rendre compte par écrit de ce qu'il a observé. 
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Les lettres publiées par M™* Tuckfield ont été accueil- 
lies avec Ie plus vif intérêt par Je public; elles ont provo- 
Qué d’autres lettres de Ia part de quelques instituteurs; 
elles ont même reçu Îles honneurs de Ia traduction. Une 
dame anglaise qui est allée en Grèce, ayant eu connais- 
sance de ces lettres, les a traduites en Grec moderne, et 
bientôt peut-être la patrie de Démosthènes verra éclore 
aussi le premier germe de Ja régénération des sourds- 
muets. 

Sans doute ces lettres ne présentent qu'une faible partie 
de l'enseignement des sourds-muets, et dans un ouvrage 
suivi on aurait droit de réclamer plus de méthode; mais 
ne faut pas perdre de vue que M™° Tuckfield n'a eu 
pour but que de donner aux parents Îes premières direc- 
tions , pour les mettre à même de commencer l'éducation 
de Ieurs enfants sourds-muets; elle est bien éloignée de 
prétendre qu'avec ses lettres on puisse se dispenser d'en- 
voyer les sourds-muets dans Îles écoles spéciales ; elle ne 
fait que leur ouvrir le vestibule de Ia science. Mais, lorsque 
les enfants auront été préparés au sein de leurs familles 
d'après les indications de l'auteur, ils feront des progrès 
plus rapides dans les institutions, où Îa durée de leur sé- 
jour pourra être diminuée. 


57° The children’s weekly Visitor. IIIe vol. London, 1833. 





Le Visiteur hebdomadaire des Enfants. IIIe vol. Londres, 1833. 


Cet ouvrage contient (vol. III, pag. 119) un article 
sur Îe langage mimique, et nous ne croyons pas nous trom- 
per en l'attribuant à l'aimable et généreuse protectrice de 
Técole d'Exeter. Sous la forme d'un dialogue, l'auteur pré“ 
sente la description d'un grand nombre de signes. Mettant 
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un sourd-muet en scène, il fe montre exprimant dans son . 
langage muet soit des actions physiques, soit des senti- 
ments, soit des idées du monde intellectuel, et prouve 
que l'enseignement des sourdsmuets est profitable à celui 


‘même qui les instruit’. 


58° Twelfth annual report of the Glascow Deaf and Dumb 
Institution. 1833. 


59° Thirteenth annual report. ................,... 1834. 


Douzième et treizième rapports annuels de l'Institution des 
Sourds-Muets de Glascow. 1833, 1834. 


Les rapports antérieurs n'ont pas été adressés à T'Insti- 


1 Outre les ouvrages que nous venons d'analyser, M™ Tuckfield a 
fait parvenir à l'Institution quatre petits livrets pour les salles d'asile 
‘de la première enfance. (Spelling, questions and Stories for infant 
Schools and nurseries. Exeter, 1827.) Quoique cette collection de 
livrets n'ait pas été composée spécialement pour les sourds-muets, nous 
les mdiquons cependant ici, parce que c'est un genre d'ouvrages qui 
manquent encore aux salles d'asile en France, et qui seraient suscep- 
tibles d'être imités, en [es modifiant selon fa différence des mœurs et 
des usages de chaque pays. Ces petits livrets présentent, au commence- 
ment, des nomenclatures de noms, dadjectifs et de verbes. Puis ifs 
donnent quelques notions sur l'histoire naturelle des animaux, des 
plantes; sur {a culture des terres, fa division du temps. Is contiennent 
ensuite quelques historiettes morales, Ja description des travaux relatifs 
aux quatre saisons de l'année , et se terminent par les premières notions 
de la géographie. 

A cet envoi elle a joint trois autres petits ouvrages qui, sans s'adresser 
directement aux sourds-muets, peuvent être utilisés dans leur éducation. 
Le premier est destiné aux écoles du dimanche (Lessons for sunday 
schools , Exeter, 1851); le second contient des lecons pour les élèves 
(Lessons for children. Exeter, 1832); le troisième est un petit caté- 
chisme dn docteur Watts, pour les petits enfants, arrangé et modifié 
par M. Baker, mstituteur de sourds-muets (Dr Watts's first set of 
catechims for little children , newly arranged and-rewritten, with some 
additions; by a Teacher of Babes. London, 1833). Ces petits livrets 
ont tons {es trois pour objet de simplifier l'enseignement religieux et de 
le mettre à la portée des plus petits enfants. Les deux premiers ont été 
imprimés par les élèves de l'institution des sourds-muets d'Exeter. 
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tution de Paris. Ceux que nous avons entre Îles mains 
n'offrent aucun intérêt aux instituteurs étrangers a l'école 
de Glascow : ce sont de simples comptes rendus par le Co- 
mité des directeurs dans la réunion générale des souscrip- 
teurs, et ils ne contiennent que la liste des élèves, le compte 
de caisse et Ia liste des souscripteurs. 


60° The youth’s s book of plates on natural history, as used in 
the Glascow Deaf and Dumb Institution, adapted to the use 
of english schools, infant schools, and nurseries. Glascow , 
1834. 


Recueil de avures sur l'histoire naturelle, pour les jeunes 
gens, à à Fusage de l'Institution des Sourds-Muets de Glas- 
cow, adapté à l'usage des écoles anglaises, des salles d'asile 
et des familles. Glascow, 1834. 


Le titre de cette collection en indique suffisamment 
l'objet ; les planches sont précédées de quelques notions 
générales sur la zoologie, et de Ia classification des diffé- 
rents genres d'animaux, avec leurs définitions, d’après Ie 
système de Linnée. L'ouvrage est composé de quatorze 
planches et présente les quadrupèdes les plus remar- 
quables , les variétés de l'espèce humaine, les diffé- 
rentes races de chiens et de chevaux, les oiseaux, Ies 
insectes, les amphibies, les animaux fabuleux et les pois- 
sons. Les planchessontiithographiées et fort bien exécutées; 
elles présentent les sommités du règne animal, avec leur 
grandeur relative, condition indispensable pour un ou- 
vrage qui doit servir à l'enseignement. . 


61° A sermon on behalf of the national Institution for the Deaf 
and Dumb children of the poor, in Ireland; preached on 
sunday, August 8‘ 1830, in St Anne's church ; by the rev, 
Robert Stephenson Crooke, A. M. assistant chaplain to the 
Lying in hospital, Dublin. Dublin, 1830. .. 
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Sermon en faveur de l'institution nationale pour l'éducation 
des enfants sourds-muets des pauvres, en Irlande; préché le 
dimancheŸ8 août 1830 , dans l'église Sainte-Anne , par le 
révérend Robert-Etienne Crooke. Dublin, 1830. 


Ce sermon traite de l'état misérable du sourd-muet 
avant son instruction, et de l'importance de son éducation, 
considérée principalement sous Île rapport religieux. 


‘62° Twelfth report of the national Institution for the Deaf and 
Dumb, of Ireland, at Claremont near Dublin. Dublin, 


1898. 
-63° Thirteenth report... a sos. Dublm, 1829. 
64° Fourteenth report .. Le soso Dublin, 1830. 
‘65° Fifteenth report ..... Lu. ss. .. Dublin, 1831. 
66° Eighteenth report ..........,.......,. Dublin, 1834. 





Douzième, treizième, quatorzième, quinzième et dir-huitième 

ports de l'Institution nationale pour les Sourds-Muets 

d'Irlande, à Claremont près Dublin. Dublin 1828, 1829, 
1830, 1834 et 1834. 


Ces rapports contiennent, comme les précédents, les . 
‘statuts de TInstitution, fa liste des fonctionnaires, celle 
des membresdes diverses associations qui concourent à {a 
prospérité de l'école, les mutations survenues parmi les 
élèves, le tableau de tous [es élèves admis à TInstitution 
depuis sa fondation, avec l'époque et l’âge de leur admis- 
sion, la date de leur sortie et le genre de profession qu'ils 
ont embrassée. Chaque rapport estsuivi du compte rendu 
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des recettes et des dépenses, avec Ia liste des nombreux 
souscripteurs. Chacun renferme aussi le rapport de Ia So- 
ciété des jeunes gens et présente quelques spécimens de 
lettres composées par les élèves, et 1a liste des sermons 
prononcés en faveur des sourds-muets. 

Le quinzième rapport fait connaître toute l'organisa- 
tion de l'établissement, telle qu'elle a été modifiée depuis 
1821. ; 

Les seizième et dix-septième rapports ne nous sont pas 
parvenus. Le dix-huitiéme présente, outre les documents 
habituels, fa liste de tous les imprimés reçus par T'Institu - 
tion depuis la publication du onzième rapport. L'indica- 
tion de chaque ouvrage est suivie dun sommaire des. 
matières qu'il contient. Les trois Circulaires de [Institution 
de Paris sont annotées avec la table des matières qu'elles 
renferment. 


67° The Sixth. annual report of the Juvenile Association for 
promoting the education of the Deaf and Dumb of Ireland; 
auxiliary to the national Institution at Claremont, near Du- 
blin. Dublin, 1830. | | 





68° The Seventh annual report............ Dublin, 1831. 
69° The Eigth annual report..... Dons Duhlin, 1839. 
10° The Tenth annual report,............. Dublin, 1834. 


Sixième, septième, huitième et dixième rapports de l’Asso- 
ciation des Jeunes Gens pour étendre l'éducation des Sourds- 
Muets de l'Irlande; bciéré auxiliaire de l'institution 
nationale à Claremont, près Dublin. Dublin, 1830, 1881, 
1832: et 1834. 


La Société des jeunes gens qui s'est formée en 1824 a. 
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Dablin, pour placer des sourds-muets dans [Institution 
de Claremont, publie chaque année ie résultat de ses tra- 
vaux; les quatre rapports que nous avons sous les yeux, 
contiennent les statuts de f'association, le procès-verbal 
des séances annuelles. M. Thadéus Connellan, le partisan 
bien connu de l'enseignement des Saintes Écritures dans 
la langue irlandaise, assistait à la réunion de 1830. 
Dans un discours fort intéressant, il a rendu compte du 
grand nombre de personnes sourdes-muettes qu'il a ren- 
contrées dans ses voyages en Irlande, et dont beaucoup 
étaient âgées de cinquante, soixante et soixante-dix ans; 
il a exprimé l'espoir que quelques-uns des élèves actuelle- 
ment dans J'Institution de Claremont pourront, après 
leur éducation , être envoyés comme missionnaires, pour 
instruire ceux de leurs frères d'infirmité qui, à raison de 
leur grand âge, ne sont pas admissibles à Técole de Clare- 
mont. 

: Les rapports présentent Îa liste de tous les élèves 
placés à Técole par l'association depuis sa formation en 
1824. Le comité rend ensuite compte de sa gestion an- 
nuelle. Pour donner à son œuvre plus d'extension, la 
société a envoyé des députés accompagnés d'un sourd- 
muet, dans les principales villes, pour y former des asso- 
ciations auxiliaires, persuadée que l'insuffisance des dons 
provient de l'ignorance où est le public de ce qui se fait et 
méme de [existence de Tinstitution. Cette mission a eu 
un grand succès; cent vingt et une associations auxiliaires 
se sont formées; les rapports rendent compte des relations 
qui se sont établies entre ces nouvelles sociétés et Ia so- 
ciété mère; ils présentent {a liste des membres de Tasso- 
ciation , le montant des collectes, et se terminent par des 
extraits des rapports faits par des associations affiliées. Le 
neuvième rapport ne nous est pas parvenu. 
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ÉTATS-UNIS. 


71° Tenth annual report to the Legislature, by the Pensylvania 


Institution for the Deaf and Dumb. Philadelphia, 1830. 





Dixième rapport annuel fait à la Législature par l'Institution 
des Sourds-Muets de la Pensylvanie. Philadelphie, 1830. 


Avant de qäitter la direction de l’école de Philadelphie 
pour passer à celle de Hartford, M. Weld rend compte 
de sa gestion. Il expose Îes investigations auxquelles on 
s'est livré sur Ia surdité de tous les élèves qui ont été ad- 
mis à l'école de Philadelphie, depuis son origine. Le 
rapport est terminé par quelques compositions faites par 
les élèves et par Ia liste des élèves actuellement à T'Ins- 
titution. | 


72° The Thild’s picture defining and reading book; by 
T. B. Gallaudet, late principal of the american Asylum for 
the education of the Deaf and Dumb. Second edition. 


Hartford, 1831. 


Livre de définitions à l'aide d’estampes, et de lecture, à l'usage 
des enfants, par T. B. Gallaudet, ancien principal de 
l'Asyle américain pour l'éducation des Sourds-Muets. Se- 
conde édition, Hartford, 1851. 


Nous avons déjà fait connaître {voir la troisiéme Cir-. 
culaire , pag. 222) le mérite de ce petit livre. La se. 
conde édition offre de notables changements qui lui. 


donnent plus de prix encore. La première partie de Tou- 
vrage a été supprimée, et [auteur l'a remplacée par un 
genre d'exercices dont l'idée est très-heureuse. Reprodui- 
sant, au commencement du livre, les gravures qui se 
trouvent dans Ia seconde partie, il a placé, a la suite de 
chaque gravure, le titre qui en indique le sujet, puis fa 
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tion de leurs enfants. C'est donc aux parents qu'elle s’à- 
dresse; elle se met à leur place et leur indique comment 
ils doivent s'y prendre pour développer l'esprit et former 
le cœur de leurs enfants sourds-muets; elle s'exprime avec 
une touchante simplicité, entre dans les plus petits détails, 
et appuie toutes ses instructions de nombreux exemples. 
M”™* Tuckfield conseille aux parents d’exciter l'enfant 
sourd-muet à observer les choses; de lui offrir tantôt des 
objets naturels, tantôt des images qui les représentent. Le 
besoin de communiquer ses observations amènera l'enfant 
à se servir du langage mimique. Que Îes parents étudient 
les signes qu'ils voient faire au sourd-muet! qu'ils les re- 
produisent à leur tour, pour parler des choses que ces 
signes indiquent ! et l'enfant seraencouragé en voyant qu'il 
estcomprisdeses parents. Elle montre comment l'emploides 
images peutdevenir fécond pour donner des notions exactes 
sur les objets, et elle décrit les signes à l'aide desquels on 
peut faire connaître Îles objets, leurs qualités, leur usage. 
Elle suit les parents dans leurs travaux journaliers , soit 
dans Jes ateliers, soit dansies champs, et elle montre com- 
ment toutes ces situations peuvent concourir au développe- 
ment intellectuel du sourd-muet. Dans les ateliers, l'enfant 
observera les différents métiers, les travaux des ouvriers, 
les outils qu'ils emploient ; à la campagne, il verra les ani- 
maux , les productions de la terre, les travaux des champs, 
et dans son langage il trouvera des signes pour tous ces 
objets, pour toutes ges actions; il suflira que Îles parents | 
lui témoignent de T'intérét, et adoptent ses signes pour 
rappeler les mêmes idées, en l'absence de la réalité. 
Déjà le jeunesourd-muet possède une masse d'idées qu'il 
peut exprimer dans son langage mimique; maintenant 
M°° Tuckfeld expose comment, après avoir appris à l'en- 
_ fant l'alphabet écrit et l'alphabet manuel, on peut asso- 
cier Je mot à Ia chose. Alors Je sourd-muet veut appren- 
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l'éducation générale aux: États-Unis, et au nombre des 
causes qui ont contribué à ce progrès , on revendique 
une part importante pour [art d'instruire les sourds- 
muets. « Ses principes, dit le rapport, ont été adoptés 
«dans beaucoup de maisons d'éducation ; ils sont simples, 
« Togiques, fondés sur 1a nature de Tesprit humain, et 
« adaptés à Ia nature du Jangage comme instrument de 1a 
a pensée. » 

Le dix-huitiéme rapport annonce Ia réception de la 
troisième Circulaire, et en donne quelques extraits sta- 
tistiques. 


76° Report of the Superintendent of common schools, in 
relation to the instruction of the Deaf an Dumb, made to 
.the Legislature, April 16 1833. Albany, 18332. 


Rapport du Surintendant des écoles publiques, sur l'instrüction 
: des Sourds - Muets, fait a dl # Législature » le 16 avril 
1832. Albany, 1332. | 
Ce rapport nous était parvenu pendant que la troi- 

sième Circulaire était sous presse, et n'avait pu être 

compris alors dans l'analyse des documents imprimés. 
Le secrétaire d'État de New-York a dans ses attributions 
la haute inspection de toutes les écoles publiques ; un 
règlement ['astreint à les visiter chaque année. Confor- 
mément à cette disposition, M. Flagg rend compte de 
la visite qu'il a faite à l'institution des sourds-muets de 

New-York ; il expose Ia situation de l'établissement et 

donne son approbation à Ia nouvelle organisation qui y a 

été introduite. Hi présente ensuite le résultat de l'examen 

qu'il a fait subir aux élèves, et qui consistait à leur pro- 
poser quelques mots sur lesquels ils devaient composer 
des phrases. Le rapport est terminé par un tableau statis- 
tique trés-curieux sur les sourds-muets de l'État de New- 
York, 
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77° Thirteenth anaual report of the Directors of the New-York 
Institution for the instruction of the Deaf and Dumb, to the 
Legislature of the State of New-York. New-York, 1832. 





78° Fourteenth annual report, etc....... New-York, 1833. 





79° Fifteenth annual report, etc......... New-York, 1834. 





80° Sixteenth annual report, etc......... New-York, 1835. 





Treizième, quatorzième, quinzième et seizième rapports 
annuels des Directeurs de U Institution de New-York, pour 
l'instruction des Sourds-Muets, faits à la Législature de 
(Etat de New-York. New-York, 1832, 1833,1834 et1835. 


Ces rapports font connaître la nouvelle organisation de 
l'institution de New-York. Le treizième contient le rap- 
port du secrétaire d'état, surintendant des écoles, qui 
rend compte de fa visite qu'il a faite à l'établissement et 
de fexamen qu'il a fait subir aux élèves. Le rapport est 
terminé par le tableau statistique des sourds-muets qui 
se trouvent dans l'État de New-York, d'après un recense- 
ment officiel. 

Le quatorzième rapport offre beaucoup plus de com- 
positions d'élèves que les précédents ; il donne fa des- 
cription du bâtiment de TInstitution , et la répartition des 
heures de la journée entre les différentes occupations des 
élèves. Comme le temps des classes était nécessaire pour 
l'enseignement de 1a langue, on a établi des cours spé- 
ciaux sur différentes branches des connaissances humaines, 
qui sont faits dans le langage mimique, en dehors des 
heures consacrées aux classes. A Ia fin de ce rapport se 
trouvent Îles statuts d'une société de tempérance, com- 
posée uniquement de sourds-muets et fondée par eux- 
mêmes ; le but de cette société n'est pas de remédier à 
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un mal actuel, puisqu’a Institution de New-York 1es 
élèves ne boivent pas de*vin, mais de les’ préserver de 
l'ivrognerie lorsqu'ils quitteront l'école. Hartford possède 
aussi deux sociétés semblables de sourds-muets, l'une pour 
les garçons et l'autre pour Îes filles. 

Le quinzième rapport mérite une attention toute par- 
ticulière, par l'importance des matières dont i traite, 
par fa profondeur des idées et fe talent du rédacteur. Nous 
avons cru reconnaître la plume de Pinstituteur qui a écrit 
dans la Revue américaine, c’est le même esprit philoso- 
phique , la même sagacité, la même élévation dans la 
manière d'envisager Îles questions. 

Après avoir exposé Îles modifications introduites dans 
l'établissement de New-York, fe rapporteur parle de Ia 
diffrculté de trouver de bons instituteurs de sourds-muets , 
et, à ce sujet, il fait connaître {es conditions que réclame 
une telle mission. « La nature de fa tâche de Pinstituteur 
« de sourds-muets est aussi différente de ce qu'elle paraît 
« être à un observateur superficiel, que l'ordre est diffé- 
«rent du cahos, fa certitude de Ia science du vague des 
« conjectures. Pour celui dont fe devoir est de communi- 
« quer ies éléments de Ia science à Tesprit d'enfants doués 
« du privilège de la parole, fa connaissance de {a philo- 
« sophie mentale: ou bien l'habitude des recherches méta- 
« physiques, quoïque désirable, n'est pas indispensable. 
« Pourquoi?.... C'est qu'il s'agit de communiquer des faits. 
« et non des principes, des connaissances et non Je moyen 
« artificiel par lequel on peut reproduire ces‘connaissances, 
«Tl est facile de trouver des instituteurs de sourds-muets. | 
« possédant à un degré aussi élevé que les sourds-muets 
« eux-mêmes fa faculté de communiquer à d'autres, sans 
« recourir à fa parole, des faits de quelque nature qu'ils 
« soient; tandis qu’ils peuvent encore ne pas être à [a hau- 
« teur de [a tâche qui leur est imposée; et fa raison en est 
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«toute simple : c'est que cette grande tâche consiste à 
« enseigner, non des faits, mais le langage, mais Ie pou- 
« voir de communiquer Ia pensée par une voie entièrement 
«nouvelle, fondée sur des principes philosophiques et 
« formée de matériaux qui ne s'adaptent pas par un lien 
« naturel au service qu'on attend d'elle. La philosophie du 
« fangage en général est donc, pour l'instituteur de sourds- 
« muets, d'une plus haute importance que Ja nomencia- 
«ture d'une langue particulière; et l'étude de [esprit 
« humain, de ses facultés et de ses opérations, est essen- 
« tielle à son succès. Sa mission est, contrairement à 
“Topinion vulgaire, éminemment intellectuelle. Hi est 
«évident, par le genre de questions qu'on adresse con- 
« tinuellement aux instituteurs, que Ja nature de cette 
« tâche est généralement bien peu comprise. Au nombre 
«de ces questions, il n'y en a pas de plus remarquable 
«que celle-ci : comment est-il possible de communi- 
«quer au sourd-muet les idées exprimées par ce qu'on 
« appelle les noms abstraits? tandis qu'on ne demande 
« jamais comment sont expliquées Îes formes usuelles du 
« langage, et comment on simplifie les principes de Ia 
« construction , de manière à les mettre à Ia portée de cette 
« classe unique d'élèves. II semblerait qu'il existe,. à cet 
« égard , l'opinion singulière que les mots compris indi- 
« viduellement s arrangeront spontanément et d'eux-mêmes 
« en phrases. Les personnes qui parlent, se trouvant rare- 
« ment embarrassées, dans le commerce de Ia vie, des. 
« difficultés de fa syntaxe, tandis qu'elles le sont fré- 
« quemment a propos d'un mot qui ne leur est pas familier, 
«ne font pas attention aux difficultés de syntaxe qui 
« assiégent le sourd-muet, et simaginent que l'œuvre de 
«son instruction est complète quand il possède un 
« vocabulaire. Nous ne raisonnons pas ainsi dans un cas 
«extrémement analogue à celui que nous considérons , 
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« c'est-à-dire lorsque nous étudions une langue étrangère. 
« C'est peu de savoir les mots qui, dans cette langue, 
« correspondent a ceux de fa nôtre, ‘si nous ne connais- 
«sons en même temps la méthode de combiner ces mots, 
« combinaisons familièrés à ceux pour qui cette langue est 
« une langue maternelle; nous pouvons, il est vrai, lire et 
«comprendre cette langue, mais jamais Técrire ou Ia 
« parler correctement. On ne peut sans doute nier que 
« tout ce qu'il y a d'absolument spécial, dans cette branche 
« d'éducation, ne soit accompli quand l'élève a été conduit 
«a former une suite d'idées correspondantes aux mots du — 
«langage écrit, et à associer ensemble les idées et les 
« mots ; on ne peut non plus dissimuler [a difficulté d'ame- 
«ner l'élève à la conception des notions abstraites, mais 
«il faut se rappeler que {es idées représentées par des 
« mots isolés se modifient souvent essentiellement par Îes 
« rapports que ces mots ont avec d'autres, avec lesquels 
«ils sont combinés, et qu’ainsi, lorsque nous regardons 
«comme fa tâche spéciale de finstituteur, le développe- 
« ment méthodique des idées et leur traduction en mots, 
« nous embrassons plus que fe travail d'enseigner les mots 
« isolés. Toutefois, même par Taccomplissement de cette 
« tâche spéciale, et de celle que nous avons déjà vu cons- 
 «tituer un travail distinct, c'està-dire Ia création, chez 
« élève , de fa faculté de combiner Jes mots pour Tusage 
«du commerce habituel de Ia vie , Ia grande œuvre de Té- 
« ducation n’est pas encore complète; elle n'est, dans le 
« fait, que commencée ; car, quoique Îes difficultés qui 
«nous sont particulières soient surmontées, y a-t-il au- 
« cune de celles auxquelles est sujette l'instruction de Ia 
« jeunesse, qui ne nous reste encore?...... » 
Pour faire apprécier l'étendue de Ia carrière qui s'ouvre 
devant T'instituteur de sourds-muets, [auteur présente, 
sous forme de tableau, un sommaire général de tous les 


PE 
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éléments qui composent l'art d'instruire les sourds-muets. 


Déjà M. Piroux a formé un tableau semblable ; il se peut 


que l'instituteur de New-York en eût connaissance : les 
deux tableaux se rapprochent en beaucoup de points; ifs 
offrent aussi de nombreuses différences; les instituteurs 
pourront les comparer, car nous {es insérons tous deux. 
(Voyez plus loin l'analyse des ouvrages français. ) 


Système général de l'instruction pour les Sourds-Muets. 


Hiers.... Descriptifs : : applicables aux objets ab- 





1 .- naturels et convention- 
* Signes d’action..........( nels. 
représentant méthodiqu 
directement { Mimographie : langage d’action réduit à à  Pécriture. 
les idées. | Dessin. 
Symboles grammaticaux. 


Ber | 0.0 sesecove alphabétique. 
tare “ee sténographique. 


représentant Dactylologie CARPE stabiqee 
les mots \Livres. 
habet oral.. 
Alphabet labial... 00e 1172 | combines. 
simple, embras- 
ant les mots ; 
, mplexe, em- 
Nomencia- “brasanties phre-\ ; olde. 
tare ses; 
a significa- figurative » em- 
tion. brassant les tro- 
pe 
: es mêmes jen compo- 
Langage... Discours .., éléments ition 
Classification des mots. 
Sa philoso- ] Formes des inflexions, ou variations 
phie. des mots. 


Principes de construction, ou syntaxe. 


nen, L’étendue de ces con- 
Connaissan- } Arts utiles ou d'agrément. Le capacité a ant de 
ces. Histoire et géographie. du temps consacré à son 


Usages de la société. : : 
Morale et religion. instruction. 


Indicatifs : applicables aux objets pré- Bornés au 
sents. monde ms- 


térial. 





fs : emploi des exemples. 
Métaphoriques : emploi des signes f- 


garés. 
Inductifs : analyse, le travail étant laissé Applicables 
"| à Pélève. aux no- 


philosophi- è ons in- 
ques. directe.... | Be. | saectect. 


à posteriori :| Jes et mo- 
analyse. rales. 
per exclu- 


ifs 3 
définition 
indirecte... | sion. 
per 


contras- 
te. 
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L'Institution de New-York, ainsi que nous l'avons 
déjà annoncé, a mis en pratique, avec beaucoup de suc- 
cès, des cours sur diverses branches de connaissances au 

‘moyen du langage mimique ; à cette occasion, le rappor- 
‘teur réfute cette opinion erronée, que l'usage de la langue 
est nécessaire pour donner l’enseignement systématique, 
et démontre que l'élève a besoin, au contraire, d'être muni 
d'une certaine masse de connaissances pour être instruit 
dans {a Tarigue : « car; dit-il, que sont les mots, si te’ n'est 
« la nomenclature des idées, ét ‘comment nommer les 
« idées avant qu’elles soient conçues? » Ii existe, en effet, 
au sein de nos écoles, un certain nombre de sourd¢muets 
qui parviennent à un degré de culture intellectuelle ‘assez 
remarquable, sans être en état de rendre leurs idéés dans 
la langue écrite d'une manière passable. L'auteur explique 
ce fait avec tant de sagacité et de profondeur que nous ne 
pouvons résister au désir de citer ce passage. 

‘« Le langage , dit-il, est un édifice tout à fait artificiel ; 
« c'est l'instrument avéc lequel nous nous servons des faits 
« et des vérités que nous possédons ; mais rappelons-nous 
« qu'il ne constitue pas ui-même une portion de ces‘con- 
« naissances : il est l'instrument, et rien que Pinstrument. 
« H sen suit donc que, si l'enseignement du langage est 
« praticable avec les sourds-muets, l'enseignement des faits 
« l'est encore davantage; on peut même faire précéder {a 
« connaissance du langage par celle des faits d'aussi loin 
« que Ton voudra. Bien plus, et l'expérience justifie cette 
« assertion, les faits peuvent se communiquer, à quelque 
« degré d'étendue que ce soit, à des individus qui pour- 
« raient à peine parvenir à Ja connaissance du langage, 
« quel que fit le temps qu'ils y employassent ; et cela est 
« vrai de ce grand nombre d'hommes qui sont parvenus à 
«un âge avancé sans instruction, quoique possédant un 
« degré d'intelligence extraordinaire. Les mots sont, pour 
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«le sourd, des assemblages entièrement arbitraires de ca- 
« ractères arbitraires eux-mêmes dans leurs formes ; retenir 
«ces combinaisons dans l'esprit, sans y associer aucune 
« idée, demande un effort positif de mémoire au-dessus de 
« la capacité, nous avons raison de le croire, de beaucoup 
_«de sujets entendants-parlants. Car on doit avoir présent 
«a l'esprit que, pour nous, en parlant, nous n'épelons 
«pas, et que même notre faculté d épeler n'est qu'une 
u conséquence de notre connaissance de Ia parole. Com- 
« bien n'y en a-t-il pas qui, s'ils étaient forcés d'énoncer 
«les mots par leurs lettres, sans la connaissance des sons 
« pour les aider, trouveraient absolument détruit le pou- 
« voir de communiquer leurs idées! La raison en est que 
«la mémoire, quelque puissante qu'elle soit, lorsqu'elle 
« Sappuie sur l'association , devient, réduite à ses propres 
« ressources, et après sétre fait longtemps une habitude 
«de dépendance, faible et impuissante. Les faits se re- 
« tiendront donc; car les faits sont liés entre eux, ou, s'ils 
«existent séparément, ils existent par cela même d'une 
« manière simple. Mais les mots demandent, pour les re- 
« tenir, un effort positif et sans aide; et, dans la multipli- 
« cité et la ténuité de leurs éléments, présentent une sorte 
« de complexité qu'un esprit, qui n'a pas été formé à cette 
« tâche de bonne heure, est tout à fait incapable de saisir. 
« Voila donc fa raison pour laquelle nous pouvons toujours 
« reconnaître [a possibilité de communiquer Ia connais- 
« sance des faits à tous les sourds-muets doués d'un degré 
«ordinaire d'intelligence naturelle, tandis que nous ne 
« pouvons pas, avec la même certitude, espérer de donner 
« à fa totalité une connaissance suffisante du langage écrit, 
« et que, dans beaucoup de cas, nous sommes forcés, ors- 
« que l'élève est avancé en âge, delaïsser la tâche inachevee. » 

Au nombre des perfectionnements introduits dans 
TInstitution de New-York, le rapport signale l'adoption 
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d'un système de signes symboliques, destinés à indiquer 
les diverses parties du discours et les lois de la grammaire. 

L'abbé Sicard avait inventé Ie système des chiffres pour 
marquer les parties du discours, et à Hartford, on avait 
aussi fait usage de symboles grammaticaux. Mais, à T'Îns- 
titution de New-York,on a adopté un système de signes 
algébriques; on l'a perfectionné et on lui a donné plus 
d'extension : le rapport développe Jes avantages que 'em- 
ploi de ces signes peut offrir dans l'enseignement. 

Le rapport critique ensuite l'usage des signes méthodi- 
ques, qui ont été rejetés à l'école de New-York. L'ensei- 
gnement de l'articulation est négligé dans toutes les institu- 
tions américaines, comme impraticable et peu utile. L'au- 
teur du rapport voudrait cependant que l'on fit des essais, 
et, à ce sujet, il indique, d’après M. Itard, fes divers degrés 
de surdité. Il se félicite de féclectisme qui succède aux 
systèmes exclusifs dans f enseignement du sourd-muet. If 
fait ressortir le besoin d'une série de dessins; mais if 
voudrait qu'on donnât plus d'extension à cet instrument; 
qu'au lieu de se borner à représenter des objets isolés, 
on Îes combinôt de manière à exprimer des qualités, des 
actions, des rapports, et même, à l'aide de Tallégorie, 
des idées intellectuelles et morales. 

Le rapport contient aussi un article fort remarquable 
de M. Barnard sur les symboles grammaticaux, article 
extrait du journal le Commercial advertiser. Cet article 
est suivi de deux pièces de vers, composées par deux 
sourds-muets qui n'ont perdu louie qu'à Page de huit ans 
environ, et d'un certain nombre de specimens de compo- 
sitions faites par les élèves. Vient ensuite le rapport du 
secrétaire d'État à la législature, rapport qui présente des 
documents généraux sur Îles sourds-muets, puisés dans Ia 
troisième Circulaire. 

” Le rapport est terminé par une série de questions aux- 
27 
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quelles les parents doivent répondre, en envoyant leurs 
enfants à l'Institution. 

Le seizième rapport signale d'abord les agrandissements 
faits au bâtiment de lInstitution ; puis il donne quelques 
détails sur Ia méthode suivie à New-York pour I'ensei- 
gnement des sourds-muets. On adopte fe langage naturel 
des gestes, avec le développement dont if est susceptible, 
en rejetant les signes méthodiques : cette exclusion a déjà 
produit Îes heureux résultats qu'on en attendait. Après 
avoir exposé les principes sur lesquels doit reposer l'ensei- 
gnement des sourds-muets, le rapport fait connaître quel- 
ques procédés usités à l'école de New-York. L'on sat- 
tache à faire naître Îles idées en donnant Iles mots, et à 
faire marcher de front l'étude de Ia nomenclature et celle 
de {a construction des phrases. Le rapporteur indique 
fort bien {a manière d'amener l'élève à attacher une va- 
leur aux mots. Lialphabet écrit et Ia dactylologie lui of. 
frent un moyen de graver ces mots dans la mémoire. 
Pour faire comprendre au sourd-muet l'expression d'une 


-action, l'auteur a recours à un appareil bien compliqué 


et tout à fait inutile; il a tort, à notre avis, d'exprimer 
l'action d'une manière incomplète. Le rapporteur fait res- 
sortir le désavantage que Île sourd-muet a sur l'enfant doué 
de fouie; if montre comment l'instituteur doit racheter 
ce désavantage , en réglant [instruction d'une manière 
conforme à Ia succession naturelle des idées, en établis- 
sant une progression régulière dans les formes de cons- 
truction, en n ‘enseignant un mot que lorsque l'esprit est 
capable d'en concevoir l'idée d'une manière, complete, et 
en le présentant alors dans un petit nombre de phrases 
bien choisies. 

Pour transmettre au sourd-muet des faits à exprnmer, 
le langage mimique supplée à Ia réalité, toutefois, quand 


cela est possible » il vaut mieux exercer [dave en pré- 
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sence des actions elles-mêmes. Le grand art de Tinstitu- 

teur est de diviser les difficultés pour Îles présenter une 

à une, de choisit les mots et les phrases correspondant 

à des idées qui soient comprises dans la sphère inteflec: 

tueHe de Télève , puis de changer successivement chaqué 

élément d'une phrase et d'exercer l'élève à composer des 

phrases analogues. Maintenant le rapporteur énumère es 
diverses parties grammaticales dans l'ordre de leur ensei- 
gnentent ; cet ordre ne nous a pas toujours paru étre con | 
forme à une sage méthode , le verbe étre surtout est rejeté: 
beaucoup trop loin. Du reste cette exposition du cours 
d'enseignement s'arrête à la première année. 

Ce rapport, comme tous les rapports précédents, pré- 
sente: à la fin Ia liste des élèves, 1e compte rendu des 
recettes et des dépenses, fa liste des souscripteurs et 
donateurs, le catalogue des ouvrages que l'Institütion- 
possède sur l'éducation des sourds-muets, un extrait du 
rapport du secrétaire d'État, l'indication: des conditions 
d'admission, Ja série des questions auxquelles les éèves. 
doivent apporter fes réponses, enfin l'alphabet manuel. 


gt° Ciréulat of the New-York institution fer the instruction’ 
of Deaf and Dumb, addressed to the parents and friends: 
of the Deaf and Dumb. in the state of New-York, and phe: 
Uuited- States senerally. New-Vork, 1835. 





Cireulaire de Institution de New- x. ork pour l'i instruction des, 

ourds-Muets, adressée aux parents et aur amis des Sourds- 

Mets, dans T État de New-York et dans les Etats-Unis en 
général. New- York, 1835. 


Le comité des directeurs. a jugé convenable de publier 
cette Circulaire, afin de donner des rertseignemenits sur” 
TInstitution de New-York: c'est un. programme. détaillé 
de T'organisation de l'école. Après avoir présenté un aper-* 


27. 
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cu historique de {a fondation de l'établissement, la Cir- 
culaire en décrit le local; elle fait connaître [orga- 
nisation intérieure, Ia gestion économique , [a disci- 
pline, l'éducation physique, industrielle, religieuse et 
morale; elle indique les occupations des élèves aux 
différentes heures de 1a journée , depuis le lever jusqu'au 
coucher. Le prospectus fait connaitre ensuite les condi- 
tions d'admission, la série des questions auxquelles les 
parents doivent répondre en envoyant leurs enfants à 
l'établissement. La Circulaire est terminée par le tableau 
statistique des sourds-muets aux États-Unis, et Tindica- 
tion des États qui ont voté des fonds pour l'éducation des 
sourds-muets, avec le montant des allocations, le nom- 
bre des élèves et le temps accordé à leur instruction ‘. 


89° Observations on the education of the Deaf and Damb, re- 
printed from the North American Review. Boston, 1834. 





Observations sur l'éducation des Sourds-Muets, extraites de la 
Revue de l'Amérique septentrionale. Boston, 1834. 


M. Barnard , professeur a [Institution des sourds-muets 
de New-York, a publié dans fa Revue de [Amérique 
septentrionale plusieurs articles sur l'ouvrage de M. de 
Gérando , sur Ia troisième Circulaire de TInstitution de 
Paris et sur les rapports des Institutions de Hartford et de 
New-York. Déjà M. Jeger a attiré l'attention de TAïe- 
magne sur l'ouvrage de M. de Gérando, en en insérant une 
analyse raisonnée dans l'Annuaire des écoles primaires, 


1 M. Georges Day, naguère professeur à l'institution de New-York, 
nous a transmis, après fa rédaction de cette Circulaire, un article sur les 
derniers essais tentés en France et en Europe pour rendre louie aux 
sourds-muets, article qui a paru dans l'American Journal of Science 
and Arts, n° 2, vol. xxx, July 1836. Cette communication fixers notre 


re daus la cinquième Circulaire. 


= 








( 421 ) 

publié à Stuttgard ( IX* vol. n° 2 ). M. Barnard, à son 
tour, l'a fait connaître à l'Amérique ; il a réuni tous les 
articles qu'il avait fait paraître successivement dans Ia 
Revue de l'Amérique septentrionale et les a de nouveau 
livrés à l'impression. En offrant ainsi le résumé des prin- 
cipes sur lesquels repose l'art d'instruire les sourds- 
muets, principes si nettement et si justement posés par 
M. de Gérando, M. Barnard a rendu un véritable service — 
aux instituteurs américains ; car, comme i le dit lui-même, 
la théorie de Tenseignement avait jusqu'ici peu occupé 
ses compatriotes. L'auteur de cette brochure déplore que 
FAmérique soit restée en arrière pour [exposition de Ia 
méthode. L'Allemagne a produit un grand nombre d'é- 
crits qui considèrent fa méthode sous tous les aspects; la 
France , selon l'auteur, s'est replacée au premier rang, 
surtout par l'ouvrage de M. de Gérando, qui embrasse 
tous les systèmes d'enseignement. Mais , si l'Amérique a 
peu fait pour fa théorie, elle a du moins beaucoup fait 
pour fa pratique, en fondant de nombreuses institutions. 

M. Barnard entre dans l'analyse de I'ouvrage de M. de 
Gérando, analyse qui est tellement entrecoupée de ses 
propres observations qu'il est souvent difficile de distin- 
guer le résumé des opinions de l'auteur des aperçus du 
rapporteur qui viennent à l'appui de ces opinions. L'insti- 
tuteur américain résume les principes émis par le philo- 
sophe français sur le langage mimique et l'écriture, consi- 
dérés par rapport à l'éducation des sourds-muets; sur Ja 
prétendue impossibilité d'instruire fe sourd- muet sans la 
parole ; sur Îles controverses des philosophes relativement 
à l'origine des langues. M. Barnard réfute les préjugés 
répandus sur le sourd-muet, préjugés accrédités par Îles 
instituteurs eux-mêmes ; il ne partage pas l'opinion défa- 
vorable que quelques instituteurs ont cherché à faire pré- 
valoir sur [état intellectuel et moral du sourd-muet; if 
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croit que ces instituteurs avaient des opimons faites d'a- 
vance , auxquelles ils ont rattaché quelques faits isalés ; 
que trop souvent, pour répandre du merveilleux sur leur 
œuvre, ils se sont efforcés d'en rehausser Ja difficulté. 
© M. Barnard, s'appuyant sur l'ouvrage de M. de Géranädo 
et sur sa propre expérience , sattache à faire concevoir 
une opinion plus juste de [état du sourd-muet. II trouve 
dans la création des signes, ouvrage du sourd-muet, un 
témoignage vivant de l'activité de son esprit, et il fait 
ressortir, par quelques exemples , sa perspicacité à distin- 
guer des circonstances qui échappent à l'observateur or. 
dinaire.. Le besoin de donner à chaque idée un signe dis- 
tinctif, à mesure que les connaissances du sourd-muet | 
s'étendent, amène la création des signes conventionnels, 
qui, confondus avec les signes naturels, forment fe Ian- 
gage de conversation. Ce phénomène arrive surtout dans 
les communautés de sourds-muets ; et alors fe langage mi- 
mique devient tellement elliptique qu'il déroute la curio- 
sité. M. Barnard distingue plusieurs dialectes dans ie 
langage mimique; il y trouve des termes généraux, et 1l 
afrmie, avec raison, qu'il y a plus de diversité dans les 
signes relatifs aux objets physiques que dans ceux qui 
se rapportent à l'expression des sentiments. 

Arrivant aux jugements rendus par Jes tribunaux sur 
les sourds-muets, M. Barnard démontre l'erreur de {a doo- 
trine qui leur sert de base. Ii partage entièrement Fapi- 
nion de M. de Gérando à cet égard; comme Jui, 4 ac- 
corde au sourd-muet le discernement moral, le sehtiment 
du juste et de Tinjuste, la connaissance de certains .de- 
voirs, fe respect de la propriété. . . .. Cette question con 
duit l'auteur à l'apprécration de Iz dostrine de M. fabhé 
Montaigne. Quant aux idées religieuses, M. Barmart est 
a peu pres de l'avis de ce dernier., maigil est entièrement 
opposé à son opraion sous le rappost des itldes mozales. Hl 
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ne connait aucun sourd-muet qüi, sans ihstruction, soit 
artivé a {a connaissance de Dieu; mais il croit que Ie 
langage mimique peut lui révéler cette notion longtemps 
avant que fa langue écrite soit devenue un moyen de com- , 
munication, et il ajoute : « Assurer que Tabsence de toute , 
« corihaissance religieuse implique aussi celle de tout sen: 
« timént moral est un sophisme. » Puis il appuie cetté 
assertion de l'autorité de quelques exemples. 

Apres avoir émis ces considérations sur Ie sourd-muet, 
M. Barnard, continuant l'examen de Pouvrage de M. de 
Gérando , expose les divers instruments qui sont à fa dis- | 
position de T'instituteur pour initier fe sourd-muet aux 
conndissances humaines. Le fartgage des signes est le pre: 
mer moyen de communication. Ici, fe maître commence 
par être élève , en recevant les signes du sourd-muet. Ce 
langage ne s'étend qu'à mesure que {es idées communes 
entre le maïître.et l'élève s'étendent aussi. Tant qu'il y a 
communauté d'idées, il suffit de traduire ces idées dans Ia 
langue écrite; mais ce cercle est bientôt franchi ; et alors, 
pour que l'élève comprenne Ia langue , if faut fui trans- 
mettre les idées qu'elle représente. Toute fa sphère des 
connaissances humaines se rapporte, soit au monde exté- 
rieur, soit au monde intérieur. Le premier se déploie de- 
vant le sourd-muet; fa tâche de l'institüteur se borne à Ie 
gttider dans ses observations. Quant au second , le sourd- 
muet posiède les mêmes facultés que nous; i suffit de les 
mettre en action. Si les personnes étrangères à [ensei- 
gnement des sourds-miuets révoquent en doute fa possibi- 
lité de leur transmettre les idées abstraites, c'est qu'elles ne 
tonhaissent pas Tes intermédiaires qui unissent ces idées 
aux idées señisibles; ce n'est pas d'un trait qu fe sourd- 
thuet arrive ait sommet de Ia science : toutes les idées se 
tiéfinent , depuis fe premier jusqu'au dernier degré des 
connaissances hiithaines; l'échelle des associations est con: 
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tinue, chaque degré conduit au degré suivant ; Fhabileté 
du maitre consiste à ne pas oublier d'échelon. De 1a T'au- 
teur déduit quatre principes qui doivent guider linstitu- 
teur dans l'éducation des sourds-muets : 1° il doit com- 
mencer par emprunter au sourd-muet lui-même son 
langage mimique dans toute son étendue; 2° il doit dé- 
terminer jusqu'où les idées de l'élève se sont étendues 
avant son instruction, et vérifier leur rectitude; i doit 
connaître l'étendue qu'il veut donner à ces idées et la h- 
mite qu'il veut leur assigner; 3° il doit profiter des maté- 
riaux que Île sourd-muet a en commun avec nous pour 
l'aider à former un système d'idées correspondant à celui 
représenté par les mots de notre langue; 4° il doit 
présenter à Tceil de l'élève Ia langue sous une forme 
visible, et sous cette forme if doit lui enseigner à as- 
socier les termes directement avec leurs idées correspon- 
dantes. 

Après exposition de ces principes, M. Barnard traite 
avec M. de Gérando du rôle que remplissent les langues , 
non-seulement pour la représentation, des idées, mais en- 
_ Core pour aider au développement des facultés , à fa clas- 
sification des idées. Sous ce rapport, l'écriture lui parait 
l'instrument le plus favorable pour le sourd-muet. Ii par- 
tage entièrement [opinion de M. de Gérando, qui con- 
seille de partager l'instruction des sourds-muets en deux 
périodes : l'une consacrée à enseigner Ia langue par les 
exemples, par l'usage ; [autre destinée à expliquer les 
lois de la grammaire par principes. M. Barnard attire 
l'attention sur ce point de vue : c'est qu'une partie de l'é- 
ducation doit être commune à tous les élèves, parce 
qu'elle répond à {fa destination générale de Thumanité ; 
mais une autre partie doit être spéciale et varier suivant la 
position que l'élève est appelé à occuper dans Ia société. 
L'auteur croit que cette éducation spéciale, vocationnelle, 
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a été trop négligée en Amérique. Maintenant M. Barnard 
passe en revue les divers moyens que M. de Gérando a 
exposés pour aider à l'interprétation de 1a langue, tels 
que l'intuition, le secours de fa langue elle-même, Îe- 
dessin, le langage des signes, T'articulation et Ia lecture 
labiale , l'écriture , l'alphabet manuel; il résume sur chacun 
de ces instruments l'opinion de l'auteur français, en y 
ajoutant l'autorité de sa propre expérience. M. Barnard , — 
après avoir fait observer que la grande majorité des ins- 
titutions a adopté l'enseignement de Ia parole, exprime 
le regret qu'aucune école américaine n'ait encore imité 
cet exemple; il appelle un changement à cet égard, et 
il paraît que son vœu est sur fe point d'être réalisé à T'Ins- 
titution de New-York. 

M. Barnard nous apprend ensuite que [Institution de 
New- Y ork possède un système de signes grammaticaux, des- 
tinés ‘à indiquer les modifications qui affectent fa forme 
des mots et des parties du discours; la pratique a dé. 
montré aux instituteurs américains l'utilité de ces signes, 
pour graver dans la mémoire des élèves les diverses formes 
de phrases, et pour leur faire distinguer Ia fonction de 
chaque mot dans Île discours. Exposant les fois qui ont 
présidé à la formation de ces signes ; il les divise en deux 
espèces : les signes radicaux et les signes auxiliaires. Les 
premiers désignent les parties du discours; Jes seconds, 
unis aux signes radicaux, expriment les modifications que 
subissent [es mots. Dans invention de ces symboles 
grammaticaux, on a observé la simplicité et l'analogie. 

Arrivant aux Circulaires publiées par Institution de 
‘Paris, l'auteur en apprécie toute l'importance ; il pense 
qu'elles sont appelées à ouvrir une ère nouvelle pour l'en- 
seignement des sourds-muets; quelles contribueront 
puissamment à la fusion des opinions qui partagent encore 
Jes instituteurs. Signalant les nombreux documents que 
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renferme la dernière Circulaire , l'auteur exprime l'espèce 
de mortification qu'il a ressentie de n'y trouver aucun tra- 
vail américain. If fait un appel à ses compatriotes; il re- 
garde comme une obligation morale pour {es instituteurs 
de contribuer, chacun selon ses moyens, ace fonds commun 
de l'expérience de toutes les institutions. Puissent les 
instituteurs américains écouter fa voix de louer compa- 
triote, imiter son exemple, et prendre part à notre aso- . 
ciation d'efforts et de lumières ! 

Après avoir présenté un résumé de l'histoire générale de 
l'art d'instruire les sourdsmuets, M. Barnard trace fa 
marche de l'enseignement en Amérique, et plus spéciale- 
ment à l'institution de New-York. Autrefois, dans cette 
école, on encombrait Ia mémoire de l'élève de mots 
isolés, tandis que leur liaison dans le discours était peu 
comprise. De Tannée 1830 date une réforme radicale 
dans? enseignement; ce fut à cette epoque que MM. Vaysse 
et Peet arrivèrent à l'École de New-York. Hs introdui- 
sirent Jes signes en usage à Paris et a Hartford; de {a est 
résulté l'uniformité de ce langage parmi-les instituteurs de 
l'Amérique. Le système des signes méthodiques , en usage 
auparavant à New-York, fut, après l'arrivée de M. Vaysse, 
graduellement supprimé. « Ainsi, dit M. Barnard, la France, 
« dont notre pays a d'abord reçu l'art, nous a fourni, avec 
« tous ses progrès, la correction de notre grande erreur 
« primitive. » Aujourd'hui , [Institution de New-York est 
dans une situation prospère: on a Ie projet d'introduire 
l'enseignement de l'articulation, mais de ne l'appliquer 
qu'aux élèves qui ant coh$ervé quelque trace d'onie. 

Parmi les travaux: qui doivent attirer Fattention des 
ins ituteurs, M, Barnard signale comnie les plus impor- 
tants fa composition de livres de lecture à usage des 
sourds-muets, et la publication de dessins pour conceurir 
à l'étude de la langue, et il termine en formant le voce 
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d'un congrès d'instituteurs qui se partageraient des tra- 
vaux déterminés. | 

Nous avons.cru devoir donner une attention sérieuse à 
cette publication; d'abord, par un sentiment de gratitude, 
ensuite, parce que l'auteur est le premier en Amerique 
qui soit entré dans nas vues, et qu'il expose avec une 
haute philosophie des principes conformes à ceux pro- 
fessés par l'Institution de Paris. 


83° Lessons for the Deaf and Dumb; by J. A. Jacobs, principal 
of the Keatucky Asylum for the education af the Deaf and 
Dumb. Lexington, 1834. 


Lecons pour les Sourds Muets; par J. A. Jacobs, principal de 
"Asile du Kentucki y pour l'éducation des Sourds-Muets. 
Lexington, 1834, 


Dans la préface de son auvrage, M. Jacobs annonce 
que ces Îeçons font partie d'un cours d'instruction ap- 
pliqué au sein de l'école qu'il dirige à Danville; qu'elles 
ont été livrées à l'impression, afin de faciliter l'enseigne- 
ment mutuel, qui permet à un instituteur d'instruire un 


plus grand nombre de sourds-muets. À doptant Ja méthode 


inductive., l'auteur substitue les exemples aux définitions 
des dictionnaires, 

M. Jacobs se déclare l'apologiste du langage mimique 
dans l'éducation du sourd-muet. H soutient que Îles signes 
génériques sont aussi nécessaires que Île sont, dans Ig 
langue écrite, les mots génériques; et il re pense pas 
que, sous ce rapport, les signes méthodiques puissent 
gite phandonnes. A ce sujet, il fait: une critique sévère de 
l'article que M. Barnard, professeur distingué de Fécole 
de. New-York, a publié dans la Revue américaine, .et 
dans lequel ce dexnier avançait que l'on doit s'eflorcer. d'a- 
mener À: sourd-mut. à. penser dins Ja langue. écrite; et 


¢ 





( 428 ) 
qu'au lieu de faire usage de signes méthodiques pour rap- 
peler une idée, il valait mieux se servir des mots eux- 
mêmes. M. Jacobs prétend que le sourd-muet ne peut pas 
plus penser en mots que T'aveugle ne peut concevoir les 
couleurs; que Îles signes sont pour le sourd-muet aussi in- 
timement liés aux mots écrits que le sont pour nous les 
mots parlés; que les signes se présentent toujours à T'es- 
prit du sourd-muet à Ia vue des caractères écrits, et que, 
puisque les signes servent à interpréter les mots , ceux-ci 
ne peuvent jamais rappeler les idées indépendamment 
des premiers. Quelque partisans que nous soyons de 
l'intervention du langage mimique dans l'éducation des 
sourds-muets, nous pensons cependant que M. Jacobs lui 
accorde ici une importance trop exclusive. I donne aux 
opinions de M. Barnard une extension qu'elles n'avaient 
pas. De ce que les signes ont servi d'abord à interpréter 
les mots de notre langue, if ne s'en suit pas que, plus 
tard, ceux-ci ne pourront jamais réveiller les idées indé- 
pendamment des signes; et l'analogie que l'auteur veut 
établir entre fa position du sourd-muet, par rapport aux 
mots écrits, et celle de T'aveugle, par rapport aux cou- 
leurs, nous paraît dénuée de tout fondement. Lorsque 
M. Jacobs parle de Ia nécessité de conserver les signes 
meéthodiques pour l'expression des idées générales, n’au- 
rait-il pas confondu les signes méthodiques avec les signes 
conventionnels? erreur dans faquelle M. Barnard nous 
semble étre tombé luimême. H y a cependant une difié- 
rence notable entre ces deux classes de signes; Îes signes 
méthodiques sont toujours conventionnels, mais les signes 
conventionnels ne sont pas toujours méthodiques; les 
premiers s'adressent à la forme matérielle des mots, et ob- 
servent, dans leur succession, les règles de la syntaxe de nos 
langues artificielles; les seconds sont, pour {a plupart, des 
signes de réduction et des signes arbitraires, fondés ordi- 
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nairement sur des circonstances passagères. Ceux-ci sont 
nécessaires pour l'expression des idées générales; mais on 
peut se passer des signes méthodiques; car les idées gé- 
nérales de couleur, de forme , d'animal , etc., peuvent être 
rendues par des signes conventionnels, fondés même sur le 
caractère général qui réunit les diverses idées indivi- 
duelles sous un point de vue commun. 

Nous pouvons raisonner sur Ia préférence que le sourd- 
muet accorde aux signes pour représenter sa pensée; mats 
gardons-nous de taxer tel ou tel instrument d'une impuis- 
sance absolue, qui. se trouve d'avance démentie par des 
faits journaliers ; car, enfin, nous avons des sourds-muets 
instruits qui expriment leurs idées et comprennent celles 
des autres à Taide de l'écriture, et cela sans que le langage 
mimique vienne sinterposer toujours comme un inter- 
prète officieux entre la pensée etTexpression écrite ; et dans 
un grand nombre d'institutions d Allemagne, les signes, 
après avoir rendu fe service qu'on er attendait, font place 
à l'écriture ou à l'articulation artificielle, pour rappeler 
les idées une fois interprétées. 

Avant de passer à l'analyse des lecons de M. Jacobs, 
détruisons encore une erreur qui paraît avoir été propagée 
en Amérique par l'honorable M. Gallaudet. Au nombre 
des importantes améliorations que cet habile instituteur a 
introduites dans T Asile de Hartford, M. Jacobs lui attribue, 
comme une innovation, des exercices religieux en signes, 
et croit qu'à Institution de Paris, le langage mimique n'est 
pas employé pour transmettre [instruction religieuse. 
Non-seulement Institution de Paris emploie le langage 
mimique pour transmettre à ses élèves les vérités de Ia re- 
Tigion, mais encore elle y trouve son plus puissant moyen 
d'agir sur l'esprit et Ie cœur des élèves, par l'éoquence 
naturelle au fangage d'action. — 

_ Examinons maintenant Touvrage de -M. Jacobs. H est 
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divisé en soixante-deux leçons : chaque leçon offre un pe- 
tit texte, précédé des verbes les plus difficiles contenus 
dans ce texte , qui sont employés dans une série de phrases 
explicatives. Le texte est suivi de mots qui en sont extraits, 
et à côté desquels sont présentés les mots dérivés et pri- 
mitifs, soit substantifs, soit adjectifs, verbes ou adverbes, 
qui appartiennent à la même famikle ; Ia leçon est terminée 
par une liste de verbes irréguliers, également extraits du 
texte, et présentés au présent , au passé defini, et au parti- 
cipe passé. H serait difficile d'indiquer quelque progression 
méthodique dans la succession de ces leçons; l'auteur a 
soin de prévenir lui-même qu'elles ont été présentées au 
jour le jour, suivant le besoin de son enseignement, et qu'il 
n'a pas pu y mettre de l'ordre. Les leçons roulent tantôt 
sur les saisons, tantôt sur fes formes grammaticales, tantôt 
sur l'hitoire naturelle et les astres, tantôt sur la géographie 
ou [histoire sainte et profane. Quelquefois une lettre forme 
le texte de Ia leçon, d'autrefois elle offre la biographie 
d'un homme illustre. Mais il est impossible de découvrir 
{a moindre connexion entre une fecon et celle qui fa suit. 

Pour mettre les instituteurs à même de se former une 
rdée de la mamière dont ces lecons sont conçues, nous 
prenons fe parti de citer textuellement un exemple. 


LEÇON Ire, 
Excmples explicatifs. 
Pousser. 


En automne (s)’ les feuilles tombent (v) des arbres, et au 
printemps, elles poussent (v) de nouveau. 


Les péchers poussent une tres-jolie fleur (s). 
Les péchers poussent avant les pommiers. 

La citrouille pousse une grande fleur jaune. 
Les cerisiers poussent une fleur (s) blanche. 


1 Les lettres qui sont entre parenthèses mdiquent la nature gramma- 
ticale des mots qui les précèdent. 
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Commencer (+. 
Ed 


La classe commence à — heures. 

‘On commence à planter (v) le maïs en avril, et on commence 
à le récolter en octobre. 
: Les fermiers commencent à semer le froment en septembre 
et le moissonnent (v) en juin. 


Devenir (v). 


Les cheveux des personnes vieilles deviennent gris, les per- 
sonnes vieilles deviennent infirmes (adj). 
- Au printemps, les feuilles sont vertes; en automne, eHes 


| deviennent jaunes et tombent. 
! ; e 
Deux verbes réunis par la conjonction et. 


+ 


Une taupe vit sous terre et mange des racines. 

L'enfant avait deux couteaux et en a perdu un. 

Un chasseur a tue deux daims et Jes a apportes chez lui. 

Un garçon a vu un serpent et I’a tue. | 

Une petite fille avait deux peignes et les a perdus tous deux. 


Côté (s). 


— a un signe d’un côte de la figure. 

Je l'ai frappé sur un côte de la figure avec la paume de ma 
main. | | | 

— a nne pièce sur un des côtes de son soulier. 

Le soleil donne sur le côte — de la — le matin et sur le 
côté — après midi. Oo 

Un homme a blesse un daim‘au côte droit. 

La maison est sur un côté de la colline. 


AHonger (v). 


Le serrurier a allonge la tringle. 

Mes cheveux poussent et s’allongent. 

En automne, jes nuits s'allongent. 

Une plante grimpante pousse et s'aHlonge tous les jours. 

Les ongles de mes doigts poussent et s’allongent, et je les 


coupe souvent, | 
Les bras d’un enfant s’allongent, mais més bras ne s’allon- 
gent pas. ° 


Le pantalon d’un-garcon était trop court, etsa mère Pa allonge. 
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Les saisons. 


Ii y a quatre saisons : le printemps, l'été, l'automne et l'hiver. 
Le printemps est la plus belle des saisons. Au printemps, les 


fleurs et le gazon 


ussent; le cultivateur Iaboure son champ 


et plante son maïs ; le jardinier sème ses grains ; les oiseaux com- 
mencent à batir leur nid; les pois deviennent verts ; les agneaux 
jouent sur le côte de la colline, et broutent le gazon nouveau. 
En hiver, les jours sont courts; au printemps, ils commencent 
à sallonger. L’hiver est froid et rigoureux ; le printemps est 
doux et agréable. Les mois du printemps sont : mars, avril et 


Subetantifs. 
Automne. 
Beaute. 
Fleur. 
Blancheur. 
_ Chasse. . 1 


Chasseur . 


Présent. 
Je mets. 
Je deviens. 
Je suis. 

ai. 
Je perds. 


Je crois. 


Primitifs et dérivés. 
Adjectifs. Verbes. Adverbes. 
Automnal. 
Beau. Embellir. Bellement. 
Fleurir. 
Blanc. Blanchir. 
Chasser. 


Verbes irréguliers. 


Passé défini, Participe passif. 
Je mis. mis. 
Je devins. _ devenu. 
Je fus. ete. 
J’eus. eu. 
Je perdis. perdu. 
Je crus. cru. 


Dans ce tableau, nous avons omis quelques verbes qui, 
en français, ne sont pas irréguliers. | 


84 Tales of the Deaf and Dumb, with miscellaneous poems; 
by John R. Burnet. Newmark, 1835. 





Nouvelles sur les Sourds-Muets , avec des mélanges podtiques; 
par Jean R. Burnet. Newmark, 1835. 


© . 
Voici un ouvrage fait pour exciter Ia curiosité des ins- 
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titutéurs. L'auteur est un sourd-muet qui a perduTouie à 
l'âge de huit ans, et qui serait un homme distingué dans 
le cas même où il n'aurait jamais cessé d'entendre. C'est 
de lui-méme qu'il s'est formé , n'ayant jamais été dans les 
écoles. Le titre de l'ouvrage, comme il a soin d'en pré- 
venir lui-même, n'en donne qu'une idée incomplète, car 
il nerenferme pas seulement dés nouvelles, des morceaux . 
d'imagination, mais encore des faits, des documents sé- 
riéux. Le but qué l'auteur s'est proposé est d'être intéres- 
sant et instructif pour deux classes de lecteurs, pour les 
sourds-muets instruits et pour fes personnes qui s'inté- 
ressent à ses frères d'infortune. Suivons l'auteur dans les 
divers sujets qu'il traite. 

M. Burnet expose d'abord ses idées sur l'éducation do- 
mestique des enfants. nés sourds-muets, où qui ont perdu 
T'ouie, soit par maladie soit par accident; il montre com- 
bien il est avantageux que l'éducation soit commencée de 
bonne heure dans Îes familles. Les sourds-muets peuvent 
être d'abord élevés comme Îes enfants jouissant de tous 
leurs sens, attendu que, dans le premier âge, ïl n'y a pas 
de différence entre leur position. Après avoir tracé les 
premiers pas de l'enfant doué de Touïe dans l'acquisition 

de Ia langue, l'auteur décrit la position de l'enfant sourd- 
_ muet. H peut être intéressant de connaître la manière 
dont cette question est envisagée par un homme qui, 
privé de louie et de Ia parole, peut cependant se reporter 
ses souvenirs a l'époque’ où ‘il jouissait de cette 
double faculté , et apprécier toutes les conséquences d’une 
| pareïlle privation : nous allons donc faisser parler l'auteur 
Jui-même. 

« Le sourd-muet a, comme l'enfant doué de l'ouie, Te 
« pouvoir de produire des sons, mais l'expérience ne peut 
« jamais informer de l'existence de cette faculté. I a l'ins- 
« tinct de Limitation; mais n’entendant pas de sons, il ne 

| 28 
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« pourrait qu'imiter les mouvements des organes vocaut 
« qui les produisent, mouvements qui, échappant méme à 
« l'observation de fa plupart des gens dont [intelligence 
«est déjà mure, n'ont jamais été remarqués par l'enfant 
« Jui-même au delà des mouvements extérieurs des lèvres 
«et peut-être de la langue; et quoique cette partie de 
« l'organe modifie le son, elle n'est pour rien dans sa pro- 
« duction : aussi l'enfant sourd reste til muet, tandis que 
«ses frères qui entendent, apprennent à parler. Cepen- 
« dant l'enfant sourd-muet comprend aussi bien que son 
«frére qui entend, par l'instinct de la sympathie, les re- 
« gards et les gestes dont sa mère accompagne ses paroles; 
«et si elle voulait bien continuer 4 parler à ses yeux et 
« lui enseigner des signes, comme elle enseigne des mots 
«à son frère qui parle, un langage s'établirait bientôt 
« entre eux, non-seulement suffisant à tous les besoins de 
« l'enfance, mais capable de s'étendre avec fe développe- 
«ment intellectuel de l'enfant, et de seconder ce dévelop- 
« pement autant que les sons secondent celui de son frère 
« qui parle. 
« Malheureusement la mère oublie trop souvent qu'elle 
« possède deux langages, l'un pour l'oreille et l'autre pour 
« Tœïl : aussi, quand elle fait pour la première fois af: 
« freuse découverte que son enfant est sourd et restera 
« muet, elle regarde son malheur comme irréparable; elle 
« rappelle a son esprit l'abîme effrayant et si difficile à 
« franchir qui, après des années de négligence, sépare une 
« personne née sourde, de l'esprit cultivé et développé de 
« son frère entendant, et elle s'imagine que. ce vaste abime 
«est déjà creusé entre elle et son enfant sourd. Erreur 
« malheureuse! L'abime est à peine ouvert, il ne faut 
« qu'un pas pour le traverser ; il est en son pouvoir, sinon 
«de le combler tout à fait, du moins de fempécher de s'a- 
« grandir, Mais ignorant qu'elle a, tous les jours,.à toutesies 
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« heures, énteténu une communication inteHigible âvec 
«son enfant au moyen de ces signes qu'enseigne 14 nà- 
«mare, fa méré, quand elle s'aperçoit que l'oreslle, ce 
canal aocoutumé de la communication des esprits, qu'elle 
x Seflorée d'ouvrir, est pour toujours fermé, au lieu de 
«revenir au premier canal, et dans le fait le plus immédiat 

“ quoique snoins commode; l'œil; fa mère dis-je, sarnéte 

« désesperée et abandonne r esprit ‘de son énfant à af obwens 
« rité solétaire de sa prison terrestre. » 

L'autéur établissant un paralidle entre l'enfant sourd- 
muet et l'enfant doué de louie, sous le rapport des .con- 
haissances usuelles, reconnait an premier une grande 
infériorité pour toutes les notions qui ne s'acquiérent que 
par l'usage et fa tradition. Dans féducation du jeune 
sourd-muet, on doit se parder dé traduire les. idées en 
mots, pour traduire ensuite Céux:ci en signes, mais ne 
penser qu'aax chosés st les traduire par signes. Souvbnt 
des circonstances accidentelles déterminent fe sourd-muet 
dans Ja formation de ses signes; mais, plus tard, retoniais- 
sant fedr imperfection, il {es améliore lui-méthe. Le dé. 
veloppement du langage mnhiquüe de la part dt sourd. 
met rie ‘dépend pas seulement du degré de capacité. ig- 
telleciuelle dont il est doué, mars encore du. mi 
d'intérét dont les sighes sont l'objet. Lé langage. du 
sourd muét est pauvre én signes d'idées morales, mais il 
ne faut pas en conclure qu'il n'a pas le sentiment moral. 
Sens partager lopinion de ceux qui prétendent qué les 
idlées morales et intellectuelles ne sauraient exister satis 
-quelques signes employés à les exprimer, auteur ‘pense 
néanmoins que Îes conceptions morales et intdliectaeliès 
deviendront beancoup: plus distinttes quand It sourd- 
inuet aura appris à les exprimer par quelques signes, soit 
naturels, soit arbitraires. En é'appliquant aux choses imma- 
térielles, le langage mimique dévient métaphorique. 

| 28. 
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Arrivant à l'enseignement pratique de fa. fangue, 
M. Burnet trace la marche qu'il. convient de suivre: It 
croit qu’il est indispensable d'envoyer fe sourd-muet à une 
itistitution spéciale, mais que certaines connaissances 
peuxent. cependant lui étre communiquées dans les 
écoles ordinaires. Hi insiste sur. les avantages que F'articu- 
lation et {a lecture sur Jes lèvres procureraient au sourd- 
muet, en fe rendant plus réellement 4 fa vie sociale qu'au- 
cun autre moyen; il en recommande [essai à toutes les 
mares et expose fa manière donton s y prend pour donner 
eet. ‘enseignement. 

»°. Dans le second chapitre, l'auteur parle de l'état des 
sourds-muets avant leur instruction. « La surdité, dit-il, 
‘west de toutes les infirmités, après la ‘privation de fa rai- 
son, celle qui exclut le plus de {a société humaine. fes 
“êtres qui en sont affectés, non parce qu'ils sont privés 
‘d'un. sens, mais parce que Je langage des entendants 
«est im langage de sons; leur malheur n'est pas qu'ils 
-«soient sourdsmuets, mais que les autres entendent et 
à parlent. Si le mode de communication entre les hommes 
u était établi au moyen d'un langage s'adressant, non à l'o- 
grcille; mais à l'œil, l'infériorrté actuelle des séurds-muets 
« disparaîtraitentièrement, mais, en même temps, la con- 
_ «dition inteHéctuelle Et sociale des aveugles serait infini- 
« ment plus déplorable, et leur éducation bien plus impra- 
à ticable que ne l'est maintenant celle du sourd-ntuet. » 
i M. Burnet trouve que ceux qui se sont adressés au pu- 
. blic, pour attirer sa bienveïllance ‘en faveur des sourds- 
muets, ont.en général exagéré Îa triste condition de ses 
: frères d'infortune. Sans doute [existence d'un . sourd- 
muet dans une famille est toujours une affliction; mais fe 
: poids de cette affliction est encore ‘augmenté. par ta fi- 
.-cheuse influence que la négligence. des parents exerce sur 
le caragtere de J'enfant disgracié. 7 
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; Dans fe chapitre troisième , l'auteur décrit Phistoine 
générale de. l'art d'instruire les sourdsmuets ;: et cette. 
partie est terminée par. unie ‘table chronologique de cet 
art dans chaque pays, table: qui présente de nombreuses 
lacunes. 

Le.quatrième chapitre est consacré à histoire spé- 
ciale des institutions américaines. Ii expose Trigine de 
chaque établissement, fait connaitre ses revenus, son 
organisation et sa situation actuelle, et donne Ia fiste de 
tous les instituteurs qui se sont succédé ou qui.se trou- 
vent actuellement dans les institutions; c'est le résumé 
de tous les rapports qui ont été publiés jusqu'à ce’ jour 
par ies écoles américaines, et, sous ce rapport, fe tra- 
vail de. M. Burnet épargne ‘de longues et pénibles” re- 
cherches. 

En exposant organisation des études au- sein de. 
l'institution de. Danville, if signale la divergence dopi- 
nion qui existe entre cette dernière et: céHe:-dé New- 
York au sujet des signes méthodiques;'et, prenant. fait et 
cause dans cette espèce de polémique, H s'exprime én ces 
termes.: . ae 

« M. Jacobs attache un grand degré d'i importance aux aux: 
« signes méthodiques, considérant leur nécessité comme. 
« basée sur fa nature de l'esprit des sourds-muets et en: 
« harmonie avec Îes principes les plus évidents'de {a ‘phi- 
u losophie. Aussi, un grand nombre des améliératidns: 
« opérées par M. Jacobs paraissent se réduire à des modi- 
« fications de ces signes méthodiques; ‘et, dans la préface. 
« d'un livre d'exercices élémentaires à l'usage de ses élèves, 
« qu'il vient de. publier (voyez l'analyse de l'ouvrage pré-* 
« cédent }, il nie qu'il soit possible aux mots: écrits de 
« devenir T objet dirett-et l'instrument de la pensée; « Hs 
«ne-peuvent être, ditil, que des signes de signes + pour 
«neous, signes de mots parlés, pour le sourd-muet, signes de : 
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sgsstes. » Mais, comme ce que nous venons de efter ne 
« présente aucun argument en faveur de sa thèse, à 
«moins que des opinions et des assertions ne puissent seq 
« considérer comme des arguments, nous persistons dans 
« opinion de Ja majorité des instituteurs les plus échairés 
« et les plus philosophiques de notre temps, laquelle apinion 
«est: que les hommes, et parconséquent les squrdsmuets, 
« peuvent attacher directement leurs idées à n'importe 
« quelle image qui puisse se former dans leur esprit, et par 
« conséquent aux caractères écrits aussi bien qu'aux mow- 
« vements du corps humain ou aux sons. » 

Après avoir exposé [histoire et état actuel des institu- 
tions américaines, Fauteur présente un tableau indiquant, à 
la suite de chaque école, fa date de sa fondation, le nombre 
des instituteurs parlants, celui des instituteurs sourds- 
muets, le nombre des élèves qui se trouvaient dans les 
écoles en 1834, et celui des élèves qui ont quitté Îes 
écoles depuis leur origine , le total des deux nombres réy- 
nis , l'indication du prix de la pension, Page d'admission 
et de fa durée du séjour. 

Ce chapitre est suivi de documents statistiques sur les 
sourds-muets ; après avoir extrait de fa troisième Circudaire 
le tableau statistique et les considérations qui en étaient 
déduites, Tauteur offre le tableau statistique des sourds- 
muatsaux États Unis, d'après un recensement officiel opéré 
en 1830. H accompagne ce tableau des recherches les plus 
curieuses sur la proportion des sourds-muets dans la po- 
pilation blanche et fx population noire. 

. M. Burnet donne ensuite une notice sur quelques per- 
sonnes à fa foissourdes-muettes et aveugles, sur Les sourds: 
muets auteurs, et d présente quelques compositions en 
vers et en prose, sorties dela plume de sourds-muets. 

L'ouvrage est termmé par quelques nouvelles, plusjeurs 
poëmes et des morceaux de poësie détachés, dont Îles prin-- 
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cipaux personnages sont des sourds-muets. Nous signale- 
rons surtout le morceau intitulé les Funerailles de ‘nia 
Sœur, que M. Burnet a publié dans les journaux, à la mé- 
moire d'uné sœur qu'il chérissait vivement. Les feuilles 
américaines en ont fait le plus grand éloge. En effet, ce 
morceau, remarquable par le style et les ‘idées, est em- 
preint du sentiment Ie plus délicat d'amour fraternel et 
exhale des regrets Îes plus touchants, 


FRANCE. 


85° Exposé d’une nouvelle dactylologie alphabetique et sylla- 
bique, indispensable aux personnes qui veulent commencer 
l'instruction des sourds-muets; par le docteur Deleau jeune, 
medecin de PHospice des orphelins de Paris, pour les mala- 
dies de Vouïe, etc. Mémoire lu à l’Académie des sciences de 
Paris ; le 14 décembre 1829. Cambrai, imprimerie de Hurez, 
mars 1830. : ; 


Si cet ouvrage n'a pas été analysé dans fa précédente 
Circulaire, c'est qu'il ne nous est parvenu que plus tard. 
Frappé de l'utilité de F'alphabet manuel dans f'instruction 
des sourds-muets, M. Defeau concut et exécuta l'idée de 
créer une dactylologie plus rapide que celle qui est usitée 
dans les institutions. Pour arriver à ce but, l'auteur re- 
nonca à représenter l'orthographe des mots écrits, pour ne 
reproduire que les sons de fa parole. Tous les sons de la 
langue française sont distribués sur fes phalanges de Îa 
main nue ou revêtue, dans les commencements, d'un gant, 
dont les doigts sont divisés par des traits qui correspon- 
dent aux articulations des quatre derniers doigts ; ‘dans ce 
cas, les sons et les articulations sont écrits sur le gant. Le 
pouce est chargé d'indiquer sur Îles phalanges fes sons 
qu'il s'agit de rappefer. Un seul mouvemerit de Ja main 
exprime souvent deux, trois, quatre lettres et quelquefois 
même un mot; de cette manière Îe sourd-muet lit par syl- 
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labes. Cette exposition est accompagnée de plusieurs plari- 
ches gravées, où le système est représenté dans son appli- 
cation. Cet alphabet doit être en effet beaucoup plus rapide 
que l'alphabet manuel ordinaire ; mais par cela même qu'au 
lieu de reproduire toutes {es lettres, il ne rappelle que les 
sons , il suppose chez le sourd-muet fa connaissance de fa 
parole ; les divers mouvements ne différant entre eux que 
par des nuances presque imperceptibles, nous sommes 
portés à croire qu'il doit en résulter souvent de la confu- 
sion pour celui qui est appelé à lire Ja parole transmise 
par Îes doigts de Ia main. 

A ce mémoire sont joints deux rapports ; l'un de T'Aca- 
démie des sciences sur les expériences faites par M. Deleau, 
pour injecter de l'air dans l'oreille interne de plusieurs 
sourds-muets; et l'autre de M. Deleau, sur les observations 
faites Af Hospice des orphelins, pour constater le degré de 
surdité des enfants sourds-muets qui se trouvaient dans cet 
' hospice. 


86° Programme des études de [Institution des sourds-muets 
fondée à Toulouse en 1826, pendant l’année scolaire 1830- 
1831, dedie à MM. les membres des conseils d’administra- 
tion de {a ville de Toulouse, du departement de la Haute- 
Garonne et des départements circonvoisins. A Toulouse. 
Ce programme était parvenu trop tard pour être analysé 
dans la troisième Circulaire; aujourd'hui les communica- 
tions importantes de M. l'abbé Chazottes sur son enseigne- 
ment nous dispensent de revenir sur cette brochure, que 
nous nous bornons à mentionner dans Îe Bulletin biblio- 
graphique. 
87. Considerations raisonnees sur les langues en général, sur la 
Jangue francaise, et sur la methode des Sourds Muets ; par 


M. Guilhe, diretteur de l’Institution des Squrds-Muets de 
Bordeaux. 


Partant de. l'opinion que {es idées ne se développent 
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que par les langues, M. Guilhe en‘ conclut que l'enseigne: 
ment des sourds muets n'est devenu possible que depuis que 
les langues ont acquis un haut degré de perfectian, et que 
plus une fangue est simple dans son système grammatical , 
moins elle offre de difficultés à Ia méthode des sourds- 
muets. La langue française, quoique la plus favorable a 
l'expression logique de Ia pensée, offre cependant des 
difficultés véritables , parce que son systèmé est encore 
compliqué. « Ii est toujours, dit M. Guilhe, trois langues 
« dans chaque Idngue devenue complète : 


« La langue de la raison ou langue philosophique : 
« La langue de l'imagination ou langue poétique; 
« Et Ja langue. du sentiment ou langue éloquente. » 


La première, selon l'auteur, est Ia seule à Ia portée des 
sourds-muets, qui ne seront jamais ni poëtes ni orateurs. 

Après avoir signalé l'erreur des premiers instituteurs, 
qui croyaient rendre Ja parole au sourd-muet en lui faisant 
imiter le mécanisme de Torgane vocal, mouvement phy- 
sique vide de sens et d'idées, M. Guilhe accorde Ia préfé- 
rence à la dactylologie et à l'écriture comme instruments 
de ia pensée. 

M. le directeur de T'Institution de Bordeaux fait ensuite 
des réflexions très-justes sur l'admiration exagérée de cer- 
taines personnes et sur l'exigence outrée d’autres, ee qui 
prouve qu'il est difficile d'apprécier l'enseignement des 
sourds-muets, sans l'avoir pratiqué soi-même, ou du moins 
sans l'avoir longtemps observé. « La difficulté réelle, dit 
«avec raison l'instituteur, est dans l'enseignement de ia 
« langue , je veux dire de cette partie de la langue qui dé- 
« signe, non les idées, mais leurs rapports ; de sorte que’, 
« dans les conversations et dans Ja confection d'une lettre, 
« ils répondent, ils écrivent à la manière sourde-muette. Si, 
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«par exemple, quelqu'un feur demande : ton père est-il 
« dans la maison ? Un sourd-muet encore ma formé, ré- 
« pondra’ père moi, jardin, ponime cueillir, pur Yan- 
« gage d'idées, mais sans mots de relation : ce qui doit être 
«aussi fe langage des sauvages, parce qu'il est cefaï de Ia 
«nature. Aussi ne faut-il pas s'étonner des progrès éton- 
« nants que les sourds-muets font quelquefois dans {a con- 
« naissance des choses, tout en exprimant leurs idées avec 
« tant d'incorrection , et quelque incomplète que reste feur 
« instruction par rapport à usage de fa langue , le bienfait 
« de l'éducation n’en est pas moins inappréciable pour eux, 
« puisque feur raison a été cultivée. » | 


88° Des divers moyens de communication à l'usage des Sourds- 
Muets et particulièrement de Ja parole, par M. A. Laurent 
de Blois, de la Faculte des sciences et des Fettres de Blois, etc. 
Extrait du tome preinier des Mémoires de a Suoicté des 
sciences et des lettres de la ville de Blois. Blois, chez Felix 
Jahyer, 1833. 7 


M. Laurent, guidé par une saine philosophie, con- 
tinue à publier, dans l'intérêt de fart, les réflexions que 
fui suggère l'éducation de son fils, sourd-muet : fa 
science , inspirée par l'amour paternel, est féconde en ré: 
sultats. L'auteur, après avoir signalé fe préjugé qui refu- 
sait l'intelligence à des êtres privés de Ia parole, expose 
une appréciation plus juste des conséquences de fa pri- 
vation de louie. Cette infirmité s'oppose à ce que le sourd- 
muet puisse acquérir les jouissances et les connaissances 
qui résuftent immédiatement des sensations auditives ; 
elle ne porte aucune atteinté au germe de son intelli- 
gence; seulement ce germe sera plus ou moins entravé 
dans son développement, suivant que seront plus ou moins 
logiques les moyens mis en œuvre pour so éducation. 
Lorsque la surdité est accompagnée d'idiotisme, M. Eau- 
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rent me pense pas que cette. incapacité intellectuelle soit fa 
coniséqpence de ia privation de l'ouie, mais, au contraise, 
que c'eat la surdité qui est arrivée à l'occasion de l'idio- 
tisme : « Car, ditil, lorsque le désordre congévial, qui 
« produit Fidiotismæe , s'étend jusqu'à quelques-unes des 

« parties qui constituent l'organe de louïe, il en doit ré- 
« suiter a surdité qui, dans ce cas, n'est qu'un phénamène 
«sympathique. » 

M. Laurent insiste sur cette vérité, que le mutisme, 
résultat de la surdité, n'est que fa privation d'un mayen 
de communication , mais qu'il existe d'autres instruments 
pour fa transmission des idées. Ici l'auteur fait ressortir 
la puissance du langage d'action, langage qui est commun 
à tous les enfants, avant que leur bouche ait appris à bé 
gayer quelques mots. L'infériorité du sourd-muet sur Fen- 
fant qui entend ne se déclare qu'à l'époque où il devrait 
commencer à parler, et ne: provient que de. l'abandon 
prématuré du langage des gestes , alors qu on n'a pu encore 
lui'en substituer un autre. C'est l'emploi de ce langage 
d'action qui, en s'étendant, est devenu la base de Part 
d'instruire les sourds-muets. Bientôt les signes naturels ne 
suflisent plus au développement de Fintelligence, et Fou 
sent le besoin d'instituer des signes conventionnels ; mais 
ici se présente cette question : s'il convient de créer des 
signes conventionnels dans le langage d'action, ou d'a- 
dopter ia langue écrite? M. Laurent se prononce pour le 
second cas; il critique fortement l'extension Hinnitee que 
les abbés de l'Épée et Sicard ont donnée au langage mi- 
mique. Nous ne voulons pas justifier le système des: signes 
méthodiques inventé par les fondateurs de Institution de 
Paris, et qui était calqué sur la Iangue parlée ; 1l'est rejeté 
depuis longtemps dans {a pratique de l'école ; mais ik'ne 
faut pas. confondre dans fa: même .réprobation Le langage 
mirhique institué par les sourds-muets, pendant plusieurs 
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générations, au sein d'une institution : ce langage répond à 
tous les besoins de l'intelligence. Les personnes qui font 
une éducation individuelle, nemployant les signes que 
dans une sphère très-restreinte , ne comprennent pas et ne 
peuvent pas comprendre toute l'importance et toute la 
puissance que le langage mimique acquiert dans une insti- 
tution.considérable où il est devenu traditionnel , et que 
les sourds-muets apprennent, sans l'intervention du maître, 
comme une langue maternelle, mais d'une manière beau- 
coup pius rapide , parce que, quoique en ‘partie conven- 
tionnel et surtout éminemment figuré, il repose cependant 
sur ja nature et l'analogie, et porte ainsi, avec lui-même, 
la clef de sa signification. Par les seules communications 
réciproques des élèves, leur développement intellectuel 
sopère; leurs idées sont presque toujours en avant des 
leçons du professeur, en sorte que trés-souvent l'enseigne- 
ment de fa langue n'est plus qu'une simple traduction. . 

Les gestes, le dessin et l'écriture sont les premiers 
moyens de communication entre T'instituteur et fe sourd- 
muet; à ce sujet, M. Laurent fait observer que l'écriture, 
qui pour nous est phonographique, devient idéologique 
pour le sourd-muet ; qu'il n'y a pas pour lui de faute d'ortho- 
graphe indifférente; qu'il ne connaît pas et n'a pas besoin 
de connaître notre division syllabique des mots, « parce 
«que, dit avec vérité l'auteur, Ie travail intellectuel de 
«son esprit sopére en passant directement des mots aux 
« idées , sans s'arrêter à l'articulation, comme [es parlants 
«en ont contracté l'habitude. » Cette nécessité où se 
trouve le sourd-muet de retenir les mots à leur seule ins- 
pection doit rendre chez eux la culture de. la memoire 
plus lente et plus difficile : l'auteur en conclut qu'il serait 
d'une haute importance de faire acquérir.au sourd-myet 
l'usage : de Ia parole. M. Laurent discute la possibilité de 
cet enseignement chez le sourd-muet ; elle est évidente à 
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ses yeux. Abordant fa question si longtemps . comtto~ 
versée, à savoir si la parole est innée chez homme , ou sf 
elle est Ie fruit de sa propre expérience, l'auteur recon- 
naît que l'homme a reçu de la nature fa faculté de pro- 
duire des sons vocaux; mais les’ diverses variations que 
subit la voix, pour former les mots, sont de son inven- 
tion. Le sourd-muet produit le son vocal comme tous Jes 
hommes; il peut. aussi apprendre à modifier sa voix, 
puisque cette modification dépend dè Touvertare de {a 
bôuche. Quant aux articulations, elles affectent, Ia plu- 
part, les parties extérieures de l'appareil vocal : il est donc 
possible de Jes rendre visibles au sourd-mpet. M. Laurent 
termine en appuyant cette exposit{ de fexeimple de 
son fils, auquel ils est parvénu à à apprendre fa parole. 


89° Manuel de piété, ou exercices de religion our les Sourds- 
‘ Muets, dédie” à ‘Monseigneur Vevéque Le Rodez; par 
‘M. Hlabbé Périer, chanoine honoraire de la cathédrale , pré- 
. cédemment directeur de [Institution royale de Paris, -fon- 
dateur et directeur de l’école des Sourds-Muets de Rodez. 
À Rodez, 1833. 


* Cefivre de prières est un rècueil de morceaux puisés 
dans divers ouvrages: de religion; if contient les prières 
du matin ét du soir; ‘des exercices pour {a messe, {a con- 
fession et Ia communion; des hymnés, des litanies, des 
fables, des pièces de vers; des exercices et des lectures 
pour tous les dimanches et les principales fêtes de l'année, 
Ce manuel ne nous paraît guère approprié aux sourds- 
muets; le style en est pour le moins aussi difficile que les 
Fivres de prières ordinaires; nous n'oserions même pas 
conseiller de fe mettre entre les rhains des sourds-muets , 
parce qu'en énumerant et: en décrivant les diverses pas- 
‘sions de l'homme, il présente une peinture des fumestes 
conséquences qu'elles engendrent dans un'style qui ne se- 
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rait pas sans danger pour l'imagination des élèves : lieu- 
reusement un petit nombre d'entre eux le compren- 
draient. 


90° Le mot et la chose, ou elements figures de la lecture, ou- 
vrage orne de 800 figures, à l'usage des enfants et de toute 
persotine qui veut apprendre à lire seule, ét en s'amusant; 
par C. Saget. Paris, 1833. 


Quoique ce livre n'ait pas été spécialement publié 
pour les sourdsmuets, nous avons cependant cru utile dé 
le signaler ici, parce que Tinstituteur peut en tirer profit 
pour l'étude dela nomenclature. L'ouvrage contient 800 fi- 
gures , servant à i réter des mots dune sylfabe, puis 
de deux, trois syllabes, enfin des mots de toute longueur; 
elles expliquent ensuite des mots composés, comme : 
cerf volant, fer à repdsser, couteau de table, chapeau 
à trois cornes ; enfin, Ye livre est terminé par un certain 
nombre de gravures, destinées à expliquer de petites 
phrases ; comme: un soldat en faction devant sa gue- 
rile; un chasseur qui tire sur un lièvre ; un homme qui 
fait danser un ours au son du tambour ; un canonnier 
gui met le feu à sa pièce de canon. Le choix des mots 
et des sujets de gravures est en général bien fait ; nous as- 
rions ceperidant émis quelques observations, si l'ouvrage 
avait été destiné à l'enseignement des sourds-muets. 


91° Notes biographique sur l'abbe de l'Epée; par M. E. Moret, 
professeur à l'Institution royale des Sourds-Muets de Paris. 
aris, 1833. 


Cette notice a été écrite pour la Société Monthyon et 
Franklin , qui publie [histoire et les portraits des hommes 
utiles, bienfaiteurs de [hamanité. L'auteur s'éstime hevw- 
reas. davom été appelé à rendre un hommage putilic à ia 
mémoire du père des sourds-muets, 
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99° Examen comparatif de tontes les méthodes de lecture ; 
ar M. Piroux, directeur de [Institut des Sourds-Muets de 
Nancy. Paris, chez Poilleux, libraire, quai des Augustins, 
n° 57, et à Nancy, chez Vidart et Jullien ; libraires, rue du 
Pont-Mouja, 1834. 
93° Methode de lecture allant de Ia parole à l'écriture et de 
l'écriture à la parole, 2° édition; par M. Piroux, directeur de 
l’Institut des Sourds-Muets de Nancy, ete. 


La première brochure peut être considérée comme une 
introduction au livre de lecture. M. Piroux divise toutes les 
méthodes delecture en cing classes qui sont : 1° les méthodes 
iconographiques et mécaniques ; 2° la méthode de Jacotot; 
3° la méthode avec la nouvelle épellation; 4° la méthode 
avec l'ancienne épellation ; 5° fa méthode sans épellation: 
L'auteur examine successivement ces diverses méthodes, 
discute leur mérite et fait ressortir leurs défauts. Ensuite 
il vient à l'exposition de $a propre méthode, qui est une 
sorte de fusion entre les méthodes inventées jüsqu'à ce 
jour; il fait connaître ce qu'il a emprunté à chacune d'elles 
et les motifs sur lesquels il fonde ce choix. Sans entrer 
dans l'examen particulier de chaque méthode, ce qui nous 
entrainerait trop loin, nous ferons observer seulement que 
toutes reposent sur un des principes suivants : l'anelyse ou 
la synthèse. Les unes commencent par faire prononcer un 
mot ou une phrase entière , puis elles décomposent les mots. 
pour descendre jusqu'aux éléments de Ia parole : c'est I'a- 
nalyse. Les autres, au contraire; partent des éléments de 
la parole qu'elles réunissent ensuite pour former des mots, 
des phrases : c'est la synthèse. La meilleure méthode , à 
notre avis, est celle qui fait une heureuse combinaison de 
ces deux principes. - 

M, Piroux a adopté la méthode analytique. Les.douze 
premières leçons contiennent autant de gravures repré- 
sentant des actions relatives aux occupations et aux goûts 
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de l'enfance; Chacun de ces tableaux interprète une phrase 
qui ést divisée d'abord en mots; ces mots sont ensuite 
divisés par syllabes qui, à leur tour , sont analysées en 
voyelles et en consonnes, mais disposées de manière que 
les premières se trouvent dans la ligne supérieure et les 
sécondes dans Ia ligne inférieure. Enfin chaque leçon est 
terminée par un exercice, où les sons et Îles articulations 
sont présentés d'une manière confuse. Lorsqu'à l'aide du 
maitre l'élève est parvenu à décomposer ainsi la phrase en 
voyelles et en consonnes, il doit suivre fa marche inverse, 
et recomposer, en allant de bas en haut, les voyelles et con- 
sonnes en syllabes, puis celles-ci en mots, qui enfin se 
réunissent dans la phrase. De cette manière M. Piroux 
associe fa synthèse à l'analyse, mais en commençant par 
cette dernière. 

Considérée par rapport aux enfants qui entendent et 
qui parlent , cette méthode nous paraît heureuse et con- 
forme à {a logique ; il n'en est pas de même s'il s’agit d'eni- 
seigner fa parole à un sourd-muet. Ici [a voie synthétique 
est indispensable danse début; elle précèdé nécessairement 
la voie analytique, parcé que fe sourd-muet qui apprend à 
lire oralement se trouve dans une position toute différente 
de celle où se trouve l'enfant doué du sens de fouie. En 
effet , lorsque ce dernier apprend à fire, il sait déjà parler ; 
on peut donc prendre ia parole pour paint d'appui. Si à 
l'inspection d'une phrase vous lui prononcez cette phrase; 
il pourra Ia répéter avec vous, et vous.suivre dans fa dé- 
composition que vous ferez ensuite des sons ét des articu- 
lations ; lui sera tout aussi facile de prononcer uné 
phrase entière qu'un son isolé, Le sourd-muet, au contraire, 
ne sait encore prononcer aucun son ; il faut donc aller ici 
du simple au composé; il fui sera impossible de prononcer 
une phrase.tant qu'il ne connaitra pas les sons et articula- 
tions élémentaires. L'enfant ordinaire passe de {a parole à 
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la lecture ; le sourd-muet, au contraire, passe de Ia lecture 
à la parole ; if attache un sens‘aux mots avant de connattre 
leur valeur phonique, tandis que l'enfant qui parle pro 
nonce 1a valeur phonique des mots avant de Ia reconnaître 
dans les caractères imprimés. Ainsi la première lecon de 
lecture dans l'ouvrage de M. Piroux ne pourrait pas être Ja 
première lecon de lecture vocale pour le sourd-muet ; elle 
aurait besoin d'être précédée d'une série d'exercices, ren- 
fermant les sons et les articulations classés d'après leur 
difficulté de prononciation. Mais nous ne devons pas perdre 
de vue ici que M. Piroux, en publiant sa méthode de 
lecture, n'a pas eu spécialement pour objet enseignement 
des sourds-muets , et nous sommes convaincus que dans sa 
pratique il satisfait aux indications que nous venons de 
donner. 

Apres les douze premières lecons, M. Piroux présente 
tous Îes sons et articulations, soit simples, soit composés, 
qui se trouvent dans la langue française ; ensuite il donne 
les {ettres de l'alphabet avec leurs dénominations usuelles, 
des exercices d'épellation , les divers signes employés dans 
l'écriture. L'auteur épuise toutes Îles combinaisons de 
lettres par lesquelles les sons et Jes articulations peuvent 
être représentés dans les mots; puis il fait connaître les 
signes de la ponctuation; et pour exer cer Jes élèves à la 
lecture courante, il leur offre, à {a fin de son livre, une 
série de leçons sur la morale de la Bible: 


94° Organisation , situation et methode de l'Institut des Sourds- 
Muets de Nancy; par M. Piroux, fondateur et directeur de 
cet établissement. A Paris, chez Treuttel et Wurtz, rue de 
Lille, n° 17, et à Nancy: chez Vidart et Jullien, rue du 
Pont-Mouja, n° 4 


Cette publication est destinée à donner une idée com- 
plète de [Institution de Nancy,' sous tous les rapports. 


29 
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M. Piroux commence par donner une notice sar l'origine 
de l'établissement qu'il dirige; il présente Ia liste des 
chefs et des employés, la liste des élèves qui ont été 
admis depuis Torigine de l'école, le compte rendu des 
recettes et dépenses, les conditions d'admission et le tableau 
des occupations aux différentes heures de la journée. 
M. Piroux expose ensuite la méthode qu'il a adoptée pour 
l'enseignement des sourds-muets et qu'il a résumée daps le 




















tableau suivant. 
Méthode pour l'enseignement. 
{ Nature. ..... | mixte. ....0.e { aise. des 
Langage gestes. 
. manuelle, . ... Alphabet manuel. 
de communica- | Tachymimographie. 
tiom....... graphique Écriture nipbadscigne. 
orale. { Parole artificielle. 
ve Lecture sur les lèvres. 
Dessins où 6- dénominations amples. 
de représents- POUrE 9 
lastrumen tien..... - Finterpréte- =——— Suivies d'une 
tion a. oe proposition inchlente Ecite ou explicite 
Cahiers reliés, livres, etc. 
Tables noires et pupitres porta- 
1,000 tableaux de cartons sur les- 
. daction...... | Matériel...... quels sont écrites les matières 
a d’un cours complet. 
Ss 1,000 cartes iconographiques. 
= \ 1000 cartes mi 
a 2,000 cartes interrogatives. 
- |Mede...... | teiple........ | individuel, simultané et mutuel. 
figuratifs........... oo. s'adressant à ja vue. 
exemplaires ..,.....s.....e à la mémoire. 
Procédés. .. | tradactifs ou tropologiques. . à l'imagination. 
problématiques. ........... au jugement. 
explicatifs oy théoriques, ce coms Ai raisonnement. 
° Membres de phre- 
Exercices Phe. 
hrases usuelles 
anale 
ratoires. Questions avec et 
à le ! ©) Mets lies sans réponses. 
usuelle...... Phrases familières. 
Dialogues familiers. 
Lettres famifiéres. 
Matière....| quent........ Lectures familières. 
Proverbes et idiotismes familiers 
au cœur. ..... Civilité , morale , religion. 
à Pesprit...... Beaux-arts, belles-dettres, science 
au corps... ... | Industrie, hygiène. 
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Après avoir expliqué chaque partie de ce tableau , Tan- 
‘teurprésente, dans un autre tableau, l'emploi dela semaine 
par rapport aux objets d'enseignement. -Ces' développe- 
ments sont suivis d'un règlement d organisation. intérieuré, 


où tous les devoirs des employés et des élèves sont dé- 


terminés avec Île soin le plus minutieux. La publication se 


‘termine par Ie règlement constitutif des attributions de fa 
commission de surveillance , placée auprès de:f’Institution 
par un arrêté du ministre de l'intérieur. 


M. -Piroux a publié aussi un tableau très-mgénieu- 


sement concu, représentant un arbre généalogique des 
propriétés, des sentiments et des facultés de Tame hu- 


maine , considérés par rapport à la liberté morale. Nous 
regrettons que Tauteur n'ait.pas encore fait paraître Île 
texte explicatif qui doit accompagner ce tableau. 


95° Réflexions et citations sur Pétat moral des Sourds-Muets 
sans instruction, sur. celui des Sourds-Muets qu'on instruit 
et sur Îles méthodes en usage à Paris et à Nancy; suivies 
Wun expose succint de la dactylologie ou moyen d’ apprendre 
à converser à l'aide de l'alphabet manuel; d'une petite his- 
toire de Pabbé de l’Épée, et d’une notice sur l'enfance du 
sourd-muet Massieu; par ©. J. Richardin, professeur 
-sourd-muet à PInstitut des Sourds-Muets de N ancy. A Paris, 
chez Hachette, rue Pierre-Sarrazin, n° 12; et à Nancy, 
chez Vidart et Jullien, rue du Pent-Mouja, n° 1. 1834, 


M, Richardin est un ancien élève de [Institution de 
Paris; à Ja fin de ses études, il a suivi M. Piroux à Nancy, 


‘pour le seconder dans l'enseignement de ses frères d’in- 


fortune. M. Piroux, tout en utilisant Îes talents -de 
M. Richardin, s'est appliqué à compléter son instrue- 


tien , et le livre que nous avons sous les yeux atteste que 


ses soins ont: été couronnés de succes. ’ 
H est naturel qu'un sourd-muet instruit, qui a été 
maintes et maintes fois interrogé sur l'état intellectuel et 
moral du sourd-muet, sur ses facultés, sur sa manière de 
“ | 29. 
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penser, prenne pour sujet d'un écrit les questions qui 
ont tant de. fois occupé sa réflexion. 

L'auteur. commence par combattre les préjugés qui 
refusaient aux sourds-muets la possibilité d'être instruits. 
Examinant l'état intellectuel et moral des sourds-muets, 
il assure qu'avant leur instruction ils sont capables 
d'attention et de réflexion, d'imagination, de jugement 
et de mémoire ; que , sans avoir l'idée de Îa divinité, 
ils sont cependant parfaitement en état de discerner 
le bien et le mal; et que, quant aux sentiments moraux, 
As présentent les mêmes différences que {es enfants 
jouissant de Ia plénitude de leurs sens : de nombreuses - 
xitations de M. de Gérando viennent corroborer les opi- 
nons de M. Richardin. L'auteur affirme que les sourds- 
muets qui ont recu fe bienfait de l'instruction pensent et 
agissent de même que Jes entendants-parlants, et qu'ils 
suppléent à {fa privation de louïe et de fa parole par Ia 
vue, par les gestes et par Ia dactylologie. Quant à fa 
forme sous laquelle les sourds-muets se représentent la 
pensée dans l'esprit, l'auteur s' exprime ainsi : « Vous vous 
« formez des idées par la parole intérieure, et ces idées 
« S'offrent toujours à votre esprit revétues des mots de votre 
« langue; et nous pensons par Jes images et les signes in- 
“térieurs. Les images frappent peut-être plus vivement 
s les sourds-muets que les parlants, parce que ceux-là 
« voient mieux , et qu'ils saisissent plus fortement tout ce 
« qui se présente à leurs yeux. Nos idées, en se produi- 
«sant dans notre esprit, se revétent toujours des gestes 
« de toutes Jes choses physiques et métaphysiques. 

« J'ai quelquefois entendu dire que Îles idées ne peuvent 
« se séparer de leurs signes. On sait que Îes signes ordi- 
«naires sont les mots; mais souvent Jes mots manquent 
« aux idées : nous avons plus d'idées que de mots; ainsi 
“les sourds-muets n'ont pas besoin, pour se former des 
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« idées, d'étudier des mots parlés; ils ont long-temps 
« pensé avec des idées jointes à des gestés seulement. » 
L'auteur attribue aux sourds-muets un raisonnement 
plus juste qu'aux parlants, parce que les premiers sont 
moins distraits dans leurs réflexions, et i® les croit ca- 
pables d'apprendre toutes les sciences et tous les arts qui 
ne dépendent pas du sens de T'ouïe : [a privation de ce sens 
_ les rend incapables de se former la moindre idée du son, 
et il cite à ce sujet quelques réponses de Massieu et Clerc. 
M. Richardin déclare que le sourd-muet placé au sein 
de Ia société sent le malheur de son: infirmité, par [a 
comparaison qu'il fait entre fui et ceux qui l'entourent, 
mais que son infirmité ne lui imposerait aucune privation 
sil vivait au milieu de sourds-muets. « Supposons, dit, 
« quele Gouvernementétablit une nouvelle ville en France, 
«et qu'il y fit venir tous les sourds-muets du royaume; 
« nous ne doutons pas que, citoyens à leur manière, ils 
« n’éprouvassent un grand bonheur en demeurant dans cette 
« ville où personne ne parlerait; car ils ont tous les mêmes 
« gestes , les mêmes idées, les mêmes sentiments. Hs pour- 
« raient exercer presque toutes les professions et presque 
a tous Jes arts : par exemple, ils pourraient être marres, 
u inslituteurs, juges, avocats, négociants, comédiens, 
«eten un mot, ils pourraient faire à peu près ce que font 
«les entendants-parlants. Je suis bien persuadé que, 
« dans cette ville, 1a civilisation ferait de grands pas; que 
« chaque sourd-muet y serait content de son existence, et 
«quil ne regretterait plus sa situation. Moi, jaurais 
« grande envie de me trouver parmi ce peuple de sourds- 
« muets, et j'y serais surement plus heureux qu'ailleurs. 
« Vous qui parlez et qui entendez, vous ne voudriez 
« certainement pas entrer chez ce peuple sourd-muet ; 
« vous y seriez embarrassé comme nous le sommes parmi 
«vous; vous y seriez montré du doigt. Un sourd-muet 
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« dirait, en vous voyant entrer : voila un etranger par- 
« lant. En entrant chez lui, vous lui diriez : je parle et 
«j'entends, comme nous disons souvent : je suis sourd- 
«muel. Vous seriez obligé de parler par gestes à des 
« sourds-mue® qui ne savent pas lire, comme nous le 
«sommes de nous expliquer par le même moyen avec 
«des personnes parlantes et ignorantes. Vous vous en- 
« nuieriez dans les spectacles, où jes sourds-muets ne 
« feraient que gesticuler et agir, comme nous éprouvons 
«de l'ennui dans ceux où l'on chante seulement, et où. 
«Ton fait peu d'action. » - 

M. Richardin soutient ensuite qu'on n'a aucune raison 
pour s opposer au mariage des sourdsmuets, surtout de 
ceux qui sont instruits. Observant les sourds-muets ren- 
dus à la société par l'instruction, if les montre dans 
l'exercice d’une profession utile; il réclame pour eux la 
bienveillance des personnes avec lesquelles ils sont en 
relation ; et fait un appel aux parents et aux instituteurs, 
afin que tous ces malheureux reçoivent le bienfait de 
Finstruction. 

- Passant à Ja manière d'instruire Îles sourds-muets, 
M: Richardin présente le langage des signes, l'alphabet 
manuel et les cartes iconographiques, comme les premiers 
moyens de développement intellectuel. If expose ensuite 
fa méthode usitée dans l'école de Nancy et fa compare à 
celle de Paris; nous ferons seulement observer que, dans 
ee parallèle, Fancien élève de Tinstitution de Paris, 
eubliant Ia différence des époques, pour les deux termes 
de 1a comparaison, rapproche ses souvenirs de 1825 de 
ia méthode pratiquée à Nancy en 1834 : or, depuis 1825, 
l'enseignement a fait de grands progrès à l'école de Paris. 

L'ouvrage est terminé par deux notices historiques, 
Tune sur Tabbé de TÉpée et Fautre sur l'enfance de 
Massieu. 
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96°. Ilaparu, en 1834, un pamphlet contre!'Institutiow 
des Sourds-Muets de Paris. H serait au-dessous de f Admi- 
nistration de réfuter un fibelfe où la plupart des critiques 
reposent sur des erreurs de fait et de doctrine , en se pro- 
duisant sous Ia forme de l'ironie. La seule réponse digne 

‘elle à une attaque aussi peu honorable par fe motif que: 
par le but, est dans fe bien qu'elle fait et dans l'estime pu- 
blique. | 
Au milieu des fausses assertions da libelliste , nous: 
ne reléverons que celle qui tend à présenter 1 Administra- 
tion comme abusant de fa confiance des institutions 
étrangères. M. Vaysse, qui fut appelé à l'école de New- 
York, pour y introduire la méthode française, n'était pas 
dans I'Institution de Paris seulement depuis trois mois, 
comme ose T'affirmer l'auteur, mais bien depuis quatre ans 
et faisait une classe depuis deux ans. Si fe libelliste lisait 
les rapports annuels de New-York, il aurait pu se con- 
vaincre que M. Vaysse a rempli Sa mission A la satisfaction. 
des directeurs de l'école américaine. 

Du reste, ce pamphlet, qui traite d'incapacité toutes 
les personnes de T'Institution de Paris, accuse lui-même, 
dans plusieurs endroits, une profonde ignorance de fa 
philosophie des langues: nous n'en voulons pour préuve 
que les deux assertions suivantes. L'auteur ne comprend 
pas qu'après avoir dit : «les signes sapprennent par Îes 
« choses, » on puisse ajouter : « et les choses s'apprennent 
« avec les signes. » S'il est cependant une vérité banale 
en philosophie, c'est que les signes s'interprétent par les, 
choses, et qu'à leur tour les signes ainsi interprétés 
servent à faire connaître de nouvelles choses; l'étude des 
langues repose tout entière sur cette double opération: 
le critique ne paraît pas s'en douter. | 

Plus loin, l'auteur ne comprend pas rion plus ce qu'ott 
entend par « la langue maternelle enseignée par l'usage 
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aux sourds-muets.» Après s’étre mis l'esprit à la tor- 
ture, comme il veut bien nous l'apprendre, il a cru de- 
couvrir que, par le mot usage, on a entendu l'usage 
des tablettes: Précieuse découverte! Le libelliste ignore 
donc qu'il y a deux manières d'enseigner Îles Jangues: 
Tune, qui consiste à présenter les mots isolés, à en cher- ‘ 
cher fa signification dans l'étymologie, la décomposition 
et Ia définition, à expliquer les lois de la grammaire par 
des règles, des préceptes; l'autre, qui consiste à présenter 
les mots dans Îles phrases, à les employer dans des cir- 
constances propres 4 en donner fa signification, à faire 
deviner les lois de la grammaire par les exemples, enfin à 
faire connaître Ia langue par la pratique, par l'usage. 


97° Le Sourd-Muet; par L.-P. Paulmier; troisième édition. 
Paris, 1834. ‘ 


Nous nous bornerons à annoncer la troisième édition 
de cet ouvrage, que M. Paulmier, retiré depuis longtemps 
de l'enseignement, vient de publier. If a été apprécié dans 
le temps par M. de Gérando; il serait donc superflu de fe 
soumettre à un nouvel examen. , 


98° Institut royal des Sourds-Muets de Paris. — Discours 
prononcé à la distribution des prix, le 17 aout 1835, par 
| Désiré Ordinaire, directeur de letablissement. Paris, 
1835. 


M. ie directeur, par une heureuse innovation, a fait 
imprimer [allocution qu'il a. adressée au public, composé 
principalement des parents et des amis de nos élèves. 

Après avoir signalé Tintérêt qui s'attache à cette mo- 
deste solennité, M. fe directeur appelle la reconnaissance 
des parents sur le Gouvernement français, les adminis- 
trateurs et les fonctionnaires de l'Institution, et constate 
les progrès des élèves. 
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M. Ordinaire donne de sages conseils aux parents qui 


emmènent leurs enfants aux vacances et à ceux qui les re- 
tirent au terme de leurs études. Puis il expose l'importance 
de fart d'instruire les sourds-muets relativement à l'origine 
des langues, et il termine en rendant un hommage ‘public 
à tous les bienfaiteurs de [Institution *. | 


99° Mutisme sténographique, ou nouvel Interprète à Fusage 
des Sourds-Muets ; suivi du Mutisme nocturne, et d’une re- 
futation du système actuel du signe et de la mimographie de 
lubbé de ’Epée; par M. L. J. Dublar, membre de plusieurs 
sociétés scientifiques. (Avec plusieurs planches explicatives 
gravées.) A Paris, chez Delaunay, libraire, au Palais-Royal ; 
1835. po 


Voici un titre bien pompeux pour une chose de pew 
d'importance, et ce titre donne déjà lieu à quelques ob- 
servations. L'autéur détourne singulièrement les mots de 
leur sens primitif : le mutisme est l'état d'une personne 
privée de Ia parole ; mais jusqu'à présent on n'avait jamais . 
appliqué ce mot aux signes à l'aide desquels le sourd- 
muet exprime ses idées. D'aïlleurs, comment M. Dublar 
réfutera-t-il la mimographie de Tabbé de TÉpée, qui ne 
s'est jamais occupé de mimographie, à moing qu'il n’en- 
tende par là l'alphabet manuel. 

M. Dublar a formé le projet de perfectionner Tl'ensei- 
gnement des sourds-muets ; cependant, comme la supério- 
rité d'un abbe de l'Épée peut étre mise en doute, il se 
contentera de marcher son égal et son continuateur. 

L'auteur commence donc sa réfutation sans animo- 
sité, sans rancune comme sans artillerie, mais avec 
confraterniteé ; car enfin cet EXCELLENT abbé fit tout ce 


1 M. Ordinaire vient de publier un Essai sur l'éducation et spécia- 
lement sur celle du sourd-muet. Nous Yexaminerons dans fa prochaine 
Circulaire. 
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qu'il put, tout ce qu ‘il était possible de faire pour l'e- 
poque où il vivait. Mais, pour réfuter victorieusement 
la méthode de Fabbé de l'Épée, M. Dublar s'imagine 
qu'elle consistait uniquement dans l'usage de f'aiphabet 
manuel : c'est réduire à bien peu de chose les titres de 
l'abbé de T'Épée à Ia reconnaissance de l'humanité. L’in- 
venteur de l'art d'instruire les sourds-muets s'est servi, 
pour représenter fes lettres, de l'alphabet manuel, comme 
il se serait servi de tout autre moyen; mais C'était un ins- 
trument bien secondaire de sa méthode, et il avait des 
moyens plus puissants de parler à l'intelligence de ses 
élèves. Une heure passée dans une classe de sourds- 
muets aurait suffi pour convaincre M. Dublar de son er- 
reur ; mais aussi il aurait fallu renoncer à la prétention 
d'acquérir l'honneur d'avoir agrandi le plan de l'abbé 
de l'Épee , et le nouvel inspiré tenait beaucoup à join- 
dre son nom à un grand nom. 

En conséquence, pour perfectionner art d'instruire 
les sourds-muets, M. Dublar a cru qu'il n'y avait rien de 
mieux à faire que d'apporter quelques changements à 
l'alphabet manuel : par exemple, au lieu de représenter 
les lettres ayec une seule main, d'appeler le concours des 
deux mains, l'une pour les consonnes et l'autre pour les 
voyelles et les diphtongues : c'est ce qu'a fait M. Dublar. 
Ii ne s'est pas arrêté 14; il a voulu enrichir son système de 
quelques points physionomiques ; mais ces signes ne sont 
pas heureux : ainsi, pour exprimer le mépris, l'auteur 
montrera le poing fermé; tandis que, pour tout le monde, 
ce geste indique fa menace ; lé bouffon Géordi, dont il 
raconte l'anecdote, aurait du cependant l'apprendre à 
M. Dublar. Ainsi encore : le dos de la main gauche re- 
tourné signifie crime, trahison , perfidie, lachete , etc. 
Comment! un seul et même signe représentera tous ces 
mots! I y a cependant encore loin de Ia lacheté au crime. 
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Dans la lettre qui accompagne l'envoi de son opuscule ,. 
M. Dublar «accuse [Institution de Paris de rester dans 
Forniére; if prétend que Fart d'instruire les sourds-muets 
n'a pas fait de progrès depuis l'abbé de T'Épée (nous igno- 
rons-sur quoi il fonde son assertion ); il somme , en quél- 
que sorte, [Institution d'adopter son système, et, dans 
son impatience , il va jusqu'à s'adresser à M. le ministre 
pour se plaindre de falenteur que fon met à profiter de 
ses conceptions. M. Dublar pensetil que, pour instruire 
fe sourd-muet ; il suffise de lui apprendre à reproduire Îles 
lettres avec la main? Autant vaudrait dire que ; pour for- 
mer un peintre, il suffit de mettre un pinceau entre les 
mains d'un enfant. 

Ce nest pas la première fois que des personnes qui 
n'ont pas eu occasion d'étudier l'enseignement des sourds- 
muets adressent à T Administration leurs plans de réforme, 
de perfectionnement. Elle croit devoir leur rappeler qu'un 
instituteur de sourds-muets ne s’improvise pas, et qu'a- 
vant de préteridre à perfectionner un art, il faut se rési- 
gner à l'apprendre. 


100° Notice sur PInstitution départementale des Sourds-Muets 
de la Haute-Loire, lue dans fa séance annuelle dû 15 juillet 
1834 de la Société d'Agriculture, Sciences.et Arts du Puy ; 
par M. Borie, D. M. P., membre et secrétaire de la Commis- 
sion administrative des Sourds-Muets. ( Extrait des Annales 
de la Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Commerce du: 
~ Puy.) Au Puy,1835. | 


Après avoir signalé l'éducation du peuple comme ur 
besoin de l'époque actuelle, M. Borie expose ce qui a été 
fait dans fe département de la Haute-Loire pour amélio- 
rer le sort des sourds-muets. Tracant sommairement Phis- 
toire de l'art d'instruite ces infortunés, il raconte Ia cir- 
censtance qui amena l'abbé de l'Épée à s'occuper de cet 
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enseignement, fait connaître ses principaux travaux, ef, 
après avoir dit quelques mots sur son successeur, l'abbé 
Sicard, il cite plusieurs réponses remarquables de Mas- 
sieu; suivant ensuite la propagation des établissements 
de sourds-muets, il arrive à l'école du Puy, dont il ex- 
pose l'origine, les progrès et l'état actuel. Ii aurait désiré 
joindre à ces documents quelques détails statistiques sur 
les sourds-muets de la Haute-Loire; mais il n'a pas pu 
parvenir à réunir les renseignements nécessaires, et il se 
plaint, à ce sujet, de la négligence des maires, et surtout 
des curés, qui, pour la plupart, n'ont pas répondu à 
l'appel de M. le préfet. En terminant, M. Borie émet fe 
vœu que Îles sourds-muets, en sortant de l'école du Puy, 
puissent être placés en apprentissage, et que l'institution 
devienne une école centrale pour les départements envi- 
ronnants. 


101° Memoire sur l'éducation du Sourd-Muet et sur Fnstitution 
des Sourdes-Muettes de la Haute-Marne; par Mi! Pothier , 
directrice de cette institution. Langres, 1835. | 


Vouée depuis 1828 à l'éducation des sourds-muets , 
M** Pothier vient aujourd'hui plaider la cause de ces 
infortunés devant l'autorité et devant l'opinion publique, 
en faisant connaître l'état du sourd-muet, [importance de 
son instruction, et en présentant les résultats qu'elle a 
déjà obtenus. 

Examinant Tétat du sourd - muet abandonné à Ifui- 
même et privé d'instruction, M'* Pothier fe considère 
par rapport à lui-même et par rapport à la société. Dans 
le premier cas, elle montre que : « Son esprit, son cœur, 
«et même sa constitution physique éprouvent plus ou 
«moins l'influence de {fa privation de louiïe.» Elle s'ap- 
puie sur l'autorité de M. de Gérando. Dans le second cas; 
elle prouve qu'il est à charge à Ia société, en citant fes 
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nombreux délits qui amènent les sourds-muets devant les 
tribunaux. 

Après avoir étudié le sourd-muet abandonné à fur 
même, M Pothier [envisage rendu à la société par 
l'instruction : 

« Sil est vrai, dit-elle, que l'éducation ait pour but le | 
« bonheur individuel, sil est vrai que ce bonheur consiste 
« dans l'idée plus ou moins satisfaisante que nous nous 
« faisons de notre position , nous rendons au sourd-muet, 
« par l'éducation, un service dont nous ne pouvons ap- 
« précier fa grandeur qu'en étudiant ses émotions nou- 
« velles. 

« Ses lumières ne fui sont point venues comme a nous, 
«au fur et à mesure de ses besoins, et, par conséquent, à 
«son insu; il a senti mille fois, en présence des néces- 
« sités de Ia vie, l'insuffisance de ses ressources. Et le | 
« voilà qui arrive tout à coup, avec le souvenir de son 
« dénûment , dans ce riche domaine de l'intelligence, dont 
« il ne faisait que pressentir l'étendue. Hi émet clairement 
«sa pensée ; if Ia voit croître et se perfectionner indéfi- 
uniment par la communication de celle d'autrui; son 
«cœur, qui commençait à fléchir, se ranime et se con- 
« fond délicieusement avec celui de l'instituteur. Recon- 
« naissant bientôt que ses émotions viennent de ses 
« lumières, il veut s'instruire encore , afin d'aimer davan- 
«tage. C'est alors que Îa nature attire ses regards : une 

« plante, un coquillage {ui plaît d'abord, puis Pétonne ; 
«en vain y cherche-t-il des traces de l'industrie humaine; 
« c'est à une cause plus puissante qu'il se voit obligé de 
« remonter : il examine de nouveau, et bientôt, à tant de 
« marques de puissance, de sagesse , de bonté, au souvenir 
« confus de ses observations analogues , il vous demande, 
« avec toute Ia force et tout l'empressement de la convic- 
“tion, le nom et [histoire de l'auteur de 1a nature. A en 
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« juger par l'attention solennelle qu'il vous prête, par ses 


« gestes d'admiration et ses larmes de joie, vous sentez que 
a toutes vos paroles pénètrent dans son âme pour n'en 
« jamais sortir. À l'idée de celui qui donne aux animaux 
«Je vêtement et la nourriture, qui envoie aux plantes Ia 
« rosée qu'elles demandent, la Providence divine devient 
« à ses yeux Ja première des vérités : dès lors, il-se promet 
«la compensation de son infortune, i espère une vie 
« plus heureuse, d croit à l'immortalité. H n'avait voulu, 
« jusque Îà, que se rendre digne de {a société des hommes; 
« désormais, c'est de l'être souverainement parfait qu'il 
« ambitionne l'approbation. Quel soulagement pour son 
« infortuse de trouver, dans fe témoin de toutes ses pen- 
« sées, un confident affectueux toujours prêt à entendre 
«et ale secourir ! La vertu pourrait-elle alers ne pas lui 
« paraître le plus grand des biens? Les préceptes et les lois 
« de lareligion, un guide et un appui secourahle? H sent que 
«1a meïleure manière d'honorer ce Diewplein de sagesse, 
« C'est de ne contrarier par aucune action l'harmonie qu'il a 
u partout établie, de faire tout son possible, lui créature 
« humaine, pour contribuer au bonheur de la société. Et 
« comment pourrait-il ne pas être dévoué de aœur à cette 
« société qui est venue à son secours et qui s'est impasé 
u de grands sacrifices pour lui procurer tant de jouissances 
-« inépuisables? » | 
Ces considérations militent en faveur des institutions 
de sourdsmuets; elles appellent en particulier la bienveil- 
lance de l'admiistration sur l'école de Langres : les frais 
de Tinstitution y sont peu considérables, et M'* Pothier 
espère pouvoir lés diminuer encore. Elle émet le vœu que 
T'école soit adaptée par le département de la Haute-Marne, 
‘et que les départements de la Côted'Or et de l'Aube se 
goignent au premier, pour y fonder un certain nombre 
‘fle bourses. Elle expose ensuite le résultat de ses travaux, 
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son mode d'enseignement et Ie degré d'instruction que 
l'on peut attendre de ses élèves. Nous avons déjà fait con- 
connaître, dans {a troisième Circulaire, la marche que 
M'° Pothier suit dans son enseignement, et nous nous 
unissons à ses VŒUX. 


102° Mémoire sur [Institution des Sourds-Muets, fondee à 
Goux, près Dole (Jura), par M. Chaillet, prêtre. Juin 1835, 
Dôle. 


M. Chaïllet commence par appeler l'attention publique 
sur fa nécessité de procurer l'éducation à tous les sourds- 
“muets. Après avoir fait connaître le temps qui {ui paraît 
nécessaire pour une éducation complète, lage auquel il 
convient d'admettre les enfants dans {es institutions et les 
conditions que les sujets doivent réunir, l'instituteur de 
Goux expose fa marche qu’il suit pour l'éducation intellec- 
tuelle et religieuse de ses élèves ; puis il examine l'emploi 
des signes et des estampes dans l'enseignement religieux, 
et trouve ces deux moyens insuffisants pour atteindre le 
but. | 

‘auteur termine en exposant les soins physiques que 
réclame fe sourd-muet, et l'utilité de apprentissage d'un 
état qui lui permette de devenir un homme utile dans 
la société. 


N. B. M. Jomard, membre de l'institut de France ,.a 
_ fait hommage à l’Institution de son Cours de lectype a 
l'usage des écoles primaires. 


M. Michelot, membre dn conseil de perfectionnement, . 
a aussi fait hommage à I'Institution de cartes de geogre- 
phié, de ses tableaux de grammaire et de son manuel des 
aspirants à l’enseignement primaire 


Le Conseil d'administration témoigne toute sa gratitude 
à ces deux honorables propagateurs de Pinstruction pu- 
blique. ; 


( 464 ) 


CONCLUSION. 


Fidèles à la marche que nous avons suivie dans les 
précédentes Circulaires, nous allons résumer Îes faits qui 
ressortent de l'ensemble de ce vaste travail, en les accom- 
pagnant de quelques considérations générales. Les insti- 
tuteurs qui font parcouru avec attention auront apprécié 
toute Ia richesse et toute l'importance des documents qu'il 
renferme; et il nous est permis de fe dire : car cette publi- 
cation est moins notre œuvre que celle de tous les insti- 
tuteurs qui ont communiqué à l'école de Paris le fruit de 
leur -expérience, de leurs recherches et de leurs travaux. 
Chacun a apporté sa part de lumières à ce foyer commun : 
placés au centre du foyer, nous avons cherché à concen- 
trerles rayons épars, à les réunir en faisceau, pour en 
augmenter Ia clarté et les réfléchir ensuite, plus lumineux 
et plus intenses, versia source d'où ils avaient jaïlii. 

Tel est notre rôle. Organes de tant d'hommes éclairés, 
nous apprécions tout ce que cette mission a d'honorable; 
nous nous sommes efforcés de répondre, autant qu'il était 
en nous, à la confiance des instituteurs, et si nous sommes 
restés au-dessous de notre tâche par l'insuffisance de nos 
lumières, nous pouvons du moins nous rendre fe témoi- 
gnage de l'avoir remplie avec zèle et conscience. 

Tous les documents, soit manuscrits, soit imprimés, 
ont été lus, examinés, la plume à Ja main, avec Ia plus scru- 
puleuse attention , coordonnés et résumés avec une grande 
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exactitude et une rigoureuse impartialité. Si, dans les ju- 
gements et quelquefois les réflexions critiques dont nous 
avons accompagné les opinions des instituteurs, nous avons 
erré nous-mêmes, nous sommes les premiers à invoquer de 
leur part une discussion approfondie où ils réfuteront nos 
erreurs. . 

Le travail lent et minutieux auquel nous nous sommes 
livrés, a laissé dans notre esprit une impression générale, 
qui nous permet de jeter un regard synthétique sur T'en- 
semble des travaux soumis à notre examen. Riches des 
faits, des lumières de tous les instituteurs, nous pouvons 
résumer à grands traits l'état actuel de l'enseignement des 
sourds-muets et les progrès obtenus dans ces dernières 
années, Ces revues périodiques constateront les efforts de 
chaque époque, et deviendront un nouvel aliment a l'acti- 
vite intellectuelle des instituteurs. 

L'art d'instruire les sourds-muets est en voie de progrès, 
et Jes relations scientifiques qui, depuis plusieurs années, 
unissent toutes les écoles contribuent à ce perfection- 
nement. 

Les instituteurs ne pensent plus qu'il soit nécessaire de 
ravaler fa condition intellectuelle du sourd-muet, pour re- 
hausser fa difficulté et le mérite de l'œuvre qu'ils entre- 
prennent. Le sourd-muet n'est plus à leurs yeux une table 
rase, un automate vivant dont il faille créer fame. Ils ont 
sur cet infortuné une opinion moins dégradante et plus 
conforme à l'évidence des faits. Cette justice rendue à l'ex- 
cellence de {a nature humaine a puissamment contribué 
à son tour à simplifier Ja marche suivie pour introduire le 
sourd-muet dans la connaissance de nos langues. 

L'abbé Sicard avait établi une barrière presque insur- 
montable entre fe monde physique et le monde intellec- 
tuel; en conséquence il déroulait devant Ie \sourd-muet 
tous les objets de Ia nature et de l'industrie avant de ui 
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appreitdre à exprimer une idée : l'expérience a démontré 
que cette ligne de démarcation n'existe pas dans la réalité. 
L'institateur a plus de confiance dans l'intelligence de son 
élève; et celui-ci ne consume plus les premières années 
de son intruction dans l'étude aride des nomenclatures, 

L'instituteur amène le plus tôt possible son élève a ex- 
primer un jugement, une action, un rapport; c'est dans 
la phrase qu’il lui fait étudier fe mot, et en cela F'institu- 
teur ne fait que donner un corps à un acte tacite de l'in- 
telligence de son élève; car on s'abuserait beaucoup si, 
en présentant au sourd-muet un mot. isolé, on pensait 
qu'il s'arrête à l'idée exprimée par ce mot. L'esprit defé- 
lève complète la pensée dont vous ne lui offrez qu'un élé- 
ment : l'objet dant vous lui enseignez le nom, il fe voit 
avec ses qualités et le place dans certains rapports ; fa qua- 
lité que vous lui montrez isolée , il l'applique à une foule 
d'objets; l'action dont vous lui faites connaître fa forme, 
il fa rapporte à un sujet et lui donne un but. Ainsi l'élève 
voit un tableau qaand vous croyez ne lui. montrer qu'un 
objet détaché; son imagination donne de fa vie à ce que 
vous lui présentez mort; mais cette epération intellec- 
tuelle reste stérile, parce qu'elle ne se manifeste pas dans 
la langue écrite ; elle s'épuise à la longue, faute d'aliment : 
l'esprit, accoutumé à ne recevoir que des élérhents isolés 
de pensées complètes, devient paresseux , perd toute spon- 
tanéité, et n'a plus la même énergie, lorsque plus tard 
vous voudrez compléter l'expression de sa pensée. 

C'est donc avec raison qu'à l'étude des mots isolés on 
substitue l'étude des phrases. A mesure que l'on s'engage 
dans cette nouvelle voie, l'enseignement devient plus 
animé, les élèves y prennent une part plus active et font 
des progrès plus rapides dans la connaissance de Ja langue. 

Dans les institutions, grâce aux rapports qui s’établis- 
sent entre les élèves nouveaux et les plus instrwits , Lintel- 
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ligence du: sourd-muet est presque toujours en avarit des 
leçons du maître; en sorte que, dan#fa plupart des cis, if 
agit moins de faire naftre les idées que de tes réveilfer et 
d'y attacher Fexpression convénable. Aussi fa méthode 
tend à se dégager de ce luxe de métaphysique, de ces trans- 
formations bizarres , de ces procédés -méeaniques à l'aide 
desquels l'abbé Sicard exphiquait: les éléments ‘du ‘dis: 
cours: | 

‘If falfait des Massieu , des Clerc, pour suivre l'institutèur 
à travers ce dédale de subtilités grammaticales , dè décom- 
positions , de métaniorpheses ; mais les intelligences com- 
. Muties restaient en arrièfé : elles né comprenaient rien aux 
changements de forme qüe’subissaïènt les mots, ét ne:F'at: 
tachaient qu'au premier ët au dernier anneau de cette fons 
tué chaîne de transformations suécessives. L’étymologie et 
la décomposition peuvent bien, en effet, justifier la significa- 
tron d’un mot aux yeux de eehyi qui éonnalt; soit l'expres 
sion primitive, soit expression dérivée , mais elles ne sau- 
raient Ia faire deviner à à -celui qui ignore à fa fois fune et 
Pautre. : : 

L'enseignement des sourds-muets opte progyessive- 
srténe des procédés phüs'sirmples : à fi décomposition maté 
telle des mots if'substitue fes fits, Îes -circonstances et 
un heuretx choix d'exemples ; au lieu de chercher les idées” 
duns: leurs’ expressions: et'de"présentèr cellés-ci sous-une 
fornie itiusitée, vicieuse , on s'attäche ‘à faire coniceÿoir 
d'abord les idées d'une manière claire , et on les exprime 
auissitét par fa forme usitée, correcte, ~~ ‘ | 

- Oh rapprotthie T intervallé qui sépare le imbnde ohystque 
du monde intellectuel et moral. Sans doute, duns fe dé- 
but de Pitistruction , Pinstitateur 4 besofrl dé s'appuyet sut 
feb choses sensibfes ; mais bieMitét ifentre dans ufie sphère 
fifus dlevée, et ne tarde plus aussi longtemps à initfer Le 
sourd-muet dans Texpression écrité de sentiments qu'il 
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éprouve, d'idées. qu'il conçoit indubitablement, puisqu'il 
les manifeste sans cesse dans son langage mimique. 

On met davantage en jeu les facultés intellectuelles du 
sourd-muet, en labandonnant quelquefois à ses propres 
efforts. 

On comprend mieux [importance du travail spontané 
pour les progrès de l'élève, qui par la ne se borne plus 
à comprendre les phrases et a traduire Ja pensée des 
autres, mais acquiert encore l'habitude d'exprimer ses 
propres idées. 

A l'étude de ia langue on associe celle des connais- 
sances utiles : les éléments des mathématiques, [histoire 
naturelle, la géographie, l'histoire et l'organisation sociale 
sont enseignées dans un grand nombre d'institutions; dans 
quelques-unes on y joint les éléments de la physique et 
même la mythologie; dans une seule école, on enseigne 
les langues étrangères, mais cette étude est une superfluité 
pour les élèves qui doivent vivre du travail de leurs mains, 
etpar conséquent pourlimmense majoritédessourds-muets. 

Enfin Ia religion, qui était rejetée à la fin du cours 
d'instruction, est enseignée dès les premières années de 
l'éducation du sourd-muet, et accompagne ensuite toutes 
les études de élève, pour se terminer par l'enseignement 
dogmatique. On peut en effet de bonne heure révéler au 
jeune sourd-muet l'existence d'un Etre suprême, lui mon- 
trer Dieu comme créateur de l'univers et comme bien- 
faiteur du genre humain. Jean-Jacques Rousseau qui, 
sous quelques autres rapports, donne des conseils si sages 
pour l'éducation des enfants, a erré lorsqu'il recommande 
aux parents de ne parler de Dieu à leurs enfants qu'à Ié- 
poque où ils pourront leur prouver son existence par le 
raisonnement. Le philosophe n'a voulu voir dans l'homme 
qu'un être de raison, tandis qu'avant tout la nature én 
a ‘ait un être de sentiment. Pour faire naître le sentiment 
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religieux chez l'enfant, le chemin du cœur est plus sur 
que celui de l'esprit; si pour fui faire connaître Diea vous 
attendez que Îles passions aient pris leur essor ,‘il-sera peu 


disposé à accueiktir vos preuves, parce qu'elles contrarie-. 


ront ses penchants. L'enfant a-t-il aa contraire commenté 
par aimer et respecter Dieu à Fâge où il ne pouvait encore 
en comprendre toute fagrandeur? Les preuves de son exts- 
tence, de sa sublimité viendront plus tard fortifier encore 
le calte qu'il lui rend au fond de son cœur. Le sentiment 
religieux doit donc précéder la conviction religieuse, et 
sans le premier, la seconde serait bien éphémère à à fé. 
poque des passions. 

Les progrès que nous venons de signale dans Tensei- 
gnement des sourds-muets sont toutefois loin d'être ge- 
néraux; nous n'avons pu même les reconnaître que dans 
un petit nombre d'institutions. d'élite. Dans beaucoup 
d'autres fa marelre de F'ensergnement est encore trèsdente; 
on retient l'esprit du sourd-muet trop longtemps enchaîné 
à Fétude des mots isolés, et lorsqu'une fois on a initid 
Félève dans l'expression de {a proposition 1a plus simple, 
on semble vouloir épuiser, sous cette forme, toutes les 
idées qui sy prêtent, avant de: passer à une forme plus 
compliquée ; nous avons vu même des instituteurs s'ats 
tacher à-ne présenter à leurs élèves, pendant une année 
entière, que des propositions composées de mots mono- 
syllabiques. Dans un grand nombre d'écoles on‘suit en- 
core servilement fe cours d'instruction de Fabbe Sicard; 
et chose remarquable ! l'Allemagne, si admirable: dans {a 
direction morale qu'elle donne à l'éducation des sourds: 
muets, si sage dans Je plan général de T'ensergnement, 
est peut-être le pays où, tout en critiquant amèrement 
la méthode de l'abbé Sicard ; on est resté le plus fidèle 

aux procédés mécaniques de cet instituteur, pour expliquer 
les diverses parties da distours: _. : 
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A mesure qu'en se perfectionnant, l'art d'instruixe Îles 
sourds-myets devient plus simple, il tend aussi À faire 
quelques ‘pas vers l'uniformité, non pas dans Ja théorie, 
mais daus fa pratique. La divergence qui sépare encore 
les instituteurs est plus apparente que réelle ; elle réside 
plus dans Jes mots que dans igs choses; et nous ne pexu- 
vons dissimuler une contradiction qui existe à cet égard 
en Allemagne,  : 

Ouvrez l'ouvrage d'un instituteur allemand et lisex 
l'introduction : c'est presque toujours un réquisitoire 
lancé contre l'incapacité du langage mimique, suivi d'un 
plaidoyer en faveur de l'omnipotence exclusive de la langue 
articulée; enfin vous y trouverez presque toujours rajeu- 
nie l'ancienne polémique entre l'abbé de l'Épée:et Hei- 
nicke; puis, sans vous arrêter à cet hommage rendu an 
chef de Fécole germanique, pareourez Je corps de l'ou- 
vrage , ou plutôt entrez dans I’: intérieur de l'école et voyez 
l'auteur en présence d'une idée à faire naîtze dans l'esprit 
de ses élèves, d'une dificulté de la langue à surmonter 5 
pour étre fidèle à ses principes, sans dqute il n'aura pas 
repours aux sigues et se contentera de prononcer le mot, 
ou tâchera d'appeler à son secours d'autres mots; mais 
point du tout : il-oublie pour un moment l'impuissance 
de Ia pantomime; vous Je voyez se mettre en scène, faire 
des actions, réveiller les souvenirs de ses élèves à l'aide 
de. descriptions mimiques, et ne prononcer ou n'écrire 
le mot que lorsqu'il se sera assuré que l'idée est claire- 
ment congue. On veut bien employer les gestes pour se 
faire comprendre des sourds-muets, maison aime Mink 
attribuer à fa parole le service qu 'isrendent. Ne pourrait-on 
pas. comparer ces instituteurs à ces parents qui, apres.av eix 
offert à laur enfant le sein d’ane nourrice, méconnaissent 
ensuite le service qu'ils en ont reçu .et l'éloigrent. quel- 
quefois avec dureté, pour empécher l'epfant 4le. porter 
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son affection sur celle qui, la première, lui a donné les 
soins maternels? ests oo 
Ainsi les instituteurs allemands qui , en théorie, taxent 
le langage mimique d'impuissance, lui restituent forcé- 
ment cette puissance dans la pratique. Mais, comme en se 
servant des gestes ils ne cèdent qu'à regret à Ia nécessité 
et n'en font usage qu'avec défiance, cet instrument, à 
son tour, fait défaut entre des mains inhabiles et ne rend 
qu'une partie des services qu'on pouvait en attendre. 
D'où vient que, tout en employant Îes gestes pour 
expliquer la valeur idéologique du discours, certains 
instituteurs s'élèvent contre [a puissance de ce langage? 
‘est que Îes uns, accordant ala parole une valeur intrin- 
sèque, se font illusion à eux-mêmes, en attribuant à l'usage 
de ia parole la fumière que répandent les gestes, illusion 
à laquelle ils se prêtent d'autant plus volontiers qu'ils 
ignorent les ressources du langage mimique et le manient 
avec peu d'habileté; les autres, partageant encore Ia fausse 
opinion répandue en Affemagne sur Ia nature des gestes 
usités en France et sur le rôle qu'ils sont appelés à rem- 
plir dans l'éducation des sourds-muets, s’imaginent que, 
dans les écoles françaises, l'instituteur crée un système 
de signes arbitraires pour limpeser au sourd-muet, et 
qu'il considère Ja pantomime, non-seulement comme l'ins- 
_ trument mais encore comme Ie but de l'enseignement; 
c'est [a une erreur de fait fondamentale qu'il importe de 
détruire : Pinstituteur ne crée pas les signes, il s'empare 
de ceux qui sont usités par les élèves, les perfectionne 
quelquefois, mais en observant toujours la nature et les 
règles de la plus étroite analogie; il s'en sert comme du 
moyen Je plus puissant pour développer l'intelligence du 
sourd -muet et comme d'un intermédiaire pour l'initier 
dans l'usage de notre langue conventionnelle ; mais il ne 
se propose pas la pantomime comme but de son ensei- 
* 
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pnement; tous ses efforts terident au contraire à amener 
le sourd-muet à se passer du langage mimique, pour y 
substituer {a fangte usitée dans fa société. 7 

Malgré toutes Îes critiques, fe langage des gestes sera 
toujours finstrument immédiat, indispensable de Fédu-_ 
cation des sourds-muets; portant avec lui-même sa fu- 
mière, if agit comme Ie dessin, mais dans une sphère 
beaucoup plus étendue. L’articulation artificielle ne sera 
qu'un instrament médiat, if n'agit qu'au méme degré que 
fa dactylologie et fécriture, sans avoir Ia fixité et fa gé- 
néralité de cette dernière ; enfin l'éducation du sourd- 
muet est possible sans Ja parole, mais elle ne saurait se 
passer du fangage mimique. Aussi tous Îles instituteurs 
ont recours aux gestes, tandis que fa parole n'est enseignée. 
que darts fa moitié à peu près des institutions, et dans 
aucune de celles où elle est pratiquée, on n'obtient des 
résultats généraux. 

Wf y a deux choses à considérer dans la parole quant à 
l'éducation des sourds-muets : elle est 4 la fois objet et 
moyen d'enseignement ; mais elle est d'abord objet d'exer- 
cice avant de devenir instrument ; elle ne parvient à remplir 
ce second rôle que chez une partie des élèves, et alors 
même , ne reflétant qu'une lumière empruntée, elle ne 
concourt au développement intellectuel et à l'étude de là 
langue que comme instrament de communication et eh 
vertu des idées précédemment attachées aux paroles, à 
l'aide du langage des gestes ou des faits eux-mêmes. 

Avant de clore cette discussion , if est important d'op- 
poser aux systèmes erronés de l'école allemande {es prin- 
cipes développés daris un rapport récemment fait au Con- 
seil d'administration par Tun de ses membres, rapport qui 
contient une appréciation plus exacte de farticulation et 
lui assigne son véritable rôle dans Téducation du sourd- 
muet. | cor 
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Convaincu par l'expérience de ces dernières années dt 
aussi par l'observation faite dans fes Institutions alfe- 
mandes, l'auteur du rapport croit pouvoir établir les 
principes suivants : . 


CS ‘€ 


1° If faut distinguer l'articulation artifieielle et fa Tecture 
sur les lèvres; elles ne se correspondent pas comme fa pa 
role et l'ouïe : louie est le miroir de Ja voix, la lecture sur 
les lèvres n'est pas celui de l'articulation ; 
2° L'articulation artificielle ne peut être apprise: par 
tous les sourds-muets ; elle l'est d'une manière inégale pæ 
ceux qui en sont capables ; elle n'est pas aussi facile dans Îes 
diverses langues; 


3° La lecture sur les lèvres est accessible à. tous Îles 
sourds-muets, mais Thabileté que les élèves acquièrent 
dans cet exercice dépend de {eur intelligencé et de leurs 
progrès dans l'étude de Ja langue. La lecture sur les lèvres 
n'est pas également facile dans toutes les langues; ‘elle 
exige que l'élève soit en face du parlant et qu'on parle 
lentement ; 

4° Ni l'une ni F'autre ne sont essentielles comme thoyéh 
d'instruction ; ae ot 

5° Ni l'une ni l'autre n'ont, comme moyen d'instruc- 
tion, une utilité comparable à celle de Ia lecture et de 
l'écriture; elles peuvent concourir avec ces dernières dans 
les exercices d'instruction, mais avec beaucoup plus de 
lenteur, moins de précision , d'efficacité, de certitude; 

_ 6° Ces deux instruments se donnent ay sourd-neuet par 
un exercice mécanique qui ne mérite:pas le. titre d'encps- 
gnement et pour lequel il ne convient pas de distraire le 
professeur ; . tr. de 

7° En Alfemagne on est tombé dans uné erreur cotà- 
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plète et manifeste, en attribuant à ces instruments une 
valeur spéciale et en s'exagérant leur utilité ; 


8° Leur vraie utilité est surtout de fournir aux sourds- 
muets, après leur sortie de l’école, des moyens de com- 
munication plus faciles‘dans Ia vie ordinaire ; 


9° I convient de s'en servir par tntervalles dans T'en- 
Seignement comme repetition , mais avec sobriété ; leur 
emploi fait perdre beaucoup de temps ; 


10° Le but essentiel est de mettre les sourds-muets en 
état de re les livres et de compléter ainsi eux-mêmes 
feur instruction ; 


11° C'est hors des classes (ateliers, récréations) que ces 
deux instruments doivent surtout être employés ; 


12° L’articulation artificielle a une haute importance 
hygiénique ; en mettant en jeu les poumons et tous les 
organes de fa voix, elle {es fortifie et diminue Îes maladies 
de poitrine. 


Un grand nombre d'ouvrages ont été publiés sur Tédu- 
cation des sourds-muets ; quelques instituteurs se sont 
même attachés à réduire la méthode , ses procédés , ses 
instruments et ses matières en tableau synoptique, de 
manière à pouvoir embrasser d'un coup d'œil l'ensemble 
de art d'instruire les sourds-muets. | 

Hi y aurait un travail fort intéressant à faire, ce serait 

‘établir un parallèle entre toutes les institutions en expo- 
sant les divers objets de l'enseignement, Îes instruments 
emploÿés et le plus ou moins d'extension donnéeàl'appli- 
cation de ces instruments: dans chaque école ; ensuite de 
comparer les résultats aux moyens, et de déduire de ce 
rapprochement des conséquences qui pourraient éclairer 
les instituteurs sur le choix des meïlleurs moyens et sur 
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laproportion dans laquelle ils doivent les employer pour 
arriver au but de leurs efforts. ; 

Nous avons été d'abord tentés d'entreprendre ce travail 
et de J'offrir dans cette Circulaire à la méditation de nog 
collègues ; mais. nous ne possédions pas tous les documents 
nécessaires, et Jes Jongues. recherches zauxquelles il: eût 
fallu nous livrer pour. les rassembler, nous ont forcés dg 
renoncer à notre projet, ou du moins d'en remettre l'exé- 
cution à une époque plus éloignée, 

Du reste , les personnes qui désirent se vouer à l'édu- 
cation des sourdsemuets ne manquent pas de, guides ; sans ; SANS 
doute Ia fréquentation d'une école. est la voie la plus sist 
et Ia plus prompte,popr s'initier. dan la pratique de l'art, 
car. rien ne saurait remplacer T'expérignce; mais, à côté de 
cette initiation toute pratique, :il est bon de remonter at 
principes qui dirigentl'instituteur et de s'en bien pénétrer, 
en étudiant la méthode dans les ouvrages ii en. ‘Prose: 
tent l'exposition. 

Quel est Ie novice qui, aprés avoir assisté aux legous 
d Ra. instituteur, ne se formerait pas une idée plus juste et 
plus ‘grande de la méthode, s’il médjte ensuite sur {a thég? 
rie de L'art.en lisant les ouvrages. de MM. de Gérando., 
Schwarzer, Reitter 2... ‘ 

. Quel est le novice qui, aprés avoir. vu, dans Tencsinig 
Fi une elasse , les procédés employés pour faire connaîtrio ay 
sourd-must tes formes de notre langue, ne s'instruirait pay 
d'utiles comparaisons, en lisant les ouvrages pratiques de 
MAL. Bébian s Scherr, Jger, Reich... … - 

; L'enseignement. spécial de Iq. parole. artificielle a big 
exposé aussi dans .un grand nombre d'opyrages; l'AHe. 
magne, surtout, est riche en traités de ce genre; la. chaque 
anne voit.éclore up nouvel onsTaRS sur Tarticulatiog de 
la parole ; chaque instituteur veut à:spn'tour décrine Le, jeu 
desorganss vocaux dans da. production des SONS » Ct MOMS 
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devons {fe dire, fe dernier venu n'est pas toujours celui 
qui a le mieux fait. Les ouvrages de Kempelen, de 
MM. Schwarzer, Reich, Mücke sont Îes meilleurs guides. 
La France possède aussi deux bons ouvrages sur l'ensei- 
gnement de fa parole : celui de f'abbé de T'Épée et celui 
de M. Laurent. Dans les autres pays on a peu écrit sur 
ce sujet; on sest contenté de traduire Fouvrage de l'abbé 
def Épée. | 

H n'existe pas d'ouvrage où Pinstituteur phisse étudier 
le langage des gestes ; Ia fréquentation des classes et sur- 
tout le commerce avec [es sourds-muets peuvent seuls 
Pinitier dans l'usage et fe génie de cette langue. Cette lacune 
provient de fa difficalté à fixer sur le papier les positions 
et les mouvements dont se compose fe langage mimique. 
On a cependant déjà fait des tentatives pour décrire Îes 
gestes : tout le monde connaît fa théorie des signes de 
l'abbé Sicard ; mais en vain on chercherait à apprendre Ia 
pantomime dans cet ouvrage; c'est plutôt ‘un dictionnaire 
descriptif de Ia langue française qu'une mimographie. 
L'instituteur y verra bien les idées qu'il faut réveiller pour 
faire-connaître au sourd-muet Ia signification d'un mot, 
mais rarement il trouvera la description des gestes à T aide 
desquels if pourra réveiller ces idées. Cet ouvrage ne ré- 
pond donc nullement au but que se: proposait F'abbé Si- 
card ; il n'a servi qu'à induire en erreur les instituteurs 
étrangers sur les gestes usités dans les écoles françaises. 
- Plusieurs auteurs allemands ont donné dans leurs ou- 
vrages quelques fragments de véritables descriptions mi- 
miques; mais iis se sont renfermés dans Ia sphère du 
monde materiel , et n'ont d'ailleurs présenté que des par: 
ties incomplètes. 

' D'autres instituteurs ont esssayé de fixer les gestes à 
Faide du dessin; fa mimbgraphie- de M: Bébian tendait à 
ce but; mais, procédant à priort, l'auteur'a étudié tous 
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les mouvements dont le-corps humain est susceptible, et 
a attaché à chacun un trait de plume, au lieu de procéder 
a posteriori, d'analyser Îles gestes et d'en fixer les éléments 
par des lignes. D'ailleurs il n’a pas fait application de son 
systeme à la description du langage mimique, se bornant 
à Ia recherche de l'instrument. | 

C'est aussi dans ce but que M. Piroux a invénté-sa 
tachymimographie , qui n'est qu'une mnémonique des 
gestes ; en effet , l'auteur n’a pas eu la prétention de donner 
une description complète des éléments:qui composent la 
pantomime ; il s'est borné à saisir le caractère saïllant de 
chaque signe et ale fixer par un trait de plume, pour aider 
la mémoire des élèves. 

Ainsi les instituteurs qui ont voulu décrire Les gestes 
ont tenté de le faire par deux systèmes différents : les uns 
ont eu recours à la langue écrite , les autres au dessin. La 
combinaison des deux systèmes offrirait peut-être la solu- 
tion du problème. II y a en effet dans le langage mimique 
des signes que Îa parole est impuissante à décrire d’une 
manière claire et précise, et qu'un trait de plume suffit 
pour indiquer ; il y en a d'autres, au contraire, que Île 
dessin ne peut rendre, et qu'un met, une comparaison 
exprime parfaitement, comme fe jeu de la physionomie 
et du regard, qui sont une portion. ‘wes-essentielle: du 
langage d'action. i. 

{i faudrait faire pour ja langue nimiqne'c ce qu’ on a fait 
pour Ja langue chinoise, c'est-à-dire décomposer tons. les 
gestes compliqués pour arriver aux gestes simples et élé- 
mentaires, En eflet, de même que la langue chinoise, dont 
l'écriture se compose d'autant de groupes. de caractères 
qu'il y a d'idées différentes , se réduit à un certain nombre 
de dlefs, de même la langue mimique pourrait. aussi ‘se 
réduire à un nombre assez limité de gestessimples ou clefs; 
et, quand, on aurait donné:une-description exacte de ces 
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signes élémentäires à Faide: du dessin.et de l'écriture, il 
suffirait ; pour décrire les gestes:composés , d'mdiquer Tes 
clefs qui entrent dans leur composition. Ce travail serait 
en même temps ane étude fort intéressante sur fa pénéalo. 
gie de notre intelligence et fa formation des langues; on 
aurait lieu d'observer l'esprit philosophique qui souvent 
a prisidd à fa composition des gestes exprimant des idées 
complexes ; et fon verrait que presque toujours [es idées 
mères sont exprimées par des gestes élémentaires, 

Nous devons aussi signaler les efforts d'autres institü- 
teurs qui ont appliqué les signes graphiques, non à la dés. 
eviption de 1x pantorhinie, mais à rase grammaticale 
de fa langue. La théorie des chiffres de l'abbé Sicard est é 
premier essai en ce genre. A New-York, on a:substitué aux 
chiffres Ia ligne avec ses différentes formes et combinaisons, 
et.l’on a fait l'application de ce système, non-seulement 
pour indiquer les parties du discours, mais encore leurs 
modifications et le rôle qu'elles remplissent dans fa phrase. 
Ces symboles grammatico-idéologiques peuvent être d'une 
grande utilité dans fa pratique : sembiables aux formules 
algébriques, ils offrent le moyen de donner à l'élève des 
problèmes à résoudre: et de corriger ses compositions, en 
le ramenant au type général de la phitse. 

Un des plus puissants aexilisires de l'enseignement des 
sourdemuets est {a représentation des choses à l'aide du 
dessin : dans toutes ies écoles, on récoart-¥ te moyen d'in- 
terprétation. La France, FAflemagne, F Angleterre, les 
États-Unis ont produit des collectiotts de gravutés adéptées 

à. Fenseignement. des: sourds-muets ; ‘todt. récemment, 
M. Jasper de Gmiind en a fait l'application fe plus étendue ! 
mais malle part if n'etiste encore d'ouvragé complet sûr é& 
sujet. Une série de-graveres représehtant tons les objets 
de {a nature. et de Pindustrit serait précieuse; elle iména- 
gerait le temps dé l'instituteur, en: fui évitatit de longues 
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et pénibles explications, et hâterait les progrès deféléve, 
en Jui permettant d’étudier seul en l'absence du maître. ' 

Pour aider les premiers pas du sourd-muet dans l'étude 
dela langue, on manque surtout de petits livres de lec- 
ture: et de traités spéciaux sur les différentes branches des 
cannaissances , adaptés aux différents degrés d'instruction 
du sourd-muet. Ces ouvrages exigent deux conditions qué 
réunissent rarement les livres écrits pour les enfants qut 
entendent, c'estèdire une grande simplicité d'expression 
et une certaine élévation dans fes idées. Les livres à l'usagé 
des enfants, ou renferment des idées trop puérilesquänd ils 
sont écrits avec simplicité, ou présentent une phraséologie 
trop compliquée quand : ils traitent de choses plus sé: 
rieuses. Presque toujours fq forme embarrasse beaucoup 
plus le sourd-muet que fe fond même des ‘idées, tandis 
qu'elle ne préserite aucune difficaité à l'enfant qui parle; 
et cette différence s'explique tout naturellement : celui<i, 
en effet, est déjà familiarisé avec sa langue. maternelle; 
quañd son intelligence n'est encore capable de saisir qué 
des idées enfantines ; le souird-muet aw contraire tonhaît à 
peine les premiers éléments de notre langue à l'âge où son 
intelligence peut déjà concevoir des notions dun ordre 
absezélevé. 

L'étudé de: histoire naturelle du sourd- muet est d'une 
haute importance pour .celui qui se consacré à sori éduca: 
tion. C'est élle:, en effet, “qui fui sert de point de départ; 
et déjà nous avons vu. qu'une connaissance plus exacte ‘de 
l'état inteHectuel: et mord du sourdimuet a contribué aux 
progrès de son instruction. Lesinstituteurs ont dévantieuts 
yeux un beau et vaste: champ: d'éxplotations; déjà -plu- | 
sieurs d entre eux sont eritrés duns cette voie ; et nous ie 
marquons surtout avec une vive satisfaction que fes sontds- 
muets instrmits commencent aussi à rewacérieutssouvetiirs, 
à rendre compte de leurs impressions , de leurs spntiments 
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et de leurs pensées. Ii nous est permis d'entievoir dans ces 
investigations réunies des maîtres et des élèves une nou- 
velle clarté pour la science psychologique. 

L'art d'instruire les sourdsmuets attend sans doute 
encore de grandes et de nombreuses améliorations; mais 
tel qu'il est aujourd'hui, il offre déjà de beaux résultats, 
et sa méthode est supérieure à celle de l'enseignement 
ordinaire. 

L'instituteur des enfants doués de l'ouïe est exposé à se 
méprendre sur le degré d'intelligence que ses élèves appor- 
tent à ses leçons. Souvent id n'enseigne que des mots 
quand il croit enseigner des choses, parce qu'il se sert 
d'une langue à l'acquisition de laquelle il n'a pas présidé, 
qu'il ne contrôle pas et à laquelle l'enfant n'attache sou- 
vent que des idées d'à peu près, et c'est cependant sur une 
base aussi incertaine que se fonde tout l'édifice de nos 
connaissances. L'instituteur de sourds-muets n'est pas 
exposé à cette déception ; il est forcé d'observer la nature, 
d'étudier les circonstances à l'aide desquelles il pourra faire 
naître ou réveiller les idées; i] ne fait connaître un mot 
qu'après s'être assuré que son élève en possède l'idée, 
enfin la philosophie du langage et la psychologie doivent 
être ses guides. Aussi nous n'hésitons pas à penser que la 
propagation de l'enseignement des sourds-muets servirait 
indirectement au progrès général de 1a science pédago- 
gique; et les autorités de Zurich partageaient sans doute 
cette opinion en appelant un instituteur de sourds-muets, 
M. Scherr, à la direction dy séminaire des maitres d'écoles 
de ce canton. 

L'éducation intellectuelle et morale-est sans doute l'ob- 
jet le plus important des institutions, mais elles n'auraient 
rempli que Ia moitié de leur mission, si elles rendaient les 
sourds-muets à fa société, ‘sans moyens d'existence; ie 
bienfait que ces malheureux auraient reçu ne leur servirait 
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qu'à mieux sentir les privations. auxquelles ils seraient . 


exposés: Les enfants qui jouissent de tous leurs sens ne se 
livrent, à la vérité, à l'apprentissage d'un état, qu'au sortir 
des écoles; mais l'instruction qu'ils reçoivent est terminée 


à l'âge de douze ou treize ans, tandis que les sourds-muets : 


ont dix-huit à vingt ans, lorsqu'ils quittent les institutions. 
Leur éducation: industrielle doit donc se faire pendant 
leur séjour dans les établissements , et l'on compromettrait 
leur avenir en renvoyant cet apprentissage. à un âge plus 
avancé; car non-seulement la société offrirait beaucoup 
d'écueils à des sourds-muets instruits, mais eux-mêmes, à 


leur tour, ne seraient pas sans danger pour la sotiété, s'ils . 


y rentraient, à dix-huit ans , sans occupation déterminée. 


Que les institutions, en éclairant [intelligence des. 


sourds-muets, assurent donc en même temps leur avenir; 
qu'en Îeur apprenant à exprimer leurs pensées, elles leur 


apprennent aussi à gagner leur vie; qu'elles leur offrent . 


enfin l'apprentissage d'un état! 
Hi est en effet bien petit le nombre des sourds- muets qui 


ne seront pas forcés de vivre du travail de feurs mains, . 


car Ia surdité est surtout allée chercher ses victimes dans 


ES 


les classes pauvres de Ia société. La plupart des institutions 


ont compris leur double mission, en associant l'éducation 


_ industrielle à l'éducation intellectuelle et morale, etnous 


appelons de nos vœux l'époque où toutes Îes écoles pour- 
ront procurer à leurs élèves ces deux bienfaits réunis. 
La statistique offre des résultats de plus en plus impor- 


tants ; la Saxe, la Prusse, le Danemarck, fa Belgique et les : 
États-Unis ont opéré des recensements complets qui don- : 


nent lieu 4 de curieuses observations; espérons que cet 


exemple sera suivi par Îles autres Etats; cette opération | 


préliminaire est indispensable pour proportionner le bien- 
fait de l'éducation à l'étendue de l'infirmité. 


. Nous ne pourrions encore présenter sur les causes. s.de 
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Ja surdité que. des inductions: assez hasardées ; mais on ne 


doit pas perdre de. vue que nous sommes encore au début 
d’un ordre de recherches entiérement nouveau. En per- 
sistant dans cette voie, nous arriverons peut-être un jour 
à des données certaines. Déjà plusieurs institutions: ont 
adopté la mesure d'adresser aux parents une série de ques- 
tions, pour.obtenir des renseignements sur Ja surdité de 


leurs enfants sourds-muets. Nous appelons de nouveau sur - 


cette mesure [attention des instituteurs, en Îes priant de 
transmettre à l'école de Paris fe résultat de leurs investiga- 


tions; eux seuls peuvent nous fournir les moyens de peur- 


suivre notre enquête sur une vaste échelle. 

_ Quelque incertitude qui règne encore sur l'origine de la 
surdité, on est porté cependant à penser que les privations 
et l'absence de soins physiques ne sont pas sans influence 
sur cette infirmité ; ce qui est déjà une forte présomption, 
c'est que la proportion des sourds-muets est beaucoup plas 
considérable dans les rangs inférieurs que dans jes rangs 
élevés de la société; mais ce qui semble surtout venir à 
l'appui de cette opinion, c'est le fait observé en Amérique, 
où, dans fa population de couleur, les sourds-muets sont 
plus nombreux parmiles noirs libres que parmi i les esclaves, 
et l'on sait que Îles premiers sont soumis à beaucoup plus 
de priyations physiques que les seconds. 


La médecine n'a pas entièrement abandonné la guéri- | 


son dela surdité; quelques médecins entreprennent des 
cures; mais, il faut en cpnvenir, is obtiennent peu de 
succès. D'autres, renoncant à rendre louie par des moyens 
médicaux, cherchent à développer les faibles germes d’au- 
dition que manifestent quelques individus, et à faire Té- 
ducation de l'ouie en {a soumettant à une sorte de gym- 

nastique ; mais les résultats obtenus n'ont pas été perma- 
-nents. 


-Ah! puisque nous ne pouvons guérir les sourds-muets, 
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ni fes instruire par les voies communes, ouvrons-eur des 
institutions spéciales où ils trouveront du moins des com- 
pensations à leur infirmité en apprenant à connaître feurs 
droits et leurs devoirs d'hommes, de chrétiens, de ci- 
toyens : humanité le conseïlle, Ia religion Timplore et 
l'intérêt de Ia société l'exige. a 

H sest trouvé cependant des pédagogues et des méde- 
cins qui ont osé s'élever contre l'existence des institutions 
de sourds-muets; les uns, en présentant l'éducation de ces 
infortünés comme infructueuse, inutile, ou même ridicule; 
les autres, en promettant des cures merveïlleuses. Nous 
pourrions renvoyer les premiers aux Massieu, aux Clerc, 
aux Gard, aux Kruse, aux Habermass..... et demander 
aux seconds des preuves de leurs miracles. Trop souvent, 
hélas ! Pignorance et le charlatanisme se donnent fa main 
pour étouffer fe bien dans son germe, et il est des gens - 
qui n'ont besoin que de placer la main droite dans fa 
gauche pour opérer cette funeste alliance. 

Que les amis des sourds-muets se rassurent toutefois ! 
ces voix inhumaines se perdent dans l'espace sans trouver 
d'écho ; l'intérêt de fa société en faveur des sourds-muets 
va de jour en jour croissant, et chaque année de nouvelles 
mstitutions vientient témoigner de cette sympathie du 
pablic. Cent quarante-trois institutions sont aujourd'hui 
ouvertes à Péducation des sourds-muets ; mais elles se ré- 
partissent d'une mamière très inégale entre les diverses 
régions du globe. Aux extrémités méridionales et septen- 
trionales de l'Europe, on s'occupe peu de ces infortunés. 
C'est dans jes régions centrales, où Ia civilisation est le 
plas avancée , et où en même temps Îes intérêts de Phu- 
manité sont le mieux compris, que les sourds-muets trou- 
vent le plus de moyens d'instruction. 

Les Etats-Unis d’ Amérique font plus en faveur des 
sourdsmuets que la plupart des États de l'Europe. L’ Asie 
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ne possède encore qu'une seule école, et l'Afrique attend 
que la France, après avoir introduit sur ses côtes {es pre- 
miers germes de Îa civilisation, y donne aussi, Ia première, 
l'exemple d'une bienveïllante sollicitude pour les intérèts 
de l'humanité. 

Tous les établissements de sourds-muets se divisent en 
deux classes : les externats et les internats. Les premiers 
sont en petit nombre, et sont peu favorables aux progrès 
des élèves; les seconds forment presque Ia totalité des 
institutions, et peuvent se classer en six modes d'existence : 
1° Jes institutions consacrées uniquement à [un ou à 
l'autre sexe; 2° celles qui renferment à [a fois des enfants 
de fun et de l'autre sexe, mais dans des parties de local 
entièrement séparées; 3° celles où les élèves des deux 
sexes reçoivent l'instruction en commun; 4° celles où les 
sourds-muets sont réunis avec des enfants doués de Touïe 
et de fa parole ; 5° celles qui réunissent à Ia fois des sourds- 

muets et des aveugles ; 6° et celles enfin qui sont annexées 
à des écoles normales d'instituteurs primaires. 

Les institutions qui admettent Îles sourdsmuets des 
deux sexes, mais en Îes instruisant séparément, nous pa- 
raissent les plus convenables; du reste, l'organisation des 
écoles doit dépendre des usages et des mœurs de chaque 
pays; ainsi fa réunion des deux sexes dans l'enceinte 
d'une même classe, qui offrirait des inconvénients en 
France, n'en offre peutétre aucun en Allemagne, et sur- 
tout aux États-Unis; mais nous partageons entièrement 
l'opinion de M'° Morel, qui blame l'éducation des sour- 
des-muettes confiée exclusivement aux hommes. 

Sur les 143 institutions, 98 contiennent 3,7 80 sourds- 
muets ; les 45 autres peuvent en contenir environ 450, ce 
qui donne pour nombre total 4,230 élèves. En 1836, les 
établissements reçoivent donc 498 sourds-muets de plus 
qu'en 1832, où ils ne comptaient que 3,732 élèves. 
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Ainsi, en même temps que [art d'instruire les sourds- 
muets se perfectionne, un plus grand nombre de ces infor- 
tunés participent au bienfait de l'éducation, grâce à Ia 
sympathie du public, à l'assistance des gouvernements, et 
surtout aux efforts des instituteurs et des amis de lhuma- 
nité, qui ont provoqué l'une et l'autre. 

En France, le sort des sourds-muets tend chaque jour 
a s'améliorer; les autorités départementales leur accordent 
une sollicitude plus généreuse , et nous aimons à penser 
que nos publications ne sont pas étrangères à ces disposi- 
tions bienveïllantes; car elles sont mises sous les yeux des 
Conseils généraux à l'époque de leurs sessions. 

De son côté, le Gouvernement français est disposé à 
seconder tout ce qui peut contribuer à répandre [fart 
d'instruire Jes sourds-muets ; nous en avons pour garantie 
la protection même qu'il accorde à nos relations avec les 
écoles étrangères, et Ia générosité avec laquelle il publie 
à ses frais le résultat de ces communications réciproques. 
Hi médite, if prépare des mesures destinées à étendre l'ins- 
truction des sourds-muets, et il nous est permis d’entrevoir 
Pheureuse époque où une organisation générale des écoles 
permettra d'appeler tous Jes sourds-muets au bienfait de 
l'éducation. 

C'est aux instituteurs qu'il appartient surtout de hater 
cette épaque, en réunissant leurs efforts pour plaider Ia 
cause des sourdsmuets : l'association seule parvient à de 
grands résultats. Nous invoquons de nouveau le concours 
des instituteurs de tous les pays; qu'ils continuent à nous 
transmettre Ie fruit de Ieurs recherches, de leurs obser- 
vations et de leurs travaux! que ceux qui jusqu'ici se sont 
bornés à recueillir les avantages de cette confédération de 
lumières prennent une part active à cette œuvre d’huma- 
nité ! En répondant à notre appel, chacun pourra.un jour. 
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revendiquer Phonneur d'avoir contribué au triomphe de 
Ja cause qui assurera la régénération sociale de tous les 
sourds-muets, et acquerra des droits sacrés à leur recon- 
naissance. | 


Au nom du Conseil d'Administration, 
et avec son approbation, 


Epovarp MOREL, 


Professeur et secrétaire-archiviste. 
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